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AVÊRTISSEMENT. 

f 

I rexcellence & rvtiiicë des 
Conférences de Caffien n*é-^ 
toit pas connue par elle mefme^ 
elle le feroit aflez par reftime 

3ue cet: Auceiir s'eft acquiscdans l'eiprit: 
e ceux , que leur vertu & leur fâinceté a ^ 
toujours rendu, vénérables à toute !*£- 
glife* 

■ , On n'ignore pas le jugement fîauanta- 
geux que iàinc Benoift en a faic^ qui ûnit 
(à Règle par ces mots : Zes Conferçr^ces des 
Pères desDeferts^ Uur Jnftitution^ leur 
\ manière de vie font elles autre chofe que des 
exemples de Solitaires qui menoient vue vie 
fainte ^ ^ pratiquaient vne exàEle oheif 
fance , ^ des mode lies très accomplis de tou* 
tes les vertus religieufes y qui nous idoiuent 
^' faire rougir de honte , lors que nous comp<t^ • 
t tons nos làchetez^y nos défauts ^ nosnegli^ 
f gences à leur faintctè à. leur ferueurl 

Ileft marqué aufli dans la Vie delàiot sfJ!tm. 
Fulgence , Ojcayant veu la vie les ver- 

* i j 
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A VERTrSSEMBNT. 

tus admirables des Solitaires d'E^pte re* 
frefemées ddns les Conférences de ces Pères , 
( qui font ces melmes Conférences de 
Caflien ) // refolut de quitter [ùnMonafié- 

te d'Afrique ou il cftoit Abbé , d'aller 

dans ceux d E^pe fout efire fimfle ReUr, 
peux. 

' Mais le témoignage que faint lean Cli- 
inaque rend à Caffien doit eftre d'aiicanc 
plus coniideré ^ «qu'ayant cflé luy mefme 
vn homme «are & extraordinaire en in- 
telligence & en vertu, ôcçres éclairé dans 
la conduite la plu^ intérieure £c la plus fpi^ 
rituelle desamcsi il témoigne vneeflime 
toute particulière delà peribnne^ & des 
s.um ouurages de Caffien. Bel'obeïffance^àxt^ 
citm.j. nJfiïhumilité ; &de l'humilité naifi la 
^0^. difcrction 3 fuiuant la remarque très excel- 
lente ^ très fujblime du grand Caffien ^ dans 
ledifcours qu'il a publié touchant cette der^ 
niere vertu. 

Saint Grégoire qui a efté le plus grand 
ornement de l'Ordre Religieux , , & la 
gloire de toute l'E glife qu'il a gouuernëe 
comme vn- très digne fuccefleur de ladi- 
pité & de la vertu de iaint Pierre , a fuiuy 
refpritde fàint Benoifl: dans Teftimequ il 
a faite de cesConfcrences^ que non ièule^ 
,znent ilakuës auecgrand foin , mais dont 
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Avertissement. 

» il a pris mefme des paroles très confldera- 
bles , qu*il met dans fes liures (ans le citer. 
Car pour n'en rapporter icy qu vn exen)- 

, pie 5 ce faint Pape dit vne excellente pa- 
role des ames les plus {pirituelles & les 
plus vnies à Dieu. Ces ames ^ dit-il , demeu- ^^^^ 
rent ^ reflue toujours du^dedéMs £ elles WiCf- i.Rcg c. 
mes y cB^s confiderent comme vne efpece ^^/^ 

de fornication de fe voir feparèes mefme * - 
four vn moment de la veuè ^ de la contem^ ^ 
flation I B s V s-C H R i s t. IsFam é-for- 
nicationem^ effe folent judicare , vel aà mo^ 
mentum à Chrifii contcmplatime difcedere. 
C'eft la penfée & les mefmes termes de 
Caisien , qui ie trouuent en diuers en- 
droits de cet Ouurage. Ceux qui liront • 
les Liures de ce faint Pape , & de fàint ^ 
Bernard , y pourront encore remarquer* 
d'autres paroles ^ qu'ils ontprilesou imi« 
tées de ces Conférences. 

Les Saints qui ont paru dans rEglife^ 
plufîeurs (îecles après S. Grégoire , ont 
porte le mefme jugement de Calsien.lieft 
marqué dans la vie de fàint Dominique, 
qui a eflé Je digne Fondateur d'vn fi grand 
Ordre : Qfie voulant future let traces des 
flus parfaits , ^ s'èleuer au comble de l^ 
vertu 9 illeut auec qrand foin lesConferen- . 
ces des JPeres -^ quil s efforça non feulement 

* il} 
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AV£1LTXSS£M£NT, 

i en comprendre le fens ^ mais dengoujier les 

veritez^far vu femiment intérieur ^ & de 

les pratiquer par fesaBions^ quila ap^. 

pris dans ce liure la voye de la contenir 

platiùn , ^ la perfeihm de toutes les vcr^ 
tus, 

^^^^^^^Wf/$0^ Beauuâis, parle 

au/G très auantageufemenc de céc Au- 
teur & de fes Ouurâges, Ca efié,dit^\\^ 
fous l'Empire d'Honoré ^ qua fieury Jean 
Ca.(Jien Hermitey homme iUuftre , prudent , 
^éloquent. Il a reprefenté dans fes Liure s 
la vie ^ les fentimens des Solitaires d'Egy- 
pte^ SesOuuMges font fous pleins d'édifica-^ 
tian pour les ames^& font écrits â'vne manie^ 
re noble é* élégante. Entre plufieurs Liures 
. des anciens Pères que j ay leus , // me fenihle 
que je rien ay point trouuè qui fut plus vtile 
que celuy la , pour ceux qui veulçnt s'auan-- 
cerdantU pieté ^ ^ i éleuer jufqii k la plus* 
haute perfetlion, C* ejl pourquoy il ef mar- 
que dans la vie de nqfire Mienheureux Pere^ 
faint Dominique y quila appris les règles 
de la vertu loi plus parfaite d^ns ces Confé- 
rences. 

On écrit de mefme du Dodeur Ange-' 
liqiie fàinc Thomas , qu* appréhendant que 

dans la Jpeculation des tnatieres fi f%btiles 
d^l*MC9lc ifon aj^eïiiim pofirJDieH ne fere^ 
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A V££LTISS£M£KT. 

froiàijl vn feu 3 il lifoit toujours quelque 
chofe des Conférences des P ères ^ four fou^ 
uoiréleuer en fuite [on efpritala contempla- 
tian des chofes diuines , & quen cela il fui^ 
uoitl efprit de faint Dominique. 

Denys le Chartreux après auoir mis au 
rang desPeres les plus confiderables, Ca£> 
iîen &c faint lean Climaque , dit en parti- 
. culier de Cailien , û^e [es Ouurages font. 

éminens entre ceux des Do fleurs de l' 
glife i & il 1- appjelle le fere , l'excellmt 
maijire de tous les Religieux. 

Ainfi il eft aifé de juger quelle eftime 
toute TEglife a toujours faite des Ouura-, 
gesde cet Auteur, puis qu'on voit par le 
jugement de faint Benoift, de (àintDo- . 
mipique, & des plus confiderabks d'en- 
tre les difciples de faint Bruno , qu'il a 
efté en v^e yenç^ation tgute particuliè- 
re dans ces ordres fi anciens & ii cele^ 
bres^qui ont rçm p ly toute la terre, de Mo- 
nafteres y l'Eglife , d'hommes admirables^ 
fi^ le Ciel 3 de Saints, 
. Quant à la perfonne de Caflien ^ on 
rapporte de luy , qu'il ef^oit Scythe Se non 
Arriquain , comme quelques vns ont crû. 
Il dit auffi de luy mefme qu*il fût inftruit 
tout jeune dans le Monaftere de Syrie^où. 

il çmbrai& la vie Keligieufe: £t il mar<|Hs 
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Avertissement! 
ailleurs dIus expre/Temenc, que ceMona* 
ftere eftoit Je Monaftere de Bethléem, 
/i^^.x4.dans la Paleftine. Nojire Monafiere ^ die- 
il , ne^iiit fas loin de la grotte dans Laquelle 
nofire Seigneur I esys-Ch rist a daigne naî- 
tre d'vne F'ierge. 

Ce fut dans cè Monaftere qtfil sVnit 
très particulièrement à i' Abbé Germain, 
comme il le témoigne luy mefine â l*en> 
trée de la première Conférence: Depuis 
les premiers cammencemens de cette miUce fpi^ 
rituelle dont noua faifons profeJPion y nous 
n'auons jamais puneus feparer fvndel^a»* 
tre^ ny dans le Monajlere ^ ny dans le Be^ 
ferty ^ on a dit fouuentde nous ^ que nous 
tlejlions quvne ame en deux corps. 

Ils s'en allèrent depuis enfemble en 
Egypte , félon <ju*il le rapporte en ces 
termes : Zors que nous eûmes e(iè injhruits 
des premiers principes delà foy dans le Mo^ 
nafiere de Syrie , notis fentifmes quen croif- 
fant peu k peu , nofire cœur s^mhrax^it dm 
dejîrd!vne plus haute perfeclion. Cefipour- 
qttoy nous refolumes d^aUer en Egypte ^ é^de 
trauerfcr les Deferts les plus retirez^de la 
Thebaide^ pour voir plufieurs Saints Ana^ 
choretes y dontteftime la fainteté sejioient 
répandues partout. 

11$ y demeurèrent feptansj Se ayant pro« 
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Avertissement^ 

mis de retourner en leur Monaftere de 
Bethléem, ils y firent vn petit voyage , SC 
ils reuinrentaufîî toft en Egypte. 

Voilà ce qu*on fçait de luy par luy me(^ 
me. lleft certain auflî qu'il a efté difciple 
de/aint Chryfoftome, qui Ta fait Diacre, 
Et lors que ce faint Euefque futchaflede 
fonEgiife par la fadion de iès ennemis, 
toute PEglife de Conftantinople s'étant 
déjà adrcflee auparauant au Pape Inno* 
centl. députa encore Caflîen auec Ger- 
main Preftre , pour reprefenter Tinjurti- 
ce & la violence qu'on faifoit à S.Chryfo- 
ftome 5 comme il paroift par la rëpon- 
fe du Pape Innocent I. qui témoigne 
que U Lettre^ du Clergé de Confianti- 
nopleluya efiè rendus par Germain é^far 
Caffîen, Et le Cardinal Baronius recon- 
noid: que ce CaiSen , dont il eft parlé dans 
cette Lettre , eft indubitablement TAu* 
teurde ces Conférences. 

Saint Chryfoftome eftant mort quel- 
que temps après, Caflîen vint s'établir à* 
Marfeille. Il y fonda deux Monafteres , 
Tvn d'hommes , & l'autre de vierges , & il 
y parut comme vn grand maiftre de la vie 
Religieufe, Ce fut là qu'il écriuit ces 
ConFerences des Pères des Deferts. Il les 
a ainû appellées , parce qull y rapporte 



Digitized by Google 



Avertissement* 
les entretiens qu'il a eus auec ces Saints 
Anachorètes d'Egypte.Et quoy qu'il y aie 
/ans doute méfié lès penfées pour éclair-, 
cir les matières qu'il y traitte , &c pour les 
rendre proportionnées 4 tout le monde ^ 
néanmoins ilcft certain auflî qu'il y rap* 
porte beaucoup d'excellentes paroles, 
oeaucoup d'exemples & d'hiftoires très 
vtiles& très agréables, qu'il auoit appri- 
fes de ces Solitaires fi éclairez 3 & qu'il 
cache par tout d'y reprefenter leurs ma* 
ximes , leur conduite & leur efprit , dont 
il auoit acquis vne parfaite connoiilànce 
par cette longue habitude qu'il auoit eu6 
auec eux, & par la vçuç ^ hmication de 
leur iainte vie. 

Sa manière d'écrire , comme ont re« 
marqué quelques vns des Auteurs que 
nousauons rapportez auparauant, eftvi« 
ue 6c agréable : & quand il a entrepris de 
prouuer quelque cbofe , il l'établit par 
plufieurs paflages de l'Ecriture , & par 
des exemples fenfibles , qui font voir çom^ 
me des yeux tout ce qu'il dit. 

Nous laiflbns aux Ledeurs à juger du 
fruit qu'ils tireront de cette lediure ; mais 
nous croyons qu'ils auoiieront après auoir 
bien médité ces Conférences , qu'il eft 

difiîçilç de tromier ailleurs plus de IwittC-- 
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rcpour bien entrer dans la vierpiritiiellc, 
& pour bien démêler tous ces fecretsii ca** 
chez qui fe paffent dans le fond des con- 
iciences, Carony verra des Traittez en- 
tiers pleins dVne excellente inftrudion, 
couchant la Prière , la Pénitence , & la 
pureté du corps &c de Tame, qu'on doit 
apporter à lalàince Communion : & on 
reconnoiftra , que foit que cét Auteur 
parle , ou de Toccupation &c du trauail ^ 
ou du règlement des penfées^ des pa- 
roles 3 OU du foin qu on doit auoir de (e 
nourrir iâns ceilede la .méditation de r£- 
criture , ou de la vigilance & de lafer- 
ueur auec laquelle on doit toujours de* 
meurer vny à Dieu • ou de la lumière auec 
laquelle on doitdifcerner ces vices ipiri- 
tuels qui fë déguifentfbuuent (bus vne ap- 
parence de pieté} ou des moyens d'acque • 
rir & de conferuer vne confiance ferme , 
vne charité pure, vne chafteté parfaite , 
&: toutes les autres vertus qui font vne 
fuite &c vne dépendance de celles cy : il. 
le fait auec tant de clarté. & de pénétra* 
tion , & il deuelope tellement les replis 
les plus cachez des ames &c des efprits , 
que cette ledure nous faitfouuent décou- 
uriren nous des foibleires& des maladies 
qui nous eftpicnt inconnues, & nous moiv 
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tre eiimcfme temps les remèdes pour les 
guérir. > 

Il eft vray auflî que cette manière d'é- 
crire qu'il a choifie en fe feruanc de Con- 
férences & de Dialogues , comme a fait 
le faint Efprit mefme dans le Cantique 
des Cantiques 5 &: comme ont fait depuis 
fàintAuguftin, faint Chryfoftôme, laine 
Grégoire Pape , & beaucoup d'autres Pè- 
res 5 n*eft pas moins vtiie qu^elIe eft agréa- 
ble. Car on peut dire que dans lesLiures 
ordinaires , il y a quelque choie qui ref- 
fent vn peu l'arc & Teftude ^ mais on s'en- 
tretient &: on confère enfemble naturel- 
lement. Et ainlî lors qu'on nous inftruic 
de cette forte, il femble que c^eft moins 
lire vne chofe compofée , qu'eftre prefent 
a vne conuerfation qui fe pafle deuant 
nous; 

C'eft ce qui arriue dans ces Conféren- 
ces. Nous y voyons encore des yeux de 
Tefprit ces grands Saints , dont nous en- 
tendons les paroles } nous les confultons 
duec ceux qui les confultent ^ nous les 
loiions auec ceux qui les louent ^ nous 
leur propofons nos doutes auec ceux qui 
leur en propofent j nous prenons pour 
nous les réponfes qu'ils y font y 6c enfin 
nous relfentoûs par noftre propre expe- 
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rîecrce que ce i genre d'écrire a je nefçiy 

quoy de plus vit 6c de plus animé, qui per- 
fuaderelpricfic touche le cœur auec plus 
de force , & qui nous rend encore plus 
vénérables les veritez faintes qui nous y 
font reprefentëes ^ par Texemple & Tau- 
toricë de ceux qui parlent. 

Pour ce qui eft des o|)inions de Cai&en, 
qui ont efté inaprouuees par TEglife ^ ôc 

3 ai font renfermées particulièrement 
ans fa treizième Conférence: nous n'a* 
. uons pas crû les deuoir mêler auec tant 
de chofes très vtiles qu'il a enfeignëes, 
&; qui ont efté louées & recommandées 
il auancagcufement par tant de Saints. 
On f^it alTez que Êiint Profper a fait con-* 
tre cette treizième Conférence le Liure 
qui porte pour titre , Contra CoUatorem y />. pr^/: 
contre î auteur des Conférences ^ & qu'il ^f«ftm. 
combat les fentimens de Caffien, tour^^\l^ 
deffendre ce que faintAw^ufhn auoit écrite 
ce que les Papes ^ les Conciles auoient 
efiably , touchant la grâce l^ libre ar^ 
hitre. 

C*eft pour cette rai/on que le Pape Ge- 

lafe a mis les ouurages de Calîien entre 
ceux qu'il appelle apocryphes ^ c'eft à dire 

dont fa doctrine en quelques points eft 

rejettée comme coQtraire auiç fentimens 



Digitized by Google 



AvEUTISSEMENt. 

de l'Eglifc 3 ce qui n*empefche pas que eau 
Ouuragesne puiirentauoirdes chofès ex- 
cellentes que TEglife fbuhaitte qu'on 
propofe à les enfans : pourueu qu'on les 
empefcbe en mefme temps de le laiâer 
furprendre dans les points , où ces Au- 
teurs ont manqué de lumière , quoy que 
d'ailleurs très habiles èc zres éclairez. 

C'eft pourquoy nous n'auons pas crû 
deuoir traduire & mettre entre les mains 
de tout le monde cette Conférence tou- 
chant la grâce , félon Tauis du Cardinal 
Bellarmin , qui dit j Qjiela Idiure de Caf- 
jien fera très vtile ^ pourueu qi^onen retran- 
che la treificme Conférence y dont Cuychius 
£uefque de Ruremonde , qui a fait des 
Nottes fur Caffien, a dit ces paroles : Hac 
coSatio y PelaparLi: harefeos reliquiis fene 
tota refperfa cft. 

On rapporte auffi que plufieurs Au^ 
teurs , comme faint Eucher , Victor Mar- 
cyhtanus Euefqued'AfFrique, CafTiodo- 
re,&Denys le Chartreux, ont tâché de 
retrancher de Calfieo , ce qui fe trouuoit 
n'eftre pas conforme au fentiment de l^E? 
glife , foi t dans cette treizième Confé- 
rence , foit en quelques paroles qui fe 
trouuent dans les autres. Ceft pourquoy 
nous auons tâché de les imiter en ce 
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point. Ce qui nous a edé d'autant plus fa- >^ 
cile j qu'il y a mefme plufieurs endroits / 
dans ces Conférences , où Cafsien parle \ 
très auantageufement de la Grâce. Et 
lors qu'il s'y eft rencontré ^ ce qui aefté 
très rare , quelque exprefsion fëmblable 
à celles que l'fielife a rejettées dans cette \ 
treizième Conference, nousauons tâché 
de la reprefenter en vne manière qui ne / 

})ut former dans Teiprit aucun mauuais 
ens. 

Car comme les peHbnnes habiles qui 
lifent les Liiures dans leur langue origina- 
le , y doiuent tout voir y parce qu'ils 
peuuent tout difcerner , & en cftre juges ^ 
il eft bon auisi que ceux qui ont moins / 
d'intelligence , & pour qui on trauaille 
princip^ement dans les Traduâions des ; 
ouurages de pieté qu'on donne au Public, » 
trouuent les chofes tellement éclaircies^ 
qu'ils ne puifîent pas fe méprendre dans 
la ledure des Liures , qu'ils coniîderent 
Comme vne voye droite qui les mené à 
Dieu. Car s ils fçauoient qu'il y euit quel** 
que maxime faufle parmy celles qu*on 
leur prefence comme véritables , ils fè- 
roient toûjours en peine pour faire ce \ 
choix j & de peur de prendre pour bon- ; 
nés les chofes mauuaifes , ils auroient fou- 
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Avertissement. 
nent pour fufpeâes les plusaiTcurées , Sc 
condatnneroienc quelquefois non feule- 
xnenc les plus iuaocences , mais les plus 
vtiles. C'eft pour cette raifbn que nous 
marquerons à laiînde céc AuertiiTemenC) 
ce qu'il y a d'extraordinaire & de particu^ 
lier en quelques opinions de CalTien. 

Nous ne croyons paseftre obligez d*a- 
ùercir icy ceux qui liront ces Confèrent 
ces , qu'encore qu'elles ayeot efté faites 
particulièrement pour desperfonnes con- 
iacrées àDieu ^ éi que ceux qui y parlent 
foicnc des Solitaires , elles feront néan- 
moins très vtiles aux perfonnes meiines 
engagées dans le monde, La ledure feule 
de cet Ouurage fuiHra comme nous 
croyons pour leur perfuadcr cette vérité, 
quieft d'ailleurs aÛez claire par elle mef- 
me. Car encore que les eftats & les cotu 
ditions des Chreitiens foient bien diâfe* 
rentes , ils ont tous receu néanmoins vn 
wcfme Baptefme ^ comme dit fàint Paul , 
ét* ils font tous Us feruiteurs d'vn mefme 
maijlre. Et ainfi n'ayant tous qu'vnemef^ 
mefoy, vne mefme efperance&vne mef- 
me fin , ils doiuent eftre conduits par le 
mefme efprit, comme ils ont pour règle 
le mefme Euangile. Les principes de la 

Morale & delà pieté ClureiUenne qu'on 

. * trouuent 
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.trouuera très bien eftablis dâus cëc Ou- 
urage^ font lesmefmes pour tous , quoy 
quervfage 6c Tapplication qu'ils en doi- 
uent faire foit différente , félon la dinér* 
£té de leurs conditions éc de leurs per- . 
fbnnes. 

Et comme les Sermons de faint AugU' 
ftinfur les I^ièaumes qulla faits particu- 
lierement pour Ton peuple , font néan- 
moins très vtiles pour toutes les perfon* 
nés Religieufes ^ ainfî ces Conférences 
qui ont eité faites princij^alement pour 
des perfonnes confàcrëes a Dieu dans la 
retraitte ^ peuuent eflre néanmoins très 
âuantageufespour ceux qui fçauent,qu'en« 
core qu'ils foient dans le monde , ils ne 
ibnt pas pour cela moins Chreiliens , & 
ne doiuent pas moins le mettre en peine 
. de fe iàuuer , que ceux qui viuent dans les 
Monafteres. 

« 

v^Ç'eft pourquoy nous efjperons que ce 
que fàilit Benoift & tant aauçres Saints 
après luy , ont dit de Texcellence de ces 
Conférences , fe trouuera généralement 
véritable à Tëgard de tous ceux qûi les 
liront : Que les perfonnes Religieufes rou'- 
%iront, comme ont dit ces Saints , de voir 
leur vie (t difproportionnèe k celle de ces an- 
ciens Solitaires. £t que ceux qui font dans 
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les engagemens du fiecle , y crouucronc 
des auis très confiderables touchant la 
Prière, la Pénitence & lafainte Commu- 
nion : Se qu'ils y apprendront beaucoup 
de règles excellentes , pour difcerner les 
vices d'auec les vertus, & pour fedefFen- 
dre des pièges &c des artifices du Démon, 
aufquels leur condition les expofe en- 
core plus que ceux qui mènent vne vie 
plus retirée. C'eft ainfi qu'admirant la 
puretés la perfecbion de ces Solitaires, 
qui ont cru deuoir faire & fbufFrir tant de 
chofes pour Iesvs-Christ ^ ils tafcheronc 
au moins d'eftre plus exads à luy rendre 
tout ce qu'ils luydoiuent, & qu'ils s'ef- 
forceront de le feruir auecplus d ardeur 
& de vigilance , s'ils ne peuuent pas enco- 
re,^ l'imitation de ces Saints , luy donner 
de plus grandes preuues de leur fidélité & 
de leur amour. 
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R E M A R CLV E S 
Sur quelques endroits des Confé- 
rences de Caflien. 

O V s auons cru qu il [croit bon d'é^ 
claircir en peu de mots quelques en- 
droits de CaMen y qui fourroient 
faroiftre ohfcurs ou douteux à ceux qui li- 
ront ces Conférences. 

Conférence VII. Ch, X. & XIII. 

// parle des Démons ^ des An^es comme 
s'ils auoient des corps, il efi certain que quel- 
ques anciens Pères ont efiè de ce fentiment, . 
Saint Bernard le reconnoift en ces termes : 
Vous me demandrezpeiit eftre , dit-il â /es m canl 
Religieux ^ fî les Anges font des pursef- ^• 

f)rits , ou s'ils ont des corps. Il femble que ' 
es Pères ont eu des fentimens difFerens 
fur ce fujet. Pour moy je ne voy pas bien 
laquelle de ces deux opinions fe doit foû- 
tenir , & j'auoûe que je ne le fçay pas. 
Cette connoiflance auflî eft peu impor- 
tante au bien de vos ames. 
2Teanmoins fans parler de plufeurs Pcres y 
entre autres de Saint Grégoire Pape y qui 
enfeigne clairement que les Anges font de 
^urs efprits 5 Angélus folum modo ipiritus 




A V£ILTISS£M£NT. 

ttÇt'^ll cjl certain que le Concile de Latran 
déclare y que Dieu dés le commencemeuc 
du monde a créé du néant iVne ScTautre 
. créature , la ipiricuelle , qui marque les An* 
gcs , & la corporelle : Etainji il eft mainte^ 
nant conjiant dans l'Eglife que les Anges font 
de purs efprits qui riomgpimde corps. 

Conférence V 1 1 L Ch. VIL 

// dit que les Anges ont efté créez long- 
temps auanc le monde. Cette opinion a 
fi commune parmy les Grecs , comme on peut 
voir dans il. Grégoire de Nas^anxg df" dans 
S.Bafile ^que S. Thomas l appelle J'opinion 
ïn estp t. des Pères Grecs. Saint Amhroife auJH la 
ifMTit. f]fiarquèe^& S.Ierbme encore plus clairement, 
en difant. Que les Ordres des Saints Ân- 
ges ont ferui Dieu long temps auant le 
monde. Mais plufieurs d'entre les Saints 
Pères , ^ le Concile de Latran , ayant enfei^ 
gi{^' que Dieu a créé les Saints Anges au 
commencement du temps , ab initio tem« 

poris 5 cette opinion efi receuè maintenant 
dans toute l'Eglife. 

Ibid. Ch, XIII. 

Cafpien expliquant ces paroles que C Ange 
. Z)4»iW Gabriel dit k Daniel : Le P rince du Royau- 
lih. 13. me des Perfçs m'arelifté vingt Se vn jours. 
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Ave RTI s SE MENT- 
EZ//- que ce Prince du Royaume des Perfes 
eftoit vn de ces Efprits de malice qui fauo- 
rifoit la nation des Perfes. Rupert a ejlé 
entièrement de l'opinion de CaJJîen : mais 
Saint Grégoire enfeigne très folidemcnt que ce 
Prince a efiè vn bon Ange , non vn mau- 
nais y ^ ileclaircit toutes les di ffi culte %^qu on 
fourroit auoirfur ce fujet. Lib. 17. Mor. c.7. 

Ibid. Ch. XVII. 

jl dit que chacun de nous a deux Anges , 
rvnbon3 & l'autre mauuais. Cette opinion 
que chacun de nouâ a vn bon Ange four le 
garder^ eft eftablie fur l'autorité de plufieurs 
Pères y elle cfi receu 'é de toute l'Eglife : 
Mais cette autre ^ que chacun a aujjî vn mau- 
nais Ange ^ nejl ny receuè ny fondée de mef- 
me. Caffîenl'auanceen cet endroit comme s" il 
Vauoit tirée de l* Efcriture ^ parce quelle efl 
dans le Liure du Pafleur. Mais quoy que ce 
Jjiure ait efté cité comme Canonique par faint 
Irenée , ^ par plufieurs Pères Grecs très an- 
cienSyil efi certain néanmoins quilne l^efi pas^ 
^ que le Pape Gelafe Ca mis entre les apo^ 
cryphes. C^efi pourquoy on ne peut efiablir 
rien de certain fur vne autorité fi incertaine. 

ConferenceIX. Ch.XXXIIL 
Ce que Ca^ffien dit: Que Dieu difFere quel- 
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Avertissement. 
quefois à noi^s écouter , parce que l'Ânge 
qui nous deuoit apporter la grâce qu'il 
nou^^oit faice , crouue en forcauc de la 
prefence de Dieu le Démon qui lui refifte, 
?je fe doit^f^ entendre comme fi vn Démon 
fonuoit empefeJfÊf^'im Ange de faire ce qfiil 
veut y puifque le nu^iWis^^esA/f^s 3 comme 
dit S. ThoifT^ 3 efl indubitablmHtt plus fort 
que le premier des Démons, Mais on doit ex- 
pliquer la pensée de CaMen félon Ruperty qui 
dit que ce font nos péchez qui donnent 
aux Démons le pouuoir d*empeicber les 
Anges de nous faire tout le bien qu'ils nous 
fouhaitcent. Ainfi , dit BMpert ^ il y a vn 
combat entre les bons & les mauuais An- 
ges fur no(}:refujet, qui fe paâfeaux yeux 
de Dieu qui en eft le luge. Les bons com- 
battent pour nous 9 en nous défendant |; 
&: les mauuais contre nous , en nous acçu«v 

C0NF£JIENCE XIL Ch. XVI. 

CaMen dit , quVn homme qui auroit pafl 
ie j(îx mois dans les exercices qu'il prefcrit^ 
commencera non pas à eftre parmit dans 
Jachafteté,maisâ reconnoiftre par ce qu'il 
en relTentira déjà ^ qu'il ne luy iera pa&im- 
poffible d'acquérir vnjour laperfedion de 
cette vertu. On pourroit peut efire trouuer 

» 
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Avertissement. 
à redire à ces paroles de CaHien^en les prenant 
en generuL Mais fi on confidèrc bien toute la 
fuite l^s cir confiances de fou difcours^ on 
reconnoifira aisément quil ne prefint point 
par ces paroles vn temps limité Dieu pour 
agir dans les ames 5 mais porte feulement 
les hommes à efperejufst ce que Dieu , 

leur ôrdonnitp^ti^i^uérir les vertus , // ac^ 
complira ce quil leur promet. AuM il ne dit 
jÊks qu*en fix mois vn homme pourra deuenir 
parfait dans cette vertu i mais qu*il connoî- 

tra qu'il ne luy fera pas impoifible d'en ac- 

^ij^çrir la perjfedioji. 

CoNF£R.£NC£ X VIL Ch, XIL 

Jl parle de Taâion de lacob , lors quil fe 

fit henir par Jsâc au lieu d^Efail fon frère ^ 

comme d'vn dëguifement &; d'vn men- 

fonge. C^a efié l'opinion de quelques Auteurs AuT.jib. 
Ecclefiafiiques. Néanmoins le fentiment de ^ contra 
Saint Auguflin é^ des Saints Pères qui font ^^^^ 
venus depuis a efié ^ que fi on comprend bien 
le fens de ces paroles ^ elles font exemtes de 
menfonge. 

CoNF£&£NCB XX. Ch. VIIL 

Si la honce vous empefche de dëcouurir 

vos fautes aux hommes , ne ceflez pas au 

moins de les auouer deuant Dieu cjui nç 
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Avertissement. 
les peut ignoren Zes interprètes de Cajffien 
remarquent ^ quon trouue plufiewrs' expref^ 
fions femblables à celle cy dans S. Chryjofio- . 
me y dont Cajjien ajgftè leDifciple i comme il 
faroijl patelle cy : le ne vous dis pas de 
confeiTer vos fkoces à vn homme ^ qui eft 
feruiteur de Dieu coo^g^ vpus j mais à 
Dieu meime , qui a le pouuoir de les 

giuerir. Mais ils répondent que ces man^ 
tes de parler ne forte opposées qiik la cm-^ 

fejjion publique , qui auoit efié abolie par le 
fredecejfeurde S. Chryfojlome j non posa, 
celle qui eji particulière y où Ton fe confejfe k 
vn homme comme tenant la place de Dieu , 
auecvnfecrctqui doit eftrè auljî inuiolable y 
que fi nos famés nefioient connues que de 
Dieu feul. 
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TART.R nR.<; CHAPITRES 
DE CES CONFERENCES. 



PT^^ÊMIÈK^E C 0 N F £,%E N C 

Cha».I. 



7. V«lumtt 



|E h Soli tude de 
'Schethc.&: du fainc 
Abbé Moyfc. p. I. 
1 1. Comme dans touies les pro- 
f'cllîons de la vie ciuile . on a vn 
moyen & vn But pourarriuer à 

la fin qu'on s'y prôpofe. p. 1. 

I I Q'ie le Royaume du Ciel elt 
la fin générale que fc propofent 
tous les CluelHcns. p. 5. 

I V. Quel eft le moyen & le but 
dont il Ce faut feruir pour arriucr 
à la fin qu'on fe propole dans le 
Chriftianifme. ibid. 

V. Comparaifon dVn Chreftien 
5cd'vn Solirairc auec ccluy gui 
fc ferr de l'arc 15C des Hcchcs : 
Commr tous deux duiuent 

^ auoir vn but où ils tendent i 
Qm-C la pureté du coeur eft le but 
. ou l'on doit tendre pourarriuer 
i fahU) qui eii le Royaume du 
CJicl. p. 7, 

VI, C^e par noftre négligence 
nous laiflons fouiller noltre 
cccur par l'attache aux petites 
chofes , apre» auoir autrefois 
renoncé à tout , de peur qu'il ne 
deuinft impur en s'attachant aux 
plus grandes. p. 9. 

V 1 1. Q^ii faut toujours rappor- 
tertous les exercices extérieurs 
de la vie fpirituelle 9. la charité, 
& les quitter fans peine lors 
qu'elle nous y oblige. Que la 
petfeôion ne confirtc pas daps 
ces pratiques ) mais que ce font 
feulement des moyens pour. 



l'acquérir. p it, 
V 11 I Que rvnîque but du 
Chrefttffn doit cltrc des'occu « 
per tout , comme Marie , à la 
conremplaiion de Dieu : Que 
toutes les adlions de Marthe » 
uoy que bonne< , vtiles , 
aires &C louables , paHeronr. 
Belle rcricxion fur ces deux 
focurs de l'Euangile. p. i?. 

IX. Objcition: Comment on peut 
dire que les ocuurcs extérieures 
de chatiic paileront , puis que 
ce font elles que Iesvs-C hrisT 
promet de recompenler à ion 
lugemenr* p. 16 ^ 

X. Réponfeà l'Objcsflion qu'on a 
faite. Que les cruures extérieu- 
res paflwont ; mais que la rc* 
compcnfe n'en pafTcra point* 
Des raifons qui rendent les pra* 
tiques extérieures de charité ou 
de mortification neceflàires 
dans cette vie i Qu'elles ne Ce 
pratiqueront plus en l'autre » 
comme il arriue mcfme quel- 
quefois dés ce mondk qu'on ne 
les peut plus pratiquer, p. 17 . 

X 1. Qii'd n'y a qUe la charité HC 
l'amour de Dieu qui fubfiftera 
toujours en l'autre monde, £^ 
que tout le refte , quelque excel- 
lent qu'il ait paru en cette vie , 
y fcraaneanty. p. xo. 

X 1 1. De h difficulté que l'on 
aouue en cette vie , de tenif 
toujours fon efprit appliqué à 
. Dieu. Dc^ difterens foins qui 
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. nous partagenr. . p. xi. 

X 1 1 1. Qu'on ne peut pas s'atta- 
cher tolijours à Dieu icy basT 
mais qu'on y doit toujours ten- 
dre. En quoy conlïlle le royau- 
me de Dieu , de le royaume du 
Démon. Différence de l'vn de 
de l'autre de ces deux royau- 
mes, p. 11. 



fc remplir l'cfprit de chofes 
faintes, afin de n'auoir que des 
pcnfées faintes. p. 34. 

XV III. Comparaifon pour 
montrer comment nous citant 
impolfible de ne penfer à rien , 
on peut auec quelque foin ne 
penlcr qu'à de bonnes chofes. 

p.3î. 



X I y • Qu'on fera éternellement XIX. Q^c nos pcnfées viennent 

aflujecty au royaume de celuy de trois principes , de Dieu , du 

qu'on aura choiii pour Roy en Démon, ou de nous mcfmcs, 

cette vie. C^'il y a pUiiieurs pcr ^ On prouue cela par des padàges 

fonnes gui^aroillaïc viuamcs ^e l'Efcriture fainte. P-37« 

aux yeux des hommes , ^ guT X X. Excellente comparaifon pour 



font morts dcuani: Dieu -, Corn 
me au contraire , piufieurs gui 
?aroilVcnt morts dcuant les 
sommes font viuans aux yeux 



de Dieu. Qup l'ame en for tant 
du corps commence à faire Tes 

fondions auec bien plus de vT^ X X I. lllufîon d'vn grand Soli- 



montrer qu'il faut examiner tou* 
tes les vcnCccs qui nous vien. 
ncut en l'cfprit , comme on exa« 
mine vne pièce de monnoyc. 
Ce quil faut obferuer dans ce 
difcerncment. p. 39. 



gueur. Qiie tant que nous fom - 
. mes fur U terre, nous fomtncs 

dans vn banniflenienc dbnt 

nous délions dcfirer de fortir. 

5CV. Diucrfes confidcrations ires 
édifiantes ÔC très propres pour 
«s'occuper continuellement de 
Diea , de pour fe tenir toujours 
en £â preléncc. p. 31. 

XVI. Objeûion : Comment il eft 
polfible de fe dégager l'efjprit de 
cette multitude de penfees qui 
l'embaraflent. p. 3 3 . 

X V H. Q^ç le foin dc la vigilan - 
ce gu'on a fur les pcnfées les 
peut beaucoup régler. Q^ii faut 



taire , ÔC auec quel foin il faur 
pefer toutes fes avions , pour 
voir par quel el'prit on les fait. 

p. 44. 

X X 1 1. Combien on peut eftre 
fujei à l'illufion , fi l'on ne veil- 
le auec grand foin pour recon- 
noidre tous les artifices des De. 
mons. p. 4^. 

X X 1 1 1. Conclufion de cette 
Conference,ÔC engagement pour 
vne autre. Q^c Dieu ne donne 
la parole à fes fcruiteurs que fé- 
lon la difpofition de ceux qui 
les confultent. Quelle modéra- 
tion il faut garder dans les dif- 
cours de pieté.* p. 48. 



SECONDE CONPE\ENCE. 



Chap.I. /^Velle eft l'exceU 
lence de la ver- 
tu de Difaetion. Que les autres 
vertus font inutiles fans elle. 
Qu'elle ne peut nous venir que 
du don du S. Efprit. page 5 ^> 

1 1. Relation de ce qui fut die 
dans vne airemblée des Soli - 



laires chez le grand faint An- 
toine , où piufieurs difânt indif. 
fercmment ce qu'il leur fembloic 
touchant la vertu la plus necef- 
faire à toutes fortes deperfon- 
ues , (àint Antoine conclut que 
c'eftoît la Difcretion. Quel cft 
cet ccil intcrieui dont 1 e s v 5- 
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Christ parle dans l'Euangi -. l'Abbé Moyfe vne raifon qui 

peut nous rerenîr quelqaetoîs de 
découurir nos pcnicgs à nos Su ^ 

pericurs. p. 76» 

X 1 1 1. Réponfe à céc objcdtion. 
En quoy côliltc la vericablc vieil 



IlL Exemples de quelques per- 
fonnes du vieil TelUtncnt , qui 
fe fonc perdus pour n'aaoir pas 
eu la vertu de Diicreiion. p. 58. 

I y. Q;2.e la Difcretion eit comme 
rocil de noftre corps , qu'elle 
dt appellée ioleil , &: que c'cit 
proprement ce conlcil qu'eu 



nous commande fî fort <lan< 
rEfctiiure de confulter. p. ^9. 

V. Exemples déplorables de quel- 
ques Solitaires qui le font laiilez 
malheureufemenr tontb^r dans 
rillufiog àc dans les pièges du 
Uiabie. P* 

V I. Autre exemple de deux Soli - X le mefme fujet , que Dieu n'in « 



lefle.Combicn les vieillards peu- 
ucnr eftre dangereux aux jeunes 
Solitaires , s'ils ne font fages ÔC 
réglez. Admirable hiftoire fur ce 
lu)et. , 
X 1 V. Combien Dieu a témoigné 
dans tes Ecritures qu'il vouïoit 
que les jeunes gens qui penfent à 
luy s'acldreii;:nt aux Anciens» 
Exemple de Samuel. p. 85. 
V. Exemple de faint Paul fur 



raircs qui fc laiilcrcnt iomb.fr 
dans l'illufion. p. 64. 

VI I. Vn Solitaire trompé par le 
diable , fe difpofc à facrifier fon 
fils à Dieu , prétendant imiter 
en cela la vertu du grand Abra - 
ham, p. 6^. 
y III. Exemple d'vn autre Soli » 
taire, qui ayant paflé la vie dans 
vne grande vertu , fe laiita telle - 
ment tromper par le diable, 
qu'il cmbrallàlc ludai'fmcflc fe 
circoncit. p. 6y, 

IX. Germain fouhaîtte d'auoirvn 

. moyen atleuré pour difccrner la" 
véritable pieté d'auec la fauflè. 

p. 68. 

X. Que la véritable Difcretion con- 

dans la véritable humilité; 
& que la véritable humilité con- 
fîftc à découurir tout es fes peu- 
fées à fes Supérieurs. p' 69. 



ftruit pas par luy meline 1 mais 
par Ananic. p. ^6, 

V I. Qiie la grande vtîlîtc delà 
X vertu de Difcretion eit de nous 
retirer également des deux ex - 
cès vicieux aufquels toutes les 
vertus font expofées. p. 88. 
VII. Combien il cli dangereux 
X de fe lai lier aller à vne tcrueur 
ipdifcrctcc , qui fouuent nuit 
plus que les grands péchez. 



XVIII. Defir de 



P. «9. 

l'Abbé Ger- 



main , de fçauoir en quoy con- 
fifte la véritable règle de la tem- 
pérance. p. 90. 

X I X. A ^uoy les Solitaires d'au .- 
trefois le bomoient dans le 



manger. _ P-_ 

X X. Surprile de ces deux Solitai .. 
res , qui marque quelle e iloît 
^ _ l'aulterité dekur vie. ibîd. 

XI. Hiltoire que le Bien-heureux X X I. Combien rvniformité dans 
Abbé Moyfe rapporte de SenT» le viure fans y changer jamais 
pion lorsqu'il eltoîc encore en ^ rien, eft'enfin pénible à vn Rcli * 
fcint . & comme il tut déliurc gieux. p. 5^» 
dVne longjue accoutumance de X X I I.Qije la règle la plus genera- 
gourmandife, par l^humble con - le de la tempérance , eft de pro« 
fellîon qu'il en ht deuant (on portionner la nourriture à fes 
Abbé . ôc les autres Solitaires^ tbrces.Combien il faut éuicer de 

p. 71. faire jamais aucun excès, p. 9?. 

XII. L'Abbé Germain objcSca XXUI. Qu'il faut toujours auoir 

^1- i 't 
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faim en fonantdc t.iblc."p.94- 

XXIV. Accident déplorable qui 
arriua d vn Soliraiic qui auoic 

Îiuc'Iq^ue chofc de (ingulier dans 
on manger, ibid. 

XXV. Objeaion , Qu'il eft diffi- 



cile de garder Toujours la mefine 
mefure dans les repas. 
XXVI. Rcponfe à cette ob^c- 
ùion , & manière facile d'éuitcr 
l'incouuenient qu'on auoic pro- 
pofc. ibid. 



T%0 l S l E*M E CO N F EXJEN CE, 



kp.I. ^^Bregé de la vie de 



Cha; ._ 

l'Abbc Paphnuce. 
page 99. 

II. CaOîen & l'Abbé Germain 
n'alloienc voir ces faints Soli- 
taires y que pour tirer de leur 
viiice quelque vcilité folidc. 

p. 101. 

III. Qut*il faut <jae toute û fuite 
de noltre vie reponde à la ifil^ 



nicrc dont Dieu nous a appel é de cet citât 



Exemples fur ce fujct. p.to^. 
V I. Des trois chofcs aufquelles il 
faut renoncer : aux biens , à nous 
mefmes , & à toutes les chofes 
vifibles. On confirme cela par 
l'exemple d'Abraham, p. 109. 
VII. Qi^'il ne faut pas s'arrefter 
au plus grollîer de ces trois re-> 
noncemens \ Q^'ii faut palier aa 
troifiémc.ExceUeate delcription 



lez j luy. p. loi. 

IV. Dieu nous appelle en ttots 

manières ; ou iinm cdi.ircmciît 
par luy mefnie , ou par l'ciitre - 
mifc de quelque homme , ou par 
quelque accident conhdcrablc. 

P- 103. 

V. Que fouuent ceux qui fontap» 
peliez à Dieu de la plus noble 
manière > dégénèrent entuîie ; 
bc que ceux au connairc gui s'e- 
fioient donnez ^ l^y P^^^ 
^<Arfaitemcc réiillifl'cnr le mieux. 



p. "I . 



VIII. Qjelles font les vericables 
richclles de l'.^mc auiljuelles il 
faut le plus renoncer. p. 117. 
I X. Trois lortes de nchelles « de 
bonnes , de mauuaifes , & d'in - 

dift'crcntc^. p. 11^. 

X. A quelles rîchciies il faut taf-» 
cher de renoncer daaanragëT 
Q^'on ne doïc Attend rc ce par- 
fait renoncevnent que de la pure 
grâce de Dieu. p. i to, 

X I. Conclulion de cette Confe» 
rcncc. p. 114. 



SjV \I E M E C 0 N F E\E N CE- 



Chap.I. a BrcG;é de la vie de 



A 



l'Abhc Daniel. 
Son humilité admirable, p. 115. 
1 1. Sujet de la prefente Conféren- 



ce. Pourguoy l'on Ce rrouue quel - 
quefois dans vne il grande ter- 
ucur , &c quelquefois dans vue fi 
grande tiédeur. ip. ii6. 

1 I I, Trois raUons que les Pères 
ont données des (echerefles où 
nous nous trouuons quelque- 
fois, p. 118. 
IV. Dcuxraifons, pour lesquelles 
Pieu nous laiflè tomber dans ces 



fecherelTes : pour nous humilierr 
& pour nous éprouuer. p. 119. 

V. De la neceiHtc de la grâce, 
combien fa vifite nous retire de 
uoftre négligence & de nos en- 
nuis , en nous remplifïànt de fes 
confobtions. p* 150. 

V I. Quelle vtilitc Diçu nous fait 
retirer des abandonnemens où il 
nous laiiTe quelquefois. Com- 
bien il eft neceilâire à l'homme 
qu'il ait toujours quelque chofe 
à combattre. p. iji. 

VII. De i'vtilitc de cçttc Gucc- 
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trouue lors qu'elle cil an milieu 
de cctre guerre de la chair contre 
l'er^nir. p. i?9. 

XIII. Qnel aunnrngc c'cft pour 
nous , que la chair ne puiflc pas 
exécuter les mauuais deiirs , auf- 
fi toit que l'ciprii les a conceus. 

XI V. Qu il n'y a point dans les 

pcmons de £;uerrc cp.rrc la chaîr 
l'eipric , éc que c cil ce gui a 

CJN Siy I E'M E 

Chap.I. /^Amcnvaauccl'Ab- 
^ bé Germain rrcm , 

^'Abbé Scrapion , &C le prie 
tie leur parler à tond des péchez 
capiraux qui atiaquenc plus les 
hommes. page 159. 

I 1. y a huit péchez capitaux, 

I I I. L>iuilion de ces huîc péchez 
en deux Clailcs ; & comment 
ils s'accomphflènt. tùiti. 

IV. Uu péché de l'Intempérance 
àc de l'Impureté. Pe quel reme* 
4c il faut vler pour les guérir. 

p. »6i. 

V. Iesys^Chmst n'a point 



X X. Ce faint Abbé déplore Le 
nialhcur de quelques Religieux 
de foQ temps , qui rcnonçoicnt 
fort imparifaitement au monde. 

p. 153. 

XXI. L'Abbé Daniel fait voir 
aucc force , quel malheur c'clt 
d'auoir de la pailion pour des 
petites choies , après îuioir né- 
glige les plus grandes, p. 156. 

CO N F E%EN C E. 

fenti les mouucmens delà chaîr; 
ÔC que c'cft ce que faint Paul en - 
tend , quand il dit > qu'il a por ^ 
té toutes nos toibiciles excepté 
le péché. p. 164. 

V I. Explication des trois manières 
diflercines dont le Démon tenta 
lEtvs-CHMST dans le dcfert i 
&c du rapport qu'elles ont aucc 
celles dont il attaqua le premier 
hoînme. 

V II. Que la Vaine gloire ÔC l'Or- 
gueil n'ont point bcfoin dumi- 
nilÏQre du corps pour corrompre * 
l'ame. p. 168. 

V 1 1 1. Du pechè de 1* Auarice , 
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re , que faint Paul dit tftre entre 
la chair & l'clprit. p. 13}. 

y 1 1 1. L'Abbc Germain prie le 
Bicisheureux Daniel de luy ex- 
pliquer à fond cet endroit de 
làint Paul qu'il vient de rappor- 
ter, p. 134. 

I X. Daniel commence à expliquer 
cét endroit de fjiint Paul , & dc- 

; ucloppe quatre chofes qui s'y 
trouuent. p. I35. 

X. DiuerfcsfignificationsquerEf» 

. criture donne au mot de 
Chair. p. 1^6. 

X 1. Comment il fout entendre le 
mot de Chair dans ce palTagc de 
faint Paul. Quels font les de- 
iirs de b chair , & quels font 
ceux de Tefprit. P- 1 3 7 • 

X 1 1. En quel eft.ir noftreamefe 
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cflé la caufe de leur i m pénitence. 

P- 

X V. Deux grands auantages que 
nous retirons delà guerre dtTIâ 
chair contre l'clprir. p. 145 » 

X V I. Dans quel danger nous iC" 
rions , li nous n'cltions quelque - 
fois éprouuez par quelque tenui- 
tion. _ P' '47' 

X VII. De U tiédeur où tombent 
ceux qui font challes de leur na- 
ture. p>i4S* 

XVIII. L'Abbc Germain prie 
Daniel de luv dire quelle ditfc ^ 
rence il va entre l'homme char- 
nel Se l'homme animal, ibid. 

XIX. Des trois dift'crcns eUats 
des hommes s De l'homme char- 
nel > de l'homme animal , Se de 
l'homme fpirituel. p. 149. 
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combien ilcft contraire àbna- fortir fimpicmcnt de l'EgyprCt 
turc de l'homme. p. 169, auoy qu'il lu/ ordonnât cni'uice 

1 X. Dr 1.1 Triftelle ôc de la Pa - d 'ex rcr miner toutes les autres 



relie ; Q^e ces deux .palîions 
n'ont pomi de caufc extérieure , 
Se qu'elles luiA'ent toutes du de- 
dans, p. 171. 
X. Comme ces huit péchez capi -» 
taux fe produifent tous l'vn roû - 
trc , bc <^ue pour en comb.irtre 
Vn il cil faut dompter vn autre. 

X I. De ces huit péchez en parti- 
culier : & des difFerens effets 
qu'ils produifent. P- 174. 

X I !• De la vaine gloire , K de la 
force qu'elle a iar rcfprit: de 
l'homme. Q^el auantage on en 
peut quelqucFois recircrr p. 17 8. 

XIII. Qiie les hommes lo iir di^ 
uerfenicnt attaquez de ces difte- 
rens vices. p. 181. 

X I V. Qij'il taut dérouurir quel 



XVII. Objtaion de l'Abbé Ger- 
main ; Pourquo/ on ne compte 
que fept peuples, ÔC qu'on dit 
qu'il y a huit vice^. p i9'^. 

XVIII. Rcponfe de Serapiou : 
Qji'on ne comptoit pas parmy 
ces peuples celuy de l'Egypte , 
qui reprefente la gourmandife i 
parce que les luifs en efloient 
déjà deliurcz. t^^* 

X 1 X. Pourquoy Dieu fc contenta 
de commander à fon peuple de 



lutions. p. 191. 

X X. Comparaifon d'vn Solitaire 
parfait qui eft obligé de fe ra- 
baiUcraux necellîtez du corps, 
à vti Aigle qui eft forcé de def* 
cendre du plus haut de l'air 
pour chercher à manger dans les 
vallée;. p. 194. 

XX I. Enigme ingenicufe qu'vH 
Solitaire propofa autrefois à des 
Philofophes, pour leur expliquer 
la nature de l'Intempérance. 

p.ï5>5« 

X X 1 1. Pourquoy n'y ayant que 

huit vices , Dieu parla autrefois 
à Abraham de dix nations à 

vaincre. p. 196, 

X X II I. Comment on peut ôc on 

doit occuper auanta^eufement 
les places que le pc>:hé auoit OC;- 



X XVI. QM,'il faut commencer 
par vaincre l'Intempérance i 
mais qu'il eft très impcrtantde 
ne s'arrefter pas là , ôc qu'il faut 
paflcr à acquérir les autres ver- 
tus, p. 101. 

XXVII. Qu'il faut que chacun 
diueriîfie le combat qu'il faic 
contre les vices, félon qu'il s'en 
fent plus oa moins attaqué. 

p. lOU 



clï celuy d c ces péchez capitaux 
qui nous fait le plus la guerre, ÔC 
nous appliquer particulièrement 
à le combattre. /^/Y. 
X V. Qu'il ne faut pas s'éleuer de 
la vittoire qu'on remporte fur 
fes vices , mais en rapporter tou- 
te la gloire à Dieu , fans qui 
nous ne pouuons leur relifter. 

p.184. 

XVI. QMe les peuples que dom - 
pta autre-fois le peuple des luifs, 
cftoîcnt la figure de ces huit pé- 
chez capitaux. p. i8g. 



cupées. p 197» 

X X 1 V. Que comme les Chana- 
nccns ne furent chaflez que d'v- 
ne terre qui apparienoit légiti- 
mement au peuple de Dieu , Sc 
qu'ils luy auoicnt vfurpée 1 de 
mefme les vices Biifant place aux 
vertus dans noftre cœur , ne 
font que leur rendre ce qu'ils 
auoienc injuftement podcdé. 

P 198. 

XXV. Diuers endroits de l'Efcri ». 
ture , où il eft parlé de ces huit 
péchez capitaux. p. 199. 



TABLE DES CONFERENCES. 



SI XI ÉM E CO N F ET(^EN CE. 



Advertissement. paçc 104. 

Exirak de la Lettre m. de Saint 
Auguftin à Viaorieu Preftre : 

Sur le meurtre des Saints Hermi^ 
tes t & fm les violences que les 
Bmbares anêient faites de fon 
temps, p. 2.05. 

Chaf. I. O Vjet de la prefentc 
O Conférence : Rela- 
tion abrégée de ce qui fe palVa 
dans ce defcrc par les Sarrazins, 
Qiî/:l eftoit l'Abbé Théodore. 

p. XI3. 

II. Qmjc les Saints n'attendent 
' point la recompenfe de leur ver- 
tu dans ce monde. Combien il 
cft important de fe bien établir 
dans ce principe. p. 1 1 ^ 

III. Que tout ce qui eft en ce 
monde e(l ou bon , ou mauuais , 
ou indiffèrent. p. z 1 6 . 

I V. Qu'on ne peut faire aucun vé- 
ritable mal à perfonne malgré 
luy , s'il n'y confcnt luy mef- 
n»e. p. iio. 

V. Doute de l'Abbé Germain fur 
ce qu'on vient de dire , Ôc com- 
ment on le peut accorder auec 
les exprelCons de l'Efcriture. 

p. 

V I. Rcponfe de l'Abbé Théodo- 
re. Diuerfes nunieres impropres 
dans lefquelles l'Efcriture fe fert 
de ce mot de Mal. tbtd, 

V 1 1. Objcûion de l'Abbé Ger- 
main : Qnp puis qu'vn méchant 
ne fait que du bien au judeen 
luy penfant faire du mal , il ne 
doit point eftre puny de ce qu'il 
luy a fait. p. 114. 

VIII. L'AbbéThcodore réfute l'ob- 
jeâion de l'Abbé Germain. Que 
Dieu dans vne aûion ne regar- 
de que le carur , de non pas le 
fucces. P>>-2>5* 



I X. Preuues de ce qu'on vient de 
dire par l'Efcriture t Et que roue 
reiillic heurcufcment , &C comme 
dit faint Paul, contribac au bien 
des Elii.«:. tbtd. 

X. Qu'vn homme )uftcefl ycrita* 
hlènient de ces anibi-dexcres 
dont il eft parlé dans l'Efcriture, 
qui fe fcrucnt également de l'ad - 
ucrfité bc de la prolpcrirc , com- 
me de la maiu droite ôc de la 
gauche. p. 

XI. Diuerfes raifons des affli- 
gions que Dieu enuoyc aux 
hommes qu'il en enuoye aux 
vns dans fa bonté , Seaux autres 
dans là colère. p. i34. 

XII. Qm^c r.ime du jufte neref » 
femble poinr à la cire gui obéit 
à tout; inais au diamant . p. 141. 

X 1 1 1. Difficulté de l'Abbé Ger- 
main : Si l'homme jcut tenir 
fon ame immobile ôc ferme dans 
vne mefme difpofition. ibid, 

X I V. Réponfe à cette queflîon. 
• Ql'on ne pcuc demeurer dans 
vn mefme citât en cette vie . Et 
qu'il faut ncccffaircment ou re- 
culer ou auanccr. p. 14t. 

X V. En quel danger on fe met 
lorsqu'on lé relâche; CC quelle 
neccllité nous auons de ne quit - 
ter jamais nodre Cellule. p.143. 

X V I. Que les Anges mefmes font 
de leur nature fujets au change- 
ment I comme la chute des mau- 
uais Anges le témoigne, p. 144. 

XVII. Qu'on ne tombe pas tout 
d'vn coup dans le crime. Excel - 
lente delcription delà manière 
dont nous tombons inlcnlible - 
mcnt dans les grands péchez. 
Concluiîon de ccicc Conterence. 
: p.^-45- 
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p. I. Ntrée de cette Con- 
X-# ference:(^el eftoic 

Ic faint Abbé Screnus. pag.i48. 

II. ChaH:eré extraordinaire du lliinr 
Abbé Scieiius ; Et comment il 
obiint ce don de Dieu, p. 149. 

I I I. Humble confclfion de Caf- 
fien fie de fon compagnoa de ce 
qu'ils auoient l'aine li légère , & 
n'auoienu pas vie comme ils de- 
uoient de l'auif^atagc de leur rc- 



fedez , qui femblent ne plus n'en 

faire par eux nu-rmcs , n:ais (eu - 
Iciiient par les Démons qui les 
polîêdent. p. 2.6$. 

X II. Différentes manières donc 
les Démons agilTent fur les pofTe- 
dez , & comment ils leurtrou- 
b!çw l'efprit faqs le pénétrer, /W. 
X I II. C^'il n'y a que Dieu qui 
pénètre la fubftance de nosames 
oC que les autres efprits purs ne 
le puiucnr f.iirc. p.i6iJ. 



, p. XÇi. ^ 

IV. De la nature dclamc 5c de fa X l V. Objeaion de l ' Abbe Gcr» 
mobilité. Coa^bien oncilobli- main ; Comment puiiguc Igs 
gé de veiller fur fes pcnfées. Pemons ne peuuent pénétrer no- 

p.i5 ftrc ame, ils en découurcnt nean- 

V. Que le Centenier de l'Euangile moins les penfc'es. p. 165». 
qui fe faifoit obéir de tes loldats, X V. Excellente réponfç de l'Ab- 
cli vnç excellente h';^urg d'vne bc Serenus , qui expliqu^ admi- 
ame parfaire , gui commandcl 
toutci les penlécs. p. 15$. 

V 1. Combien nous d 



leuons noiK 
faire violence pour n'auoir que 
defaintcs pcnlées. p. kso. 
VII. Qu'il cft difficile d'arrefter 
la légèreté de l'efprit, lors qu'ou- 
, tre cette niobilité naturelle de 
l ame elle cil encore inquiétée 
par tant d'ennemis. p. 162. 
VXII. Qjj'on ne doit pas s'c . 
tonner du grand nompre ~S^s 
Démons qui nous jictaquent , 
pu^fque la forer dç Dieu qui nous 
alfîile cù. bien plus grande que 
• toitte la force de ces Eiprirs. 



IX. L'Abbe Germain dcfire de fça. 
Uoir comment ces Eiprirs de nia» 
licc peuuent auoir quelque vnion 
aucc nos amçs, p. 164, 

X. K^cponle de ce laint Abbé à 
Germain. Que les pemons ne 
pénètrent pas l'amc çommç Çieu 



rablemçnt comment les Démons 
pénètrent nos ames. p. 170. 
XVI. Comparaifon ingenieufç 
des Démons qui t«irchcnt de Ica- 
uoîrcequi fe palje dans noltre 
cgur , auec des voleurs gui taf- 
chent de découurir durant U 
nuit ce qu'il y a dans les coffres 
de ceux qu'ils volent. p. 171, 
XVI ]. Qne les Démons n'inipircnt 
p as tous , les mefmcs paliioTïs 
d ans les hoinmes. p. 17}, 

XVIII. Coinmcnt il fe peut taire 
ue ces efprits de ténèbres & de 
efordres puillent gjiidcr gueU 

que ordre dans leurs tentations. 

h: 

XIX. Qje guoy qu'il n'y ait point 
d'ordre ny de règle dans la vo- 
lonté dcsméchans, ils ne laif- 
fent pas d'en garder par necctii- 
té » quand ils comb»ûtcnt les ju.. 
fies. p. 174. 

X X. Qu.e tous les Démons n'o^ 



la pénètre , parce qu'il n'a point pas viîc égale puillancc, &: gu'ils 

. de corps. ^ p. ?.<î5, p'cn ont tous ncanmoips gu'au ~ 

X I. L'Abbé Germain objeé^e à unt que Pieu leur en donne, 

^g^^e ré^onicl'cxgnple despofr p. ^j^^ 
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XXl. Que fi les Dcmon5 nous 

font beaucoup de peine en nous 
airaqu.mc , nous leur en faitons 
autlî beaucoup quelquefois en 
leur rciUtanr. p. iy6. 

X X 1 1. Qne fi les Démons auoient 
aurant ac puillkncc pour nous 
nuire qu'ils en ont de volonté , 

Î 'eribnne ne leur pourroît reii - 
fër^ p.i8o. 
X X 1 1 1. Pela ra^e que les De - 
mons témoignoient auireîoïs 
conrrc les prenucrs Soliraircs. 
Deux rail'ons pour lefquellcs ces 
grandes tenrarions qu'ils leur 
tailoicnc d'abord , font dimi- 
nuces. p. i3i. 

XXIV. De quelle manière les De- 
mons fc préparent l'curréc dans 
le corps de ceux qu'ils doiuent 
polleder. _ p. 184. 

X X V. Que lc5poirede2 que nous 
voyons agitez cxtcricuremcm 
par les Démons ne font pas tant 
à plaindre , que ceux dont ils 
poUedent les ames par le pech^. 

tbid. 

XXVI. Que Dieu abandonne 
. quelquefois fes Saints à de 
grands maux pour des fautes af- 
fez légères. Exemple du Prophè- 
te cllranglc par vn lion. Autre 
exemple d'vn tresfaint Solitai- 
re , qui pour auoîr trop en hor- 
reur des femmes tomba dans 
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vne grande paralifie. p. 18/». 

XXVII. DVne autre puniiioa 
eff royable d'vn grand SoliraircT 
qui dans la chaleur d'vK£ dilpu- 
tc s'emporia .i dire contre fou 
Abbé quelque parole trop peu 
réglée. p. î.ii9. 

X X V 1 1 1. De la compailion que 
l'on doit .luoîr des pcrfonncs 
que Dieu frappe d'vne punition 
il rprrihlc en cette vie. p. 190. 

X X I X. Objedtion : Pourquoy 
puis qu'il faut auoir tant de tcn- 
dreflc pour ces perfonnes on leur 
interdit la Communion, p. 15». 

XXX. Rcponfe : Qu'il n'ell pas 
vray qu'on dcffende à ces per- 
fonnes de Communier : & que 
ce feroit leur faire vn grand ton. 

XXXI. Qu'il faut auoir beaucoup 
de com paillon de ceux qui ne 
font plus en eftat de pouuotr 
cftrc châtiez de Dieu en cette 
vie. p. 2-93. 

XXXII. Des inclination diffé- 
rentes qui font dans les Dé- 
mons, p. X5>5. 

XXXIII. Autre demancle. 
fçauoir quelle cfl la diucrfite de 
CCS Efprirs de malice. p- 19$, 

X X X I V. Conclulion de cette 
Conférence» 6c engagement poui 
la Uiiuantç. p. 199. 
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Chap. I. A Prés que la folem- 
jt\ niic du Dimanche 
eut cùé acheuée , & que ce faint 
Abbc les euft tr^ittez dans fa 
Cellule , ils rentrèrent en Con- 
férence, page 300. 

1 1. Calfien conjure l'Abbé Sere- 
nus d'expliquer vn paflàge de 
famt Paul. p. 501. 

ÏIl. Fxcellente comparaifon de 
l'Etcriiurc fainte à vn jardin qui 
produit diucrfçt forces dcnoùr* 



rirures. p. ;oi. 

I V. Auec quelle fagelfc Ôc quelle 
retenue il faut parler de TE fcri- 
nire I fans rien afTeurer trop har- 
diment , ou rien nier autn auec 
trop de précipitation. p. 30t. 

V. r.n quel rang on doit mettre la 
queftion qu'on a propofée de 
laint Paul. F» 3^7* 

VI. Que Dieu n'a n'en crée de 
mauuais; & que les mauuais An » 
^c^ ic iippt coiroippus d'cux^ 
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inefmcs. thid, 

y 1 1. Que les Anges cft oient déjà 
luânt la création du monde,puis 
qu'ils loiicrcm Dieu lors qu'il le 
créa. p. 508. 

y 1 1 1. De la chute du premier An- 
ge : Rtifons des dirferences que 
l'Efcriture marque en quelques 
endroits fc irouucr entre les Dé- 
mons, p. 510. 

1 X. Erreur de l'Abhé Germain, 
qui croyoir que le diable n'ciloit 
tombé qu'en failant tomber 
l'homme dans le péché, p. 31t. 

X. L'Abbé Serenus rcfutecetic cr- 
fcur par les clairs témoignages 
de l'Efcriture. Que le Démon 
eftoit déjà tombé auant que de 
faire tomber Adam , mais que 
U chute d'Adam , dont il fut 
l'auteur , achcua de le terraf- 
fer. »é;</, 

y I. Qu'encore que le Démon qui 
nous trompe foit beaucoup plus 
puny que nous qu'il icduir, nous 
jie laiilons pas néanmoins d'c- 
ftrc punis pour nous cflre laifle 
furprcndrc. p, 514. 

X 1 1. Combien l'air que nous ref^ 

' pironsctb rcmply de Pcmons,& 
par quelle bonté 3c quelle Tagellè 
Dieu n'a pas voulu que nous les 

• villions. p. 315. 

XIII. Que les Démons fe font la 
guerre êr.trc eux comme ils la 
font aux hommes c Onprouue 
cette vérité par l'Efcriture. p.Jij 

X I V. Qn^'il y a parmy les Démons 
des Principaucez & des puillân- 
ces> parce qu'îlya quelques vns 
de ces Efprits qui comrnandent 
àc ont comme du pouuoir fur 
les autres. p. 319. 

X V. Que ce n'elt pas fans grande 
railon qu'il y a parmy les An- 
ges des Principaurez, des Do- 
minarions > des Trônes , 5Cc. 
Explication de quclqucs-vns de 
ces mots. p. 310. 

XVI. Vihon d'vn Solitaire , gûl 
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prouue la fubordinarion qui ctt 
entre les Démons , & dans la -» 
quelle il connut le crime où 
cifcoii: tombe vn aurre Anaciio» 

rette. p. ;ti« 

XVII. Que chacun de nous a 
deux Anges, l'vnbon &: l'auTre 



mauuais Preuuc de cela par 
l'Efcriture. p. 314.. 

XVIII. De la différence de ma - 
lice &C de pouuoir qui fc trouue 
dans les Démons , prouuée par 
deux Philofophes qui voulurcnc 
Tar leur magie forcer le Bien» 



Kurc ux Aaioiac àfoftit delà 
Cellule. p. p5» 

X 1 X. Conucrfion de ces deux 
Philofophes. Que le diable ne 
peut rien fur le corps , s'il ne lé 
rend auparauant mailfae dcra- » 
me. p. 3t6. 

X X. L'Abbé Germain dehreque 
l'Abbé Sercnus leur cxpli<^uc vn 
padage de la Genefe , ou il ed 
parlé de l'alliance des Anges 
auec les filles des hommes, p. 518 

XXI. Rcponfc de l'Abbé Serenns 
à cette demande , qu'il autoiife 
par l'Efaiturc. i6id, 

XXII. Objeaion de l'Abbé Ger- 
main; Pourquoy on pouuoit blâ- 
mer l'aUiance des en fans de Sech 
auec h race de Caïn> puisqu'il 
n'y auott point encore de Loy 
qui l'eut dcftenduë. p. 334. 

X X 1 1 1. Rcponfc de l'Abbé Se- 
renus. Que la Loy naturelle te- 
noit alors lieu de la Loy écrite i 
& qu'on efloit incxcufable en la 
violant. p-îîÇ. 

X X 1 V. Sa:;e{re de Dieu en ne 
donnant pas d'abord la Loy 
qu'il a donnée par Moyie , SC 
qucce n'eltoic point par vn dé « 
faut de prcuoyance qu'il ne l'a- 
uoit point établie d'abord, p. 3 37 

XXV.' Rcponfc de l'Abbc Sere-' 
nus à cette autre objection ■, Si le 
diable a vn perc , comme l'Abbc 
G crmam scbloit le croire.p. 340. 
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C A s« 1 1 V. page 344. 

Ch AP. I. ^^ Ve toute la pcrfe» 
V ^ction d'vn R-c^'- 
gieux fie Jva Solitaire leifecluic 
i prier continuellcmcnr. Quelle 
dïfpolition il faut .luparauant 
que d'arriucr â cette Prière lans 
relâche. P>345* 

1 1. Quelle vigilance il faut auoir 
fur loy en jour rcmps , ahn de 
pouuoir offrir à Dieu au temps 
Qc la Pricrp VHP Oriifon pure 6C 
fainte. p. 347. 

H L Comparaifon de Tamc auec 
vne plume, qui citant moiiillée 
ne peut voler. p. 349. 

I V. Combien il faut éuîter tous 
les Ibins qui pcuuent embaraf- 
fcr noftre cfprit. Excellente ex- 
plication dVn paHàgc de l'Euan- 
gile , qui dcffend cét cmbaras. 

p. -350. 

V. Vifion d'vn fainr Anachoretre > 
qui montre combien le diable 
nous porrc i a^ir au dehors , &C à 
nouscmbarailer de diuers l'oins» 
ÔC combien il nous aide luy mef" 
menccla. p.35). 

V I. De la difficulté que nous ref- 
fentons a arrcitcr nos pcnlées. 
Excellente defcription âe la lé- 
gèreté de noltreafie, ÔC de Tes 
djltradtions. P- 35^» 

V I I. DiHcrcntcs fortes de prières. 
j^c la Prière iùit d'ordinaire la 
npoiition àC la pureté de l'a^ 

me. p. 3 5 S» 

V III. Des quatre difterenres for- 
tes de Pricrcs dont j>arle S. Paul, 
ccriuant à Timothce. p. 359. 

1 X. Sur le mefnte endroit de làint 
Paul. p. 360. 

X . L ' Abbé Isâc parle en particulier 
de chacune de ces di tter en tes"ëï^ 
peces de prières que faiot Paul 
nomme. Et premièrement des 
SVPPLICATIONS, f'i^h 



XI. De la féconde forte de prière 
dont parle faint Paul , qui tiï 
l'Oraison. iW. 

XII. L'Abbé Isâc explique latroi- 
némc efpece de prières dont par- 
le S. Paul écriuant à Timothée , 
qui font lesDemandes. 

p-365. 

XIII. Explication de la dernière 
forte de Pricrc marquée dans le 
paH'agc de l'Apoftre , qui eft 
l'Action db grâces. tM. 

X 1 y. Que toutes ces quatre fortes 
de pncrcs , guoy que feparées 
l'vne de l'autre , ne laiHcntpas 

de le mêler enlcmble en hr.îa- 
coup de rencontres. p.364« 
XV. Qu'vn Chrcltien ne doit pas 



fe cuiirentcr d'vne Prière ballet 
mais qu'il doit toujours alpirejf 
aux prières plus parfaites, p. 367. 
X V I. Qmc Iesvs - Chr.i$t nicf- 
me s'eit ferui de ces quatre for- 
tes de prières en diuers temps , 
& quelquefois auflî tout enfem- 
ble , comme ceU parodl dans 
l'Euangile. t6/d. 

XVII. L'Abbé Isâc commence â 
parler maintenant de Li prière 
Dominicale. ExpUcarion des 
premiers mots du Parer, p. 369, 

XVIII. ExplicAticn de l/i féconds 
deniAndc du V atbk : Q^e vôtre 
Royaume arriue. p.371. 

XIX. ExylicitioH de U trmjièm* 
demande d/4 V fiTEK : Q^qvoîto 
volonté foit faite dans la terre 
comme au ciel. p. 373. 

XX. Explication d4 /4 qmatr'éme 
demande dn V ht tu • Don nez 
nousaujourd'huy noftre pain de 
chaque jour. P- 374* 

X XI. £xpiicarion de la cimjHtéme 
demnnde du PateR: Et remet » 
tcz nous nos deites^comme nous 
les remettons â ceux qui nous 
doiucnt. • ^ 57<» 
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XXIX. Que les larmes forcées SC 
au'on aftcctc font dangcreufcs,iSC 
du pcril ou l'on ron ihe en Ce vou^ 



IC X 1 1. Expi.cauon de lajïxitme & 



fiptiéme dcynande du P A t E R. : 
Ne nous lalllèz point tomber 



dans la tcncanoii /mais dcliurez; 

. nous du mal. p. 578. 

X X 1 1 1. Qu,ç le Pater cft le mo- 
dcle de toutes nos Orailons , & 
qu'il ne faut rien demander à 
Dieu qui n'y foit enfermé, p i79 

XXIV. L'Abbé Isàc parle rnain - 
tenant d'vne Orailon plus fubli - 
me ôc plus clcuée , dont Iesys . 
C hmst niel'mca tracé vn mo - 

. dele en (a pcifoime durant fa 
Vîe. ibtd. 

XXV. De diucrfes caufes qui 
nous touchent quclqucsfois (ans 
que nous y ayons penfé , & qui 
nous attendriffent le ccrur. p. 581. 

XXV I.DifFercntes manières dans 
Icfquelles le carur eftant extrê- 
mement touché au dedans , agit 
enfuite au dehors. p. î8i. 

XXVII. L'Abbé Cermain fe 
plaint de ce que fc troviuanr d.ins 
vne douce cftulîon de Urmcs , il 
ne peut pas toujours l'auoir 
quand il le d dire. p. 3^^ 

XXVIII. Diftercntcs cautcsgui 
nous excitent à pleurer dans la 
Prière. p. 384. 



latii ainii f.iirc pleurer. p.3Îi6» 

XXX. Excellente parole de laine 
Antoine à fcs Religieux , p^^mir 
lé|l apprendre conibicn la Priè- 
re deuôit cltrepurc ficattentiue 
à Dieu. P»387. 

XXXI. Des marques que nous 
pouuons auoir que Dieu nous a 
exaucé dans nos Prières. Con- 
fiance que Dieu nous a écoutez. 

p. 588. 

X X X 1 1. Que cette marque que 
l'Abbé Isâc vient de rapporter 
pour nous faire croire que nous 
auons edé exaucez , femble ne 
regarder que les parfaits. ibtd, 

X X X 11 1. Autres caufes pour lef« 
quelles Dieu exauce d'ordinaire 
ceux qui le prient. p. 389. 

X X X l V. txceL'cKTt txpiication 
de cet ettdtvtt de l' Euangile ,* 
Qijiîid vous priez , entrez en 
vultrc chambre , ^ fermant la. 
porte , priez-y votlre Pere en fe -i 
crct. P-395. 

XXXV. De rvtilitc des Pnere"s 
qui lonc courtes » mais frequen » 
les. p.3^g. 
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Entrée de cette Conférence. P-3 98. 

Chap. I. A Ncienne couftunie 
J\. d annoncer le faint 
jour dcPafqucs à tous les fid el- 
les, page 399. 

I I. Erreur de l'Abbé Scrapion, oui 
eftoir preucn» de l'opinion des 

Antropomor^hites. p. 40 Q« 

I I I. Callien témoigne la lurprilc 
au faint Abbé Isâc , de ce qu'vn 
auin S. homme qu'eftoit l'Abbé 
Serapion fe fut laiffé furprendre 
à vne erreur figroiliere. p. 401. 

IV. Qi],c l'herche des Amropo - 
morphites n'eft QU'vne fuite du 



V. Combien il faut cflre dégagé de 
tout fanrofme en priant. Qu/Il 
faut à l'exemple de 1 1 s v s- 
Christ monter à l'écart fur 
vne montagne élcucc pour y 
prier Dieu en lecret. p. 405, 
VÎ. En quoy confille la p.irfaite 
prière , & quelle elle doit élire 
pour ctlre continuelle, p. 407. 
VU. L'Abbé Germain délire d'a^- 
prendre du faint Vieillard Isac 
quelque maxime bc quelque Jiie* 
thode pour fe faciliter cette priè- 
re continuelle, p. 409. 
VIII. Combien il faut auoir foin 
Paginiûuc de l'Idolâtrie. en parlant aux autres des cbofcs 

p. 403» 
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Cxhues de ne leur dire que ce qui 
peut leur cLhe proportionné. 

p. 41*. 

IX. Excellences reflexions de T Ab- 
bé Isâc fur le Verfec des Pfêau* 
mes dont l'Eglilc fc ferc au com- 
mencemeac de coûtes Tes priè- 
res, p. 414. 

X. De la vertcable pauurecé du 
cœur ôc derefpricen laquelle il 
fiuit cdrc pour prier efficace- 
ment. Excellenrc inftru^Vion de 
la manière de bien recicer les 
Pfeaumes. p. 41.2,. 

XI. L'Abbé Gennaindeiire enco- 
re de f^uioir s'il n'y a point 
Quelque moyen de fe fixer ÔC 
a'axreller fon efpric dans la veuë 
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& la méditation continuelle 
d'vnc parole de l'Efcriture. 

p. 417- 

X II. De la legerecé de noftre ef- 
prit , U de régaremcnc de nos 
penfées dans la prière , qui cou- 
rent dVn fujec a vn autre, fans 
s'arreller Ytilemcni à vu feul. 

p. 418. 

X 1 1 T. Qil,e la veille , la médita- 
tion ôc i'oraifon , font les trois 
fculs moyens de bien arrciler 
noihe cfprit. C^'il faut fc prc- 

rer auec grand loin à la prière s 
que Ton dk tcten priant que 
ToD eftoic auaac que prier. 

p.4}0. 
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Epiftrc à Honorât Eucfquc , 8C â 

Eucher i Sur ces fcpt Conféren- 
ces auec les faines Ilcrmites qui 
demeuroicnt dans la Thebaïdc. 

P- 4>}. 

Chav. I. TXEs Solitaires de kl 

xJ Thebaïdc. Dcfcrî. 
ptioo de la ville de Thennefe. 

p. 455. 

I I. De la modeflie ÔC de la dou- 
ceur de'l'Eucfque Arcbebiut. 

p. 45 tf. 

III. Defcription du Défère où de- 
meuroicnt trois grands Solitai- 
res , Cheremon , Neiteros 6c lo- 
fcph. p.4$7- 

IV- DerA^Cheremoo} De ià 
grande vieillefle-, Defoncxtré- 
jne humilité ôc rcrenuë à parler 
des chofes de Dieu , dans la 
crainte de ne pas faire ce qu'il 
difoic aux autres/ p. 4} 9. 

Y. CaiGeas'opporeauxexcufes de 

. ce l>on Abbé , & le force malgré 
fa retenue à leUT parler de la 
perfcdion. p. 440. 

V I. Cheremon commence k par- 
ler. C^'ily a trois choies qui ar« 

• ftftent Je péché « la oamtrde 



l'Enfer, rcfperance du Ciel, & 
l'amour de h vertu. p. 44t. 

VII. Qtj^'il faut pour effcre parfait 
fortir du degré de la Crainte r 
qui eftreâat defeniiteur, tf. 
quitter luefine celuy du merce> 
naire pour paiTer à celuy des en* 
fans. Exemple de l'enfant Pro- 
digue de l'Euangile. p. 44$. 

VIII. £xceUcnccdecéceftatd'en» 
iknsde Dieu, qui ne fontpltîs 
les chofes par la crainte , mais 
feulement par l'amour, p. 444. 

I X. De la grande différence qui. 
fe trouue entre ne pas faire le 
mal par crainte , ou ne le pas fai-» 
re par amour. p. 44^. 

X. QuVne ame établie dans la 
pertc£lion garde la paix dans 
toutes les injure? qu'on fait i 
D Icu , comme Dieu la garde luv- 
meftne. Qu'elle n'a point d'ai- 
greur cootie ceux x|ui pèchent , 
6c qu'elle n*a que de la compaC» 
lion pour eux. p. 449. 

XI. Objcdion de l'Abbé Germain: 
Comment on peut appcUcr im- 

Sariàit le motif de la craiitte eu 
e la recompenfe • puis qu'on 
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CuhV. l.Ç^Vjct de cette Con« 
O fcrence. Quel clt le 

C O R P 5 ou les MBMBR.ES du 

pechc dont S. Paul parle, p-464. 

I I. // txpltqui amlon^cit endroit de 

/kmt Paul : Mortihez vos mem - 
bres qui font fur la terre, p 46g. 

I I I. QÛ,e comme on cftcint allez 
aifcment toute l'auarice , on peut 
de meûne ccoufcr tous les mou- 
uemens de l'impureté, p. 468. 

IV. Quel défît il faut auoir pour 
la pureté. Exhortation à aimer 
cette venu. Que le foin ÔC le 

■ trauail de l'homme ne fuffît 
pas. p. 470. 

V. Que nous retirons de Tauantagc 
des niouucmens impurs que 
nous fenrons guelguciois , afin 
de rentrer dans des ientimens 
d'humilité , ÔC de nous fouuenir 
toujours de ce que nous fom» 
mes. p 471. 

V I. Q^'" la patience eft Le meilleur 
moyen pour éteindre toutes les 
ardeurs de l'impureté. Excel- 
lent éloge de la douceur, p. 474. 

^11. De fix difFcrens degrez de 
la Chafteté, dont le dernier con- 
duit à la perfection de cette ver- 
tu, p. 479. 

VIII. Que ceux qui n*ont pas la 
connoiliance de cette vertu par 
leur propre expérience, ne la peu- 
ucnt bien connoiltrc , ny com- 



prendre ce que les aotres leur 

en peuucnt dire. p. 481, 

I X. Difficulté de TAbbc Germain» 
fur ce que l'Abbc Chcrcmon 
vient de dire. p. 48Ç. 

X. Qii,e la véritable chafteté ne fc 
perd pas dans le forameil.p.486. 
X I. Q^'il y ^ vne grande différen- 
ce entre eftrc continent , ou eftrc 
chafte. p.487- 

XII. Excellente defcription des 
cf!^cts rTiiraculcux que la gr.acc de 
Dieu opère dans les amcs ; 6c 
que ce font proprement là les mi- 
racles de Dieu. p. 490. 

XIII. Qu'on ne peut par fes pa- 
roles faire conceuoir le plaifîr de 
la Chafteté > comme on ne peut 
faire conceuoir la douceur du 
miel à celuy qui ne l'a pas goû- 
tée, p. 494. 

XIV. L'Abbé Germain fouhaitte 
de fçauoir combien il faudroic 
de temps pour pouuoir eftre bien 
chatte. p. 49^. 

XV. Q^e ce feroit vne grande rc- 
. mérite de déterminer vn temps 

précis pour cette vertu ; puis 
Qu'on ne peut le faire mcfmc 
dans les profelfions 6c les art* 
de la vie ciuile. p.497. 
X V I. Combien il eft neceflâire 
pour eftre chafte , de reconnoî- 
tre qu'on ne le peut eilrc que par 
ralTiiUnce de Dieu. p. 499. 
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)lulicur5 eilàis ditîerens, dans 
eiqucls clucun le doit landti- 

hsL. p. 507» 

^. Combien il faut edre fcriHc à 
demeurer dans l'cdat de vie 
qu'on a embrafsé , fans vouloir 
pafler à la profclfion ôC aux exer- 
cices que nous voyons loiicr 
dans les autres. p. ^08. 

V I. De la ccntation que les hom - 
mes foibles onc de quitter leur 
cftat i pour palier dans vn autre: 
Du danger qui fe trouue dans 
cette legcrc^é. P» 

VII. QmcI danger c'eit de vouloir 
imiter les grandes vertus des 
autres. Admirable vertu d'vn 
bon Payfan. p. 510. 

VIII. Explication de la fcience 
Spirituelle: Des quatre fensd if- 
fercns de l'Efcriture , de l'Hifto- 
rique , de l'AUcgorique , del'A- 
nalogiqucv!^ du Moral, p. 515. 

IX. Qu'on n'arriue â la rcignce 
fpirituclle qu'après auoir paflé 
par la fcience de Pratique. Com- 
bien il taut cltre retenu à parler 

. de Dieu aux autres. Qm'H ne 
faut jamais cnfcigner ce qu'on 
ne pratique pas foy.mcfmc. 



facer toutes les penfccs paeril cs 
delà jeunelle. Excellent auis de 
ne fe point dégoûter des veritez 
qu'on entend dire , parce qu'on 
en a déjà fouuent oïiy parler. 

p. 5 13, ' 

XIV. Que les ames impures ne 
doiueuc point enfeigner les au* 
très , ÔC ne le peuucnt en effet » 
parce qu'ils n'ont point receu de 
Dieu le don d'vnc véritable 
fcience. p. S 31. 

XV. Obje^ion à ce que vient de 
dire l'Abbé Nefteros. Qu'oq 
voit quantité de perfonnes déré- 
glées qui font r<çauantes,ôc qu'on 
en voit d'autres très faintes qui 
font fort ignorantes. p. 5 J 3 . 

XVI. Réponfe à cette objcâion : 
Qujc la lâintetc de la vieeft le 
veriuble degré pour acquérir la 
fcience i Preuue de cela par l'Ef- 
criture. p.Ç}4. 

XVII. Quelle fageiTe il faut garder 
en parlant des chofes de Dieu : 
Qui font ceux à qui l'on- n'en 
doit point parler ; ÔC ceux qu'il 
en faut entretenir. p 558. 

XVIII. Deux raifons qui ren- 
dent d'ordinaire tous les dif. 
cours de Dieu inutiles aux amcs) 
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Chap. 1. /^Ve tous les ans & 
toutes lesfciences 
ayant vne méthode certaine 
pour les apprendre , la fcience 
diuine a de mefme vne manière 
aifeurée par laquelle on peui; l'ac- 
quérir, p. 503» 
1 1. Que pour auoir quelque intel- 
ligence dans l'Efcriture , il faut 
cdre par£ûtemeac deliuré des 
vices. p. 504. 
Il I. En quoy confifte la fcience de 
pratK|ue. Qu'il cit plus diH-icilë 
de déraciner le pcché , que d'ac- 
quérir les vercus. p. 505. 
IV. Qae la vie adtiue le diuilc en 



X. Exhortation à s'auancer dan^ 



ccllcnrc application 


de l'Arche 


du vieil Tellament 


a vue ame 


fainte. 


p. 511. 



dans UfjueUts on ptftt entendre 
ce précepte de /' Efinture famte .• 
Vous ne commettrez point de 
fornication. p. 5 14. 

XII. Combien les eiludes profa* 
nés , où l'on s'applique dans fa 
jcuneffe, nuifent à la véritable 
fcience qu'on doit tirer de l'Ef- 
criture. p. 517- 

X I 1 1. Ce qu'il faut faire pour ef- 
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rvnc tjui vient du coftc de celuy 
oui parle , &C l'auirc qui vient 
ou codé de ccluy gui écoute. 

p. 54»' 

XIX. Q^e Dieu ne î^î^Tg pas de 
donner quelquefois le don delà 



parole à ceux qui en font tout à, 
fait indignes , en conlldcration 
de ceux qui les écoutent. Coa- 
clufion de cette Conférence. En* 
gagemcnc à la l'uiuantc. tittd* 
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Chap 



. I. O Vjet de CCI 



cette Confc- 



rrois ma. 
nîeres difFcrciucs par IcKiuclles 
ic font les inir.iclcs. p. 543. 

II. De ce qu'on doit admirer par- 
ticulicremcat dans les Saints. 

p. H^' 

I I I. Hiftoircque l'Abbé Ncltcros 
rapporte de l'Abbé Macaire , qui 
relltifcita vn mort deuant tout 
vn peuple, pour le retirer de Ter- 
reur où vn hérétique l'auoit en- 

ga?^' p.547. 
1 V. DVn miracle que l'Abbé A- 

braham fît à vne femme , par la 

compaQîon qu'il eut d'elle ÔC de 

Ton enfant. p.^o» 

V. De la gucrifon d'vn boiteux , 
^ue le mefine Abbé Abraham fît 
a la follicira:ion de quelques per- 
fonues qui fe moquèrent de luy. 

V I. Qjc ce n'cft point par les mu 



racles qu*on doit jui^cr & efli » 
mer les hoaimcs , mais par le re- ^ 
filcinent de leur vie. P- 5 5^., 

VII. Q^c Iesvs - Christ vcuc 
que les Chreftiens apprennent de 
lu/ , non à faire acs miracles « 
mais à eftre doux & humbles de 
cccur. Excellent éloge de l'hu- 
milité Chrcftieanc. ^-SS^' 

VIII. Que c'cffc vn bten plus Rrancf 
miracle de gucrir le/ maux de 
fon ame, que les nubdics des 
autres. p. 5 56. 

I X ••Combien il faut fairr plus d'e.< 
(lat de la l'ainteté de la vie , que 
du don de faire des miracles. 

X. H^ftoire de l'Abbé Paphnucc, 
qui fait voir que la pureté du 
cœur & du corps elt «le plus 
grand miracle que doit fouhait- 
ter vn Chreftien,ÔC 'qu'il eft pré- 
férable à tout le reftc. p- 5 5 7 . 
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ChA-P. 1. "Py Ntrée de cette Con- 
Cs ferencc. Quel eiloit 
l'Abbé lofeph. Amicic .id.nira - 
ble de Callieii auec l'Abbc Ger - 
main. p. 5<;o. 

I I. Des caufes difterentcs qui pro- 
duifcnt parmy les houimcs vne 
amiiiiLiiaiurclk ^ eoulc humai- 
ne. p. ^61, 

1 1 1. Ce qui rend l'amitié ferme 
ÔC indiflbluble : Qu'il n'y a que 
rvniformicé de vertu qui eft en- 
tre les deux amis* Comment l'a- 
mitié fe rompt quand il n'y a 
pas vn€ correfpondancc de ver- 



tu, p. 5^5. 

IV. Si l'on peut ou faire vn mal , 
ou omettre vn bien , pour ne pas 
déplaire à vn amy. p. 5^5- 

V. Qu'on ne peut jamais eflre dans 
le danger que l'on vient de pro- 
pofor, auccde verif.ibles amis , 
puis qu'ils font également por- 
tez au bien. p. 566, 

VI. Six dcgrcz diffcrcns par le(^ 
quels on peut i'éleucr à vne par- 
f^iire amitié. p. 51^7. 

VII. Con\nic il n'y 1 rien qu'on 
ne duitic hiirc pour conlcraer la 
thariu' ; il n'y a rien aulli qu'on 

ne 
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ne doiuc foulfnr pour éuitcr les nos propres frcrcs. p.sSr. 

dirputes. ' P«S7ï- XVIII. Il accufe la malice de 

VIII. Par quel artifice la mali* ceux qui voyant leurs irercs en 

gnité du Démon talche d*exd« colère fc caifenc , 9c fonc des |e- 

ter des querelles eacre kspcr* Ùt$ qui les initent cncore^dai' 

fonnes rpiritucllcs. uantagc. ?• 5Î^3« 

\X. Qu'il ne faut pas moins éui- X 1 X. De quelques Religieux co- 
ter de fafcher nos amis par l'at- leres qui ne mangent point , lors 
tache que nous auons à nos fen-* qu'ils font fafchez. p.585« 
timeos, que par.raoadie quff XX. Conoe la fàiiflc patience d« 
nous auons à noflrc bîen.p.f 7 ceux qui ayant por:é leur frère i 

X. Combien il cft dangereux de les battre , font fembla ne en fui - 

s'attacher trop à fon fcns , ÔC te d'cftre doux en tendant l'au- 

des maux qui pcuuent njuAre de tre joue pour cilre encore frap- 

cette opiniailreté. iW. pcz. ' ^f-S^J^ 

a I. Qn*!! eft prefque impoflibic X X I. Difficulté m TAbbé Ger* 

de ne pas tomber enfin dans main trouue dans ce qu'on 

rillufion , lors qu'on £b fie trop vient de blâmer ces perfonncs 

ir Tes penfées. P- 575> qui s'o&cat poui eiire batus. 

XII. Comment les plus fages ÔC p. 588. 
■ les plus éclairez ne doiuent pas X X 1 1. Explictdciii du précepte 
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• chair nous afflige plus. p. 794. malice du P.emon nous les t 

III. Qge les plus éclairez d'entre caufez. Exemple celebie fiii: ce 
les Pères «jont reconnu trois dif- fujet. p. Soi. 
Ibentcs câufes de cesaccîdens Vil. Que perfonne ne doit auoit 
qui nous font quelquefois gémir la prelomption de fe croire af- 
a noftre réueii. tbtd, . fez vertueux pour eihe digne de 

|V. L*Abb4 Germain, defire de leceuiDirlafainte Commuiiion. 

Cçauoit fi kurs que ces accidens p. 807. 

nous arnuent , pous pouuons VlII. Difficulté dei'AM)éGer- 

nous approchcf de la faintc main: Que s'il n'y a perfonne 

Co^unuoion. p> 798. qui foit fans péché , qu'il fçau 
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JÎFPROBATION DES DOCTEVRS. 

O VT E J*EgIife eft redevable à cet Aiueiirde 
luy avoir fait part des Conférences qu'il 
a eucfs avec les faints Anachoretces des premiers 
fiecles. Les ames Chrcfticnncs avec toute la^ 
dilUucc des Jieiix, & réloigncmcnt des temps, le pour- 
ront entretenir avec eux dans la le<!iure de cet Ouvrage : 
Et comme il rend leurs pcniécs & leurs paroles preiences, 
il leur fera goufter toute la douceur delà converlacion de 
ces Solitaires , que l'on a recherchées pendant leur vie avec 
tant d'emprcllcment. Elles y reconnoiftronc le véritable e(^ 
prit de retraittc qui les a remplis: Elles y découvriront les 
lumières de la contemplation qui les a éclairez j 6c elles y 
apprendront la rcfolution de plufîeurs queftions des plus 
importantes de la pieté éuangeliquc , appuyée fur les prin- 
cipes les plus folides des divines Ecritures. Nous elperons 
que tous^eux qui voudront en^ei dans ces entretiens , ap- 
prouveront piu leur propre expérience le jugement que 
nouseo faifonsi en Sorboone» ce iriBff,*'6iitmc joui; do 
luin> ffiiile fix c^t fi>jxante-aoÎ8; 

N.G0SILLON4 Doreur de la Maiibn èc Société 
de Sorboone^ Curé de S. Laurent. 

N. PsTXTPiio» Doâeur delà Maifon & 5ocîe» 
té de Sorbonne. 
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EXXRAICT DV PRIVILEGE. 

PAk Lettres Patentes du Roy, données à Paris le huitic-' 
me jour de luilict i66}. Signées, IvsTLt, & feellécsdu 
grand Sceau, II eft permis à Charles Savrenx , Marchand 
Libraire à Paris , d'imprimer, faire imprimer, vendre &• 
débiter en tous les lieux de TobcYdance de fa Majefté , un 
Livre intitulé, Tradvction dv livre de Cassien^ 
Par le f/cur de Sal'gnj DoBeHfen Théologie y en un ou plu- 
Heurs Volumes, & autant de fois qu'il voudra. Et cepen- 
dant dix ans , à compter du jour que chacun defdits Volu- 
mes feront achevés d*imprimcr pour la première fois. 
Arec dcfenfes à toutes perfojmcs de quelque qualité & con- 
dition qu'elles (oient d.cn rien impnmcr , vendre ny débi- 
ter fous qodqtie prétexte^ ce (oit (ans le confentement 
dudiit Savreux, ou de ceux qni auront (on droit, à peine 
de trois mille liures d'amende , pavablé fans déport par 
chacun des contrevcnans, & applicable fcion qu'il eft por- 
té par Icfdites Lettres 3 de confiication des exemplaires con» 
trefaits , & de tous dépens , domm^^ & inteiefts. Vivt 
auffi (à Majefté qu'il foit mis en fit Bibliothèque publique 
deux exemplaires dudit Livre 4 &unen celle de (on Cha- 
ftean du Louvre : lefdites Lettres (oient regiftrées gra- 
tuitement dans le Livre de la Communauté des Marchands 
Libraires de (abonne Ville de PariSyftdvant TArreft du Parw 
lement du 8. d'Avril 16$}, à peine de nullité , & qu'aux co» 

fies collationnées par vn de Ces Conseillers Secietaifcs» 9c 
TExtraid qui en fera mis au commencement ouàla&i 
dudie Livre , foy (bit ajoutée comme à TOriginal y nonob- 
ftant oppofitions ou appellations quelconques ^ le tout com- 
me il eft porté plusamplement par Icfilitcs Lettres. 

Regifiri dms U livré âê I0 CmMÊunumt/ dis èimdmis 
hrmfes j fiûvémt VArrefl^ in PétrUmmt du #. AvrH m6ss, 
hiB.dêluOitiàés. Signé» £. MARTIT^^ Syndic. 

Ces Conférences ont cfté achevées d'impximci pour la 
premicre fo^le 14. de luiilct 166}, 

LfsExemplMirêsmefiéfifêrms,fiéivani U privilège. 
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C 0 N F E R E N C ES 

CASs'lEN- -, 

CONFERENCE PREMIERE. 

T RE F A C B DE CASSIEN S^R 

fes Cmferencis. 

A rfiyefque Léonce & à Hellade. 

■ • 

Y A N T frémis m BienbeureHX Euef- 
ejHc Caflûr de reprefenter Us Imstitv- 

TiONS & manière de vie des Cœno^ 
bUiSy (^Us remèdes contre leshtéitvi^^ 
m CifitMX\ fay tiehi de fmsfâire éfon defir 
félon le feu que je fHÛ , fi^on les fsrees qke 
Dieu ma données j dans les dpHZ^e Livres éjne fay 
icnss fisr ce fisfet. le Uife aux éfHSrts à juger fi 
étfres Mûir pefé étvee grand fein^ ,& étvoir fournée 
nu jugement de ce faint Prélat ^ ce que nom avons 
dit de tant de ehefes fi f refondes dr fi fuhlimes^ » 
dont perfonne^ comme msu croyons^naencereécriti 
cet Ouvrage peut efire digne en quelque forte JV- 
treiide vous» & peut fatisf aire au faint defir des 
frères que \,%i^& v $-C h & i S T notsê a donnez.. 
Mais ce faint Pontife nom ayant quittez. pomraL 
1er a Dieu j j*ay cru o Bienheureux EueCqué Léon* 
çe^ & yom mon Frère Hellade ^ vous devoir offrir 
cee dix Conférences des anciens AnUdsorettes ^ui 
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Préface de Cassïèn 
demeuroient dans le defert de Schethé , tjue Z'^- 
Hefjtée Cdjhr mMoit an/fi ordonné de Iny ecri^ 
re y fans cjtte C ardeur de fa charité & de fon z^elé 
Iny permit de confiderer ajfez, combien efioit grand 
U fardeau fn'il impofoitkuneferfonne auffifriHe 
cjue je fuis. Cet Ouvrage vous efiùh deH \ Jt autant 
plpis cjue Cm de vous deux eftant vny très parties 
lierement a cet homme de Dieu par l'ajfeÉtion de 
Frère , par la dignité de tEpifcopati ^ ce qui efir 
encore un lien plus eflroit^par la ferveur femblabte 
d*unemefme pieté; il femble qu'il luy appartenoit 
far un droit uereditaire ; & que f autre s*eftant 
engage dams lavie Heremitique , non comme quel^ 
€jues uns ^ par le mouvement de fa prejomption , 
mais par finfpiration du faim Efprit » efl entré 
d*aborddans le f entier eflroit, & a marché fur les 
traces de nos Pères ;aymant mieux fe conduire par 
leurs règles cfr par la lum iere quils nous ont Laijfée^ 
que par la fienne propre* Cefice qui me porte main^ 
tenant à entreprendre un grand Ouvrage en voulant 
écrire quelque chofe des aClions cfr de la doEtrine de 
ces anciens Solitaires. Le filence que fefiois refolu 
de garder efioit comme un port ou feflois en feureti% 
mats je mevoy contraint de m* expo fer fur une gran^ 
de mer y ou je me trouve d autant plus en péril , que 
la vie contemplative que ces faints Anachorettes» 
dont je Àois parler y'ont toujours embrajfée , efi fane 
comparaifon plus relevée que la vie Cœnobitique^ 
dont fay parlé dans les autres TAvre\ C'efi donc h 
vofire charité à foutenir mes fvibles efirts partaf^ 
fiflance de vos prières y de peur que mon infufjîfan^ 
ce ne deshonore la fainteté des chofes dont je trait" 

teray ^ ou que la pundeur iun fujet p »oble ne 



SVK SES Conférences. 
Jiit comme nn fa ids éjHi accahU ma foihlep. Ayant 
iraini dans lis premiers Livres du règlement ex^^ 
teneur *vlfihle des Solitaires j 7ious pajferons 
maintenant à ce qni regarde l* homme interienrc^ 
invifikU c Et ayant reprefenti Us frieres Caneni^ 
ijnes félon ejUMes fimt en vfage parmy ces Saints, 
nous nous élèverons à cette prière continuelle ^ fans 
relâche, ane Pjifofire faine Paul nous a tant re^ 
Cùmmanaie ; afin if ne celny qui par la^leSure de a 
premier T rai tt é fe fera rendu femhlable auS.^a^ 
triarche lacob^ ayant fnpplante enterrajfe comme 
Iny les vices charnels ^puijfe maintenant en fuivant^ 
non mes avis , mais cenx des faints Pères ejne je m 
fats (fue rapporter icy , mériter le nom ilf ^dél y par 
laveue & la contemplation continnelle delà pureté 
de Dieu » & apprendre ce ^nHl doit faire pour fe 
conferver dans une fi haute perfeElion. Cefi pour* 
^Hoy je vous fnpplie de conjurer celuyifui m'a fait 
îa grâce Àe voir ces faints Solitaires ^d^ écouter leurs 
infiruSHons , & de demenrer avec eux ; dé me 
rappeller aujfi dans la mémoire tout ce que j'en ay 
entendu y (f; dejne donner enmefme temps lemeyen 
ile l'exprimer , afin ^ue rapportant de fi grandes 
veritez. aujft faintement que je les ay receuès de ces 
faints hommes , je vous les reprefentc eux mefmes 
dans ces Conférences comme vivans , fit nms in^ 
firuifant encore de leur propre bouche ^ é'ce qui efi 
plus confiderable , comme nous parlant en noftre 
langue qui efi la Latine , quoy quelle leur ait efié 
inconnue & efkrangere. Nom nous croyons obligez^ 
de fupplier cenx qui liront nos premiers Livres ^ou 
ces Conférences , que s ils trouvent quelque chofe 

^uifiUn Pefiat ^la difpofition oh ils fevoyent» 



Préface de Cassien svr ses Conf# 
• 0» Vnfage dr ^ vie ordinaire commun des hom^ 
mes , leUr faroijfe o» feu mystle oh mefme im^ 
foJfibUy ils nen jt*gent pas par Uftr propre foiblef^ 
fe^ mais par la haute perfeSlion de ceux ^jui par* 
ientdani U fuite de ce Livre. Carfowr hiena^m* 
frendrece qu'ils difent^ U fam entrer auparMémt 
dans la difpofition de leur efprtt de leur cœur ^ 
en tachant comme eux de mourir au monde y fans 
tfht plfês retenus des litns charnels , ou des proches^ 
ou de toutes les pajftms de U vie du Jieele^ le les 
pKie aujfi de confiderer en quels lieux vivotent 
petsx ^Hi parlent de U forte j dr que fiant nourris 
dans Ufimddesdeferts, & dans la feparation de 
tous les hommes , & ayant attiré dans eux par cet'* 
te retraitte mefme , des lumières de Dieu plus vi* 
ves & plus pitres i ils ont p& voir drdire ûeaucôMp 
de ehofes qui paroifiront impojfMes à ceux fui ' 
efiant accouftumez. a une vie ordinaire , nont pu 
fsmais ny les conmifire ny les éprouver. Que fi 
qfttelqu'un en veut juger félon U vérité , & faire 
Npreuve de ce que ces Saints nous "ont dit , qu*il 
commence premièrement par les irriter > & qu'il 
tmbrafe avec ardmr leur fainte manière dt viei 
& il reconnotflra alors par expérience que ce qu'il 
avoitcru eflre an dejfus du pouvoir de l'hom?f/e, efi 
non feulement poJfiUe i mais mefme qu'à mefure 

În*9n Ufrattique^il devient très doux & très agreà^ 
le. M ais ne différons pas davantage de faire par»^ 
. 1er ces Bienheureux Anachorettes , pour apprendre 
d'eux mefines leurs maximes faimes. 

> 
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CONFERENCES 

'DE 

CASSIEN. 

• * 

CONFERENCE PREMIERE 

Du but que fe doit propofer ' 
• - : yn Solitsurc. 

A Solitude deSchethc eftant le défère 
où fe railèmbloic tout ce qu'il y aiioit de 
plus faint entre les Solicaires, & F Abbé 
Moyfe eftant entre ces hommes ce- 
leftes , celuyqui rendoiclaplus agréable odeik 
ttar rexcélleiice de ùl vk & de fa conuniplasioai 
Jedefîrque j'eu^ d'^dftre feitîfié par fes fages in* 
ftruâions me porta à laller trouuer. Le faint 
Abbé Germain voulut y venir auec moy* Car 
. depuis les pitoiiers commencemens de cect^nraî- 
. lice fpirituelle donc nous faifons profeilion^ nous 

A 
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a Cassibn» Convbubkcb I. 

\ n auoiîs jamais pu noiisicparerl*vn de l'autre ri^ 
dans le Monaftere , nydans le defcrc> &.ceux 
qui fçauenc datis queue vtiion nous vluons, 
oiït dk^uuent de tioos deux , que nous n'eftions 
qûVnlwne en deux corps. Eftanc donc arriuez 
en la cellule de ce Abbé , nous cachâmes de 
^'engager par no& prières & nos larmes à nom 
i4ite quelque jparœe ^^édification. ; Car- noÉs 
eftions bien inrormcz qu'il ne pouuoit jamais fe 
refoudre à parler de la perfedion , qu a ceux qui 
ladefiroienc'finceçement, 9c qMsL cberchoienc 
auec vne véritable contrition 4c coeur ; de peur 
que s'il dccouuroit les fecrets de la vie parfaite 
'^m ne doivent eftse reuekz qu'aux amesr qi^ les 
fechèrchent aùéc ardeur , à ceux qui en ont^ 
Téloignement , ou qui ne les défirent qu'auec tié- 
deur 9 ou qui les reçpiucnt auec dégouft , & qui 
en (ont tout fîtit indignes , il ne déshonorât Se 
trahit en quelque ^fortela t^tki, ou qu'il ne fem- 
blât en parler aux- autres par vanité & par vne 
fecrette complaifance. Mais nous luyfim^s tau( 
d'inftances , qu'en fin il fe rendit à nos ^eWs> 
& commença ainfi fon difcours. . : /. 



Chapitre II. • 

Comme dans toutes les profifflons de iàvie ^duilc^ 
m 4 vn moyen ijrv» Bitt foHr.ArriHir ; 

l'ABB.iT MrOYSB* 

0[ AQJ^B art , Aons dit-il » Se chaque-profiBr- 
on a fim But partîcttlier> ^ J^tte fin qax Jby 
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Dv BvT dVh StotiTAiRi.- Chap. !l. \ 
propre, que celuy qui defire d'y exceller fe 
propofe toûjottcs, & fouâre pour celà rous léi 
traoaux, tous les périls , 8c toutes les pertes , attCi 
quelles il eft expofé , tton feulement aucc patien- 
ce, mais auec joye» 

V jQt X^aboocieur a Ton Bttt^lMS cpie pour cultiiier 
ion duicnp , il enduré mtt Tn coâtage fftfetigai 
ble les plus violentes ardeurs deTEfté, & les plus 
grandes rigueurs de THyuer 9 & ce but eft de reti* 
dfieibft champ bim fiei » bien applany, ÇaM IroA^ 
CCS, (ans efpines ^ & fans aucunes mauuaifes her* 
bes. Mais la fin qu'il (e propofe 6c qu'il fçait né 
poiiuoir obceiair qu'en pte{iar(Uit aiâiî fa te^c; 
eft àïï recueïIUr vue grande abondance ét gtaititf 
pourauoir en fuite dequoy partèr doucement fa 
vie y & dequoy mefme fe pouuoir enrichir. C eft 
dans -cette errance qu'il épuife An» àêfiiM 
«ouc le bled éc Tes grenim pMt te confier la 
terre , 5c qu'il ne fent point cette perte prefentej' 
à caufe de la recompenfe qu'il s'en promet à 

De mefme ceux qui font dans le trafic & dans 
le cotnmerce^méprifent tous les dangers,& n'onr 
point d'bocrciir des ]^us longoes Se des plus pe^ 
rilleulès nauigatibti^ ; parce que la fin cpi'ils fe 

£ropofent, de le gain qu'ils efperent,leà anime ôC. 
foûtiemdansi^êshazards.* ^ 
Ceux qui font pr<^flion<tesarnies^& qut'bîtt^ 
lent d'ambition , font infenfibles aux trauaux des 
longs voyages & des exils volontaires de leur pa- 
trie 3 lors qu'ils en cohfiderent la fin qui eft d'ac- 
quérir des charges & de l'honneur : & ces hau- 
tes rccompenfes qu'ils défirent auec ardeur , les 

A ij 
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cmpefchent de s abbatre par les difficultez de la 
guerre qu ils ]:egardenc comme la voye pour y 
paruenir* 

, Noftie profeflioh a donc ainfi fon But Se ùl fin 

particulière pour laquelle nous foufrons con- 
ftamment &c de bon cœur tous les uauaux qui 
(e rencontrent. C'eft cette fin qui nous empelZ*. 
che de nous lallèr dans la continuation de nos 
jeufnes j qui nous fait trouuer du plaifir dans la 
ÊÉLtigue de nos veilles y qui nous ofte le jdcgouft 
dans Tafiiduité de la levure & de la meditatio» 
de la parole de Dieu 5 qui nous fait fupporter 
auec douceur ôc auec joye ce trauail ians relaC 
che dans lequel nous paflbns noftie vie » cette 
pauureté 9 ce dénuement » & cetœ priuation de 
toutes chofes, & qui fait enfin que nous n'auons 
point d'horreur de oette vafte Se afireufe folitude^ 
Ceft fans doute cette mefine fin qui vous a 
lait renoncer fi genereufement à l*af{èâion de 
vos parens ^ mcprifer voftre pays , fouler aux 
pieds toutes les délices du monde , faire tant dçn 
chemin y Se irauerier- tant de terres pour' venir 
chercher des gens faits comme nous ; des hom- 
mes ruftiques , grolliers , ignorans , & qui paf- 
iènt leur vie dans ces deferts (ombres & ikuoa*. 
ges. le vous-fuppliodoncdenierefpondre,&de 
m'expliquer quel cft le But où vous tendez , & la 
fin qui vous £ut endurer tant de fitt%]ues^ 
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Chapitre III. 

illje U Royaume du Ciel efi la fin générale que fi 
frûpefem tous les Chrefiiens. 

l'Abbb^ Germain. 

. ». 

CE faitic Abbé nous preiTant de iuy dire nô- 
tre penfee , nous luy répondîmes , que ce 
qui nous portoit à foufrir tout ce qu'il venoit de 

reprefenter , eftoic le defir Se l'efperaiice du 
Royaume des Cieux, 

C HA» i TRB IV. * 

ai^l efi le moyen à' l^ dont il fe faut feruirfour 
étrriaer à la fin c/uon fe fropofi dans 
te ChrifUanifme. 

1,'Abbe' Moysb. 

VO vs me dites fort bien, repliqua-t-il, quelle 
eft k fin que vous vous eftes propofée: nws 
Fimpotcance eft de (çanoir quel eft le moyen que 
nous nous deuons propofer comme vn but où 
nous deuons toujours tendre pour arriuer en fuite 
à cette fin. Nous iuy anoUÂmes fort Amplement 
noftfe ignorance , & nous le priâmes de nous 
dire ce que nous ne fçauioiis pas. 

le vous viens de montrer , nous dit ce faint 
Vieillard , qu en toute orofei&on , il y a d'abord 
vnbut fixe & arrefté ou Ton tend par vue atcen- 
ùon continuelle cb i'eiprit s & que ii on ne s'y 
atuche de laforte^ on fte peut arrioer à la fin 
i^ae Ton ^fire* 

A iij 
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. le VOUS ay diftmgué ces Jeux chofes dam 

rexemple d'vn Laboureur. Sa fin ett le defîr 
d Vue grande moiflbn j & le but qu'il fc propo{è 
comme vn moyen pour paruenir à cette fin ^eft 
le foin & rapplicacion continaelle à hkn cultU 
uerfon champ. le vous ay fait voir la mefmc 
chofe dans la marcbandife » Se dans la guêtre. Il 

eft ainfi de nous i nôftre fin eft le Royaume de 
Dieu t mais il eft dVne grande importance de 
fçauoir le but que nous deuons nous propoftr 
pour y arriuer . S ans cela , c'eft en vain que nouâ 
uauaillons. Nos efifbrts feront inutiles , & noà 
fatigues infruitueufes parce que tontvoyageut 
qui marche fans auoir deVoutç adèarce^atou* 
pacSi la peine, de marcher, & n'a jamais la con^, 
/blation d'arriuer au^lieu qu'il defire. 

Cela nous fuuprit ctiaiigement , & ce fage 
Vieillard voyant noftre furprifè continua de la 
forte. JLa fin. donc <le-noAre prdfelfion eft le 
Royaume des Cieux : mai^ le Imic pour y artiucft 
eft la pureté du cœur, fans laquelle il eft impoilî- 
hic que jamais perlonne. aroue à cetie ân» C'eft - 
à ce bue que nous deuons rappetl«f WM noftre 
application. Si nous ne le perdons jamais de 
yeue,nous courrejron^ droÀtM tfifJm. qpi nous eA 
fnarqué h mais fi nous ^ dét«ui!i|oii3 Toit pea 
noftre penfëe , nous la deuons rapp^ller ai^Qi coft 
à ce mefme poinft. Ainfi nous nous rcdreflcrons 
commci Git vne règle pac&iâ;emeair jufte , qui 
^appellera fiç réunir^ toi^ nos efiorcs à ce ieiil 
but, & nous fera remarquer auffi toft lemoin^ 
dre ég^rc:men^ où ^q^x^sipiis nous lail&c 
aller. • / ■ , - 
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w * • 

C R À f 1 T R B V. 

Oo^pdraifon éFvn C^f^fwftiin & ^vnSglimirë Mec 

' celuy i]ui fe fert de tarc^ its pèches : Compte 
' * ÊûHS denx domeptanoirvn bnt ek ils tendent j Qjêt 
' lafHrHéJucùniriftUhmfekfpndùkiindrifWf 
éirrimtspdfinquiefikltfiyémmidi^CieL 

C'EcY nous paroiftra plus clair par la com- 
/paraifoii de ceux qiùfei^cuenc de l arcâc 
des flèches, lorft que ces petfonneç défirent, 
fignaler leur habileté & leur addre(Tè deiianct 
leur Prince , ils fe propofcne pour bue vn pecic 
ékjàion IbDc aepemcs' les prix queionnio- 
œet mt ^tnqueiirs , & font enfuise tcMs taon * 
cfForts pour l'atteindre auec leurs dards ou auec 
leurs flèches ^ parce qu/ils fonc ues-aflèureai da 
priz,s'ils li^ftappenCf & que lims cekils v^wasoim. 
jamais la rccompenfe , qui eftoitleur vniquefiii 
dans cet exejcdce.- S 'il arriue que ce but leur foie 
immecc , <m qu'Us n'y attachent pas âx^unent. 
kur yeOe y imlques malhabites qu ils ayent 
efté, & de quelque diftance qu ils s'en foient éloi- 
gnez y ils' ne pourront, s'en apperceuoU: ^ pancc 
qu en l'ayant perÀi 4e Teiie jUm leur refte tdiiti 
de poim fixe q« potffe eftre a>minela règle Se 
. comme vne preuue afleurée , ou de leur addreile^ 
ou de leur peu d'habileté. Ainfi après auoirinw 
utileoiefit Gonfumé leurs forces à £raper l'aii? de^ 
leurs iléches , ils ne peuuent jamais difcerncr en 
quoyils ont manqué , ou ce qui les a trompez^ 

puis, qu eu perdaut leur but de ycocjU ont pei^ 
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toutes leurs mefures , ôc que rien ne leur peut 
plus montrer ny l'égarement de leur main, ny le 
moyen de la rcdrefler. 

Appliquez cela à noftre profeflîon : Noftre fin 
eft félon faint Paul , la vie éternelle. Car c eft ce 

R«m, €, qu'il dit clairement. Ayant foi^r fruit U fanSlifica^ 
tion de vos ames , ^ pour fin la vie éternelle. Le 
moyen que nous nous pro^ofons comme vn hue 
pour y arriuer eft la pureté du cœur ; que S. Paul 
appelle auec grande raifon , la fanEiification de 
l*Ame : fans laquelle on ne pourra jamais arriuer 
à cette fin. Comme s'il euft dit en d'autres ter- 
mes , ayant pour but la pureté de cœurôc pour 
fin la vie éternelle, • 

Et parlant ailleurs fur ce mefme fujec , il s*ex- 

miifp. I. prime plus nettement lors qu'il dit , fouklie et 
ijui efi derrière moy mauan^ant vers ce qui efh 
deuantmoy je cours fans relâche au bout delà car^ 
riere. Le Grec porte clairement le mot de^^r^ 
fauance toujours vers mon but : jcomme s'il di-^ 
foitlebutquejemepropofe pour paruenir à la 
recompenfe du Ciel , eft d'oublier tout ce qui eft 
derrière moy , c'eft à dire les déreglemens du 
vieil homme qui a précédé. 

Il faut donc embralTer de toutes nos forces,tout 
ce qui peut contribuer à nous faire atteindre ce 
but de la pureté du coeur , Se rejetter comme per- 
nicieux tout ce qui nous en peut éloigner. C eft 
pour elle que nous faifons ôc foufrons toutes 
chofes , que nous méprifons nos parens & noftre 
pays , que nous fliyons les honneurs , les richef- 
Ces , les plaifirs , & tout ce qui peut fatisfeire les 
£ens , afin de nous confcruer dans vne éternelle 
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pureté de coeur. Tant que nous nous la propo- 
lèrons pournoftre but, toutes nos penfées ôc tou- 
tes nos aâions tendroncà Tacquerir^ Mais (i 
elle s'échape à nos yeux, nos trauaux auflitoft 
deuiendront inconftans , nos peines inutiles , nos 
eâbrts fans recompenfe » 6c nos penfées mefmes 
coûtes flottantes Se toutes incertaines Ce corn*, 
battront & a'entredétruiront éks mefines : par* 
ce qu'il faut neceirairement quVne ame qui n'a 
riendeÂxe & d*a^xt&c où elledoiue tendre,chan« 
à ton moment Se à toute heure » fdon 1». 
variété des choies qui Te rencontrent ; 8c que 
n'ayant rien qui la retienne au dedans , elle fc 
transforme en quelque fone en toutes les difpo- 
iitigns ^& tous ks^eftacs qui fc pre&ntencà elte 
audehors« 

■ r II , ■ ' ■ . ^, , 

' Chapitrb VI. 

J^epar mfire négligence nous laijfons /huilUr nofire 
' e^nrfHerTdttsiiebimtxfetiusdk^^^ 

I autrefois renoncé à tout^ de feur t^ttilnc deninfi 
impHr en s* attachant 4iHX plus grandes, 

C^£ s T par le<k£Mit de cette application coa» 
tinuemà noftre premittdeflein,qu'it arriue 

quelquefois que des perfonnes qui auoient quit- 
. té fans oeine de grsuules richeflès &c de grandes 
tenes . le mettent en Gcdere enfinte pour Tne* ai^ 
guiile qu'on leur ofte , pour vnejjlume , pour vn 
canif, pour vne efcritoire , ou autre choie fem- 
blables. Sice$ perfonnes auoient toujours pour 

4iut le foioéDpwifier^^ came» ils necombe» 
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roienc jamais dans ces fautes pour de fi petits 
fujets , après auoir mieux aymé fe dépouiller de 
tout , que de fe mettre en danger de les com- 
mettre dans des chofcs plus precieufes. Nous en 
voyons quelquefois parmy nous qui font fi ja- 
loux de quelque liure de pieté , qu'ils ne peuuenc 
foufrir que les autres le lifent , ou le touclient le 
moins du monde i & ils prennent fujet de tomber 
dans l'impatience , & de fe mettre en danger de 
fe perdre , de ce qui auroit deii leur feruir à ac- 
quérir la patience & la charité. Apres auoir don- 
né tous leurs biens aux panures pour Tamour de 
s Iesvs-Christ , ils retiennent encore leurs pre^ 
iTiieres affections dans des chofes de néant. Ils 
prennent feu aifément Se fe mettent en colère 
pour les conferuer ; & perdent , par le defeut de 
cette charité chreftienne & apoftolique , tout le. 
fruit de leur première aftion qui leur deuienc 
entièrement inutile. 

, " C'eft ce malheur que faint Paul préuoyoit ath- 
/ C0r,ij. trefois,lors qu'il diioit : Qjiand je difiribnerois 
^* tout mon bien pour la noHrrituredes panures y& que 
je liurerots mon corps aux Jlampies , tout cela ne me 
feruiroit de rien , fî je nauois la charité. Ce qui 
nous marque nettement qu'on ne dénient pas 
tout d'vn coup parfoit pour s'eftre dépoUillé de 
tous fes biens , & pour auoir renoncé à toutes 
les dignitez , fi Ton n'eft animé dans fes aftions 
par cette charité dont faint Paul décrit les effets 
comme les branches, & qui confifle vnique- 
ment dans la pureté du cœur. Car queft-ce au- 
tre chofe de n'elf rc point enuieux ^ de ne s'enfler 
point d'orgueil , de ne s*aigrir poijic , de ne riea 
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faire tiimultiiairement , de ne chercher point fe$ 
propres incerefts , de ne fe réjoitir point de i'in^ . 
luftice y n auoir point de mauiiais foupçons^ 
& le refte dont parle faint Paul ^ finon oflhr fans 
cclTc à Dieu vn coeur parfait , vn coeur tout pur, 
&. dégagé du irouble » èc da décegiement de tou« 
ces les paffions. 



CHAPXTKE VIL 

^JtilfaHt tonjoHrs rapporter tons les exercices ex*' 

• teritnrs de la vie spirituelle a la charité , & les 

• ^HUurfans frinebrs ^nelU musy Mige. Qigela 
: fepfiBhn ne cen/lfle pas dans cesfrati^ùes i mais 

qae èefont fenlcmenteles moyens four l'acquérir. 

C'£sT don£ cette porecé de cœur qni. doit 
eftie Aiqœ Imt oe nos aâioas: 9c àt ndi.' 
defirs. C'eft pour elle que nous dcuons recher- 
cher la folicude ^ nous macter par les jeufiies , la 
veille , & le ccanail,, ibufirtf ia nudicé, nous ocat* 
per à la le&iice , èc nous exercer en- toutes ùx^ 
tes de vertus ^afin de pouuoirpar tous ces exer- 
cices » rendre noftre ccBur invulnérable à toutes 
les pâflîons^, toco àfetii erdans'la pttrecé,*A: mon« 

• ter par ces degrez jufqu*au comble d'vne charité 
parfaite Nous ne deuons pas audi lors que quel- 
que occupation taifitmable Se ncctSbke nous 

* «mpefche de eomimier nos exercices dans touteb 
leur rigueur, entrer dans lâtriftefTc, & nous laif- 
f&t aikr à l'impatience & à la cokre» puifque 
.tout ce que nous deuions âùce tuapyt nous auom 
jiftc obligez.de diTcontinoer^n'eftoif quç pouf 
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combattre ces mefmcs paflîons , ôc les détruire 
dans noftre cccur. On perd plus par vn mouue- 
ment de colère , qu'on nepourroit gagner par vn 
jeufne , & on retire moins de fruit d'vne ledture, 
qu'on ne reçoit de defauantage par vn mépris 
qu'on fait de fon frère. Il faut toujours rappor- 
ter nos veilles,nos jeufnes, noftre retraite, noftre 
application à méditer l'Efcriture , & toutes ces 
cnofes femblables qui ne font que comme des 
effets & des fuittes de noftre pieté , au principal 
but où nous deuons tendre ; c'eft à dire , à cette 
pureté du cceur , qui n'eft autre chofe que la cha- 
rité 9 &c non pas blefler cette vertu principale 
pour conferuer toutes ces chofes qui n'en font 
quVn acceflbire. Car fi nous conleruons cette 
vertu fims Talterer Se la violer en quoy que ce 
Toit, nous ne perdrons rien dans la priuation i 
de toutes ces cnofes , lors qu'vne neceflîté nous 
les fait omettre. Comme au contraire , il ne 
nous feruiroit de rien d'auoir parfaitement ac- 
comply tous nos exercices ordinaires, fi nous n'a- 
uions dans nous ce principe & cette fource , dont 
racquifitiondoiteftrervnique but de toutes nos 
aâions. ! 
. Lors quVn homme recherche auec grand foiîi 
les inftrumens de quelque art , il ne fe croit pas 
habile en les polFedant , mais il les confiderc 
comme vn moyen dont il doit vfer pour acqué- 
rir rvfage& la perfection de cét art. Il en eftde 
mef me de noftre proFeffion : Nos jeufnes , nos 
veilles , la méditation de l'Efcriture , la pauureté. 
Se la priuation de toutes chofes ne font pas la 
perfection , mais les inftrumens pour Tacqueriri 
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Ik ne fonc pas la fin de noftre profeiEon , mais les 

moyens pour y arriuer. C'eft en vain qu'on s'ap- 
pUqueroit à ce^ exercices Ci on s'enconcencigii; 
comme du (bnuerain bien(& & on bornait làtotir 
ta Ces penTées Se tous (es defirs ^ fans les étendre 
& les feire palFer jufqu'au but pour lequel on lesi 
doit embtaûef* Ceferoic alors auoir tous les in- 
ilrûmens dexét art diuin, fans connoiftce la fin à 
laquelle ils fe rapponét,& qui en eft tout le fi:uit« 
Euitons donc auec foin, comme nuifîble âc 
tr^s-dat^ereux , tout ce qui peut.trçubler la f^hi 
teté Se la tianqidlité de noftre ame , quelque vti^ 
le d'ailleurs , ôc quelque neceflaire qu'il nous; 

Earoiile»^ CçTera le moyen de nous dégage^ .de, < 
t dii^pation Se de l'^aiemem» §c d'atteindre^ 
infaillibleinenilebiit quesums.defi^^ 
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QmCvniqHchHtduChrefticn doit efirede s*occttpir 
Mitf c9mmeM4KieikJd €mtfm^atian eUDUmi 

neSjVtiles^ necejfairts cfr leùables , pajferont. Belle 
refiixionfHrcesdettx f(mêndii-E 

IL fiuit doiie<|Bele premierxleiios£»ins^ de 
nos efforts , ôc que le delîèin continuel de 
noftre cœur foit de nous ^ttudber inuariablemeat 
à Dic^i y Se d'acreftâT'fixismèm: mftie çiprit dan^ 
lescnoiêsdiiiines. Tout ce qui ne-tend pas Ià| 
quelque grand qu'il puifle eftre, ne doit jtenir que 
le fecoadou le demiorxang , &^nou«tloit meime 
paftèr pour dangereux. .^oas ..tttftfis..dM^ 
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mefme endroit de TEuangile vne excellente fi-^ 
gure de ces deux chofes : c'eft à dire > d*vne ame 
' toujours appliquée à Dieu , Se des aébions qui la 
peuuent détourner de ce faint exercice : C'eft 
dansMiiftoire de ces deux focurs Marthe & Ma- 
rie qui reprefentent fort bien ce que nous difons: 
Marthe eftoit occupée à vn miniftere tres- 
faint , puis qu elle ne trauailloit que pour le fer- 
uicede Iesvs-Christ &defes Difciples : Marie 
là fœur eftoit au contraire vniquement attentiue 
à la doArine toute celefte du Sauueur. Elle fe 
tenoit à fes pieds , elle les baifoit , &les parfu- 
moit du parfum précieux d'vne fincere confef- 
fion. Le Sauueur la prefera en cét eftat à fa fœur^ 
& déclara quelle auoit choifi la meilleure* part, 
qui ne luy pourroit jamais eftre oftée. CarMar-» 
the Ce trouuant agitée de diuers foins, quoy que 
fon occupation fuft tres-fainte , elle s'addrellà à 
Iesvs-Christ J de comme elle fe vôyoit toute 
feule 5 & incapable de fournir à vnlî grand tra^ 
uail , elle le pria de commander à fa fœur qu'elle 

lut, loï Taidaft. ^pprouuez^'VOHSj, Seigneur , luy dit-elle, 
^ne ma fœur me laijfe ainjl feule dans ce trauaiU 
Dites luy donc iju elle me vienne aider. Ce n'eftoit 
point pour vn miniftere bas , ou pour quelque 
ouurage vil méprifable qu*elle demandoitce 
fecours. Elle ne porcoit fa fœur à l-alllfterque 
dans vne occupation tres-Iouable. Et néanmoins 

/Wi. le Sauueur luy refpondit. Marthe^ M arthe^ vous 
vous emprejfez, , & vous vous troublez, de beaucoup 
de chofes. Mais il nen faut cjue peu > ou mefme 
iPfuvne feule. Marie voftre fœur a choifi la bonne 
fart y çfr elle ne luy fera point oftie^ 
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Vous voyez claicement que Ibsvs-Chb.ist. 

niefme établit la principale pieté dans la théorie, 
c'eiir à dire^dans la contemplation jde Pieu . Âpres 
cela ^pielqne Jiecefttties & <{uelque A^es. que 
ibienc les autres vertus, nous ne denonHeur dof»- 
iier que le fécond lieu ; puis qu'on ne les exerce, 
& quonneles acquière coures que dans la vei^ 
& dmlede&deceUeucy. QuaudlBSlrs-CHiii^ ' 
dit : OHSVOHS emfrtffez. &vohs vous troublez, pour 
iumcQuf d£ chofes qiuy qu'il n*y en aipMj(feH%9H \ 
mefme fH*wte feuU qui foit neceffaire : u mec vifir ' 
l>leibent le fouuerain bien de cet;e vie , non danè 
l'aiStion, quelque loUable qu'elle foit, & quel- 
que fruic qu elle puiile produire y mais dans cette 
Yiudtte cetce nmple concemplatièn de lu^ 
meufiê : & il afleure que peu pour arriuer 
là çectepai^faice béatitude ^ & à cette dûûne con« 
templation.Car Tame «piiveut s eieuer ver; Dieu ! 
doit s'appliquer premieiemenc à confiderer &à 
imiter ce petit nombre de Saints qui le feruent. 
Jlfaut qu^e conietupié Dieu "en eux àmefuce 
ij^l^^i^ per£câ:i^!uie , Se qu'elle sfauance de 
jour en jour jufqu'à ce que par le (ècours de la 
grâce, elle deuienne cap^k de coiuempler ççx 
ot^etvnique&iQiluei»in»quieftDieutM ^ 
• X'eftaiiifiques'élciiaticau deffils^de9 aâsk^ 
mefmes les plus grandes & les plus admirables 
des Saints qui nous font figurées par le miniftere 
«le Maahe , elle arriue fmkpik oc bauc degré de . . • , 
*Mtfje , oà elle ne (è nourrit plus que de la cou- * 
noi(îknce&: de la beauté de Dieu mefme. M^^^^ 
doncach^ifiUbûniH farâquineiiijf ferapoini ofiée. 
liors que 1; s y9«Ckrisx dit , que Marie 9> ci^ii^ 
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. la bonne parc , il fiiuc remat^oer que quoy qu'il 
ne dife rien de Marthe ,& qu'il ne pareille pas 
la blâmer ; néanmoins en loiianc rvne,& non ^ 
pas l'au^, il iiioiareaiIni]iiec0Ue qu'il Jielott^ - 
pas eft interieme à celle qirfl loUe. Et lors qu'il 
dii^^ue fa pan ne luy fera point ojfée, il nous fait 
%0CB voir qa on la pouria ofket à l'autre^puis que * 
ce ninifteie enerieur <pit le fait parlecorps nû 
fubnftera pas éternellement àuec 1 homme; mais . 
qu'au contraire l'occupation de Marie ne finira 
jamast, 

■ I I M l I I 1 ^ ^ I II I I II I ' ll ^HH » . 

Chapitre IX« 

I 

Ohjeâkn : Comme onf eupdire ifoe Us œtmrei exie^ • 
• rUmresde^^rUé pafemtt^fiÊh 4fm0 f^9lUi 

ejue Iesvs? Christ pKomu.de recompenferafon 
. iHgementÀ . 

I'Abbb' .GBR.iCAlK« . ! 

C£ diicours nous- étonna £ain< Quoy , mo^ 
Pere, lu^ dttties nous , te crauul des jéufl 
nés, l'affiduitc de laleâtffe ^ toutes les œuures de 
mifericorde, de luftice^de pieté , & de charité 
enuers nos fretesaous feront oftéés^Ac^tie âib^ 
fifteront point ponrtoàfMtsaoecceux'qailésau* 
ront faites? Oùeft ce que lEsvs-CHRisxditluy- 
mefmelors qui! promet ié Royaume des Cieux 
à ces aâiiMis extérieures «le charité. VemmL vem 
*^9Ê§ men PertMhnds , pofedez, U Royaume ^tti n^em 
eflr préparé depuis le commencement dn monde: Car 
fayeHfaim^& vousmauez^ donne a manger, Vay tu 

ment 
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tnenc toutes ces chofes nous feront elles olléeS, 
pSis que ce Totic elles qui.noiisoattcencle &oyaii« 
me desCieiut? 



C H A PlTKt X. 

,* _ • 

iiefponfe àtOtftShn^Hon a fajkf^ QjmUseigimm 
extérieures paj/iront ^ maie^ue la recomfenfe iten 
fajfera point. Des raifons <jHi rendent fes prati^ 
. ^lêes exteneures de charité oh de mortifieofU» m* 
4:ejfaires élans cette vie elles ne fe pratiefHerent * 
'ft l autre ; comme il arriue mefme quelqtéefois 

' déi ce monde ^^*o» ne les peut plus prafiqner. 

]'£ ne vous ay pas ditimes eaÊms^que la reconi'i. 
;piBii& dte» bonnes emures nous £etoix oftéè^ 
puis que Ibsvs-Christ â dit , Oniconake eUn^^^ t^ 
nera a boire feulement vn verre d eau froide a vn de 
Ois plus petits , eus mmdn DifcipU^ fe vo$is dis em . 
meemr^^^Une perska feimfa recmpenfe^ le vous 
dis feulement que ce fera l'a£tion mefme qui - 
nous fera pAée.j puis qu'il n'y a que les neceui* 
tez ducorps ^ ouïes fenoliesde ki chair » ôa cecee 
grandfr^ inégalité qui fe trouue^ entre les condi* ' - 
tions des hommes qui nous y engage. Car nous 
ne fomiues & aifiduft à la levure , & il rigoureux 
àroblènmice .de nos jeufiies que pour purifier 
nos cœuts , & pour châtier noftre chair. Nous 
^Xçwons que Ci nous fouârions qu'elle s eleuaft 
pâii^iStVd^tieh ,<m par la nt^^i^ce 

jdeiiomiaftiBe, elle exdteroitauffi coft èans nom 
. des mouue^iiens dç la co^icupifce^ce , qui trou- 

B 
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bleroienc par leurs noires vapeurs toute la fejé-» 
nicé de noftre cœur. Ainfi les jeufnes nous fer*- 
uent,mais ils ne nous fontvtiles que pour cetre 

Cdi.s, vie prefente , fendant que la chair ^ comme die 
faint Paul,/îr rcuolte c»ntre Pe/prit. 

Nous voyons qu*en ce monde mefme on les 
retranche à ceux qui font ou ftitiguez par vn ex- 
cès de trauail , ouabbatus par Tinfirmité des ma- 
ladies, ou cafTez par la vieillelle du corps, &: quVn 
homme ne les peut pas toûjours continuer juf- 
qu'à la fin de fa vie. Q^peut donc douter qu'ils 

I. f#r. lî. n€î celTent tout à fait , lors que ce corps Corruptible 
fe fera reueftu de l' incorruptihiliti , tjue ce Corps 
animal rejfafcitera tont fpirituel , (fr qf*e la chair ne 
fera plus en eflat d^eflre rebelle a fefprit ? 

Auffî S. Paul en parle clairement ^ lors qu'il dir, 

I. Timoth. Les exercices corporels ^ extérieurs feruent peu^mais 
la pieté eft vtile a tout , ^ cefia elle a cjui les biens de 
la vie prefente y& ceux de la vie future ont eflé promis. 
Quand il dit, que les exercices corporels feruent 
peu, il déclare allez par vn feul mot , ôc qu'ils ne 
fe peuuent pas pratiquer en tout temps , Se qu'ils 
n'établiilent pas par eux feuls celuy qui les pra- 
tique dans la fouueraine perfeétion. Car ce mot 
de peu Ce peut également entendre en ces deux 
manières , & le rapporter ou à la brcuetc du 
temps , parce que tous ces exercices corporels ne 
pourront pas durer auflî long-temps queThom- 
me , ny tant qu'il eft fur la terre , ny lors qu'il fe- 
ra dans le cielrou au peu d'vtilité qu'on en retire, 
parce que la mortification du corps ne donne que 
les commencemcns de la vie fpirituelle , ôc non 
la petfedion de cette charité à qui l'on promet 
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les biens de la vie prcfente Ôc de la future. Nous * 
croyoûs néanmoins que toutes ces pratiques ex- 
térieures de pieté Se mortification ne iaiflènt 
pas cl*eftre ncceflàires , parce que (ans elles on ne 
peut monter au comble de la parfaite charité. 

Ces autres œuures auffide pieté & de mifèri^ 
corde donc vous venez de parler , font encore 
Jiecellaires en ce monde tant que dure cette di- 
ueriUé & cette inégalité de conditions & d'ellats» 
Mats on n*en defireroit pas. .mefine la prapique 
ient^cte vie , fi Poh ne s*y voToit engagé par ceteë ^ 
multitude de pauures éc de miferables , qui ne 
yient^quede cette grande diâèrence qui fe trou- 
*^ué entre les hommes , quis*^ugmente encore pat 
rinjuftice de ceux qui s'approprient à eux feuls 
les biens que ie Créateur de tous a créez poilff 
^us. Tant qde éecte inégalité régnera dans et 
^^ftumde , ces œuures de charité Cetotut neceflàires 
& vtiles à ceux qui les pratiquent , & la tcndreflfè . 
de leur cijiteicé en fera recompenfée d'vne étemi^ 

dln$ le dei oà tout fera égal, & oA cette neceflîté > 
ne fubfïftant plusjon fe féparera de cette multipli- 
cité d'aâti|M|«|pei»^ures pour fe réUnir tout en 
Dieu (kil , AMÉtappellera toutes Tes pen(%es 8c 

toutes fes affeâions pour Taimcr & le contem- 
pler par Vne éternelle pureté de cœur. 

le afpirent fans cefle , de à laquelle ie font dé*^ ' 
uoUez dés cette vie ceux qui ont renoncé à tout 
pour n auoir plus d'autre foin que de s'appliquer \^ • 
àkmedicacién de TEfcriture, &depurifeerleur 
coeur» Ces perfonnes quoy qu'encore retciîus fur 

• B ij 
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la terre par la pefanteur du corps , jfe regardent 
déjà dans le lieu & dansTétat où ils doiuencde- 
sneucer éterneUement quand ils feront déliurex 
de cette corruption, &ils ompartdés cette vie 
Mmh. /. à cette promeffe du Sauueur. Heureux ceux qui 
^* ,mtU Mur fur ^ farce qu'ils verront Dieu^ 



Ch AP I XR B XI. 

S^uil ny 4 fue U ^ri^& f^m^itr de Die» fH^ 
futfiflera toujeurs en tmeen meude 9 dr que tçitt 
le refie quelque excellent quil ait forut en çettc 
vie ^ j fera émeamy. 

irj T vous éjonnez vous , continua-t-il , fî ces 
JlL avions dont noviç venons de parler ne fub* 
^fter^t oaf tQÔjpurs » Hprés que faint Paul aâè«* 
re que les dotip les plu$ eicciçlkns du faine 
Efprit palferont , & qu il n'y que la charité 
I. ij. qui ne palfera jauiaii î l^^s frefkei^ies, feront 
muamiesp les Unmefs ^efi^e^l^ fmnf^ feraeUm 
truite , mais I4 charité ne ferira foint, Tbus ces 
dons 44i^^buen| pottl^ vn te^nps fdw le befoin 

^ les M«efliMi prefeAMSf Cee Mrffitez paf. 
ient , 9c ces dons pal&m aiiee elles ; mais ladbi^ 

rite ne paflera jamais auec les temps. Elle agit en 
nous dés cette vie > |lc y produit «tes efi^cs adop* 
fables ; mais elle en prodoita encoce de.plusex* 

cellens vn jour , lors que nous ferons déiiurez; 
de la pefanteur de noftre corps . Elle fera alors 

ÎAus fublime & plus éleuée , Se regnanr au de^ 
lis 4e la corruption^ dekdéÊuimce > l'infior^*' 
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ïuptibilité dans laquelle elle fera établie , la rcn- 
cira encore plus ardente» &.piu$ intimement vnic 
àDieiu 

♦ i . . . • 



ChapituiXII. 

Di la difficulté tjue Fort troune en cette vie ^ de tenir 
tmjoHn Jm effritaffli^m à Dsetu Des diffèrent 
fiins ^ui mm fmagenK 

l'Abbe' Germain* 

T^X" Al S monP.ere ,dit l'Abbé Germain , qui 
•XVjLDeut dans vue chair fi foible eftre toujours 
fi attadbé à keontenij^atiotideDieu , qu'il n'ait 
plus refprit allez libre pour penfer tantoft que ' 
<}ael<|itvn de £es frères pourraXtuuenii:, tajitoifc 

' ^tt'il y en a ^ malades ^'il £uit aller voir ^ d'an-* 
crefeis qu'il y aura quelque ouurage des mains 
à faire, ou enfin qu il y a quelque hofte à qui il 
fettt rendre les deuoirs de rhofpitalité) D'ailleurs^ 
qui peut n'auoir jamais de diftraâion par le ipin 
& par les engagemens des necelîîtez du corps h 
£nleigne&.notts y je vous prie , comment il eil 
>|y>0ible quVne ame dans cét embàras.jpuifle 

, t'attachet mfipàcabfemem à Dieu ^u^eUe ne 
fieucvoir^ & quelle ne peut comprendre* 

. . - •. • • • • 
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Chapithb XI 11. 

mm éfffény Joit toujours tendre, ^n^jmy con- 
fifh le royanme de DieMj& royaume du Demon^ 
Digmnci dfi l'vn ^ ek fmn 4f W dc^ 
• t^aufpes% 

S' Att ACiiEiL inféparablemenc à Oieiî cotxuQÇ 
vous dites , fie Xfinit toâ^ours vny à luy pai^ 
• la contemplation , eft yn bien que l*liomme ne 
doit pas prétendre fur la terre où il eft encore 
enuironné d'infirmité. Tout ce que. nous pou* 
lions faire , eft de fçauoir»à quoy noftre eipm 
doit toujours tendre, ôc quel objet il fe doit pro- 
pofer pour s'y tenir continuellement appliqué ; 
fifin qqe lors qu'il ne le perd point dé Telle \ ilib 
féjouïlle & fe confolo ; 3c que lors au contraire 
qu'il s*en éloigne par quelque diftraâion, il s*af-. 
fligeauflî toft , d<: s'abandonne aux larmes ôc aux 
foûpirs r Qu'il fcache qu il s égare de fonibutieur * 
rain bien autant de fois qu'il détache fa penfée. 
] deicer objet j Qu'il crpye comii^ectre v4ieforni« 
cation ipiritueUe » lors qu'il cc& mefme pour vu^ 
moment de contempler fon Sauueui^ 8c que s'ap, 
i pcrcciiant de cette féparation , il rappelle fon. 
cœur de fon égarement » Se redreile fes penfée^ 
pour les porçer à ce liutcefefte» fans qa'ils'eii. 
détourne jamais. 

Car tout cela fe palTe dans le fond & dans Iç 
fcan dç Twic, C eft Ik qu aprçs que k diahfi? 
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ciia efté chaffé, & que le péché ny règne plus, 
Dieuyientluy mefme établir fon Royaume fe- ^ 
Ion cette parole de rËuaiigile , Le R^mmé ét luc, ij. 
DitH ejt au dedMs Jkmnh II ne peut yauoir au 
dedans de nous que deux chofes , la connoiflance 
Q\L L'igiioratice\de la venté Tamour des vices 
ott ides venùs- \ C'eft pàr cefis deux cfa»fès'que 
nous étabUlfons. en nous le Royaume , ou de ^ 

• Ibsvs-Christ , ou du Démon. 
; Si^ Patd décrit quel ^ le Royaume de l£sy 
Christ , endifàiit rLeRf^jfémmedeDUu nefl pas / 
dans le boire ^ dms le manger^ mais dans la jufiice^ 
dans Ufaixy & dansUfoy€fi$tdine U Saint Effrité, 
Géluy qui eft ferme dans ces trois vertus eft in-» 
dubitablcment dans le Royaume de Dieu. Ceux 
au contraire qui font toujours dans i'injuftice y 
loûjour^ dans ladilb>rde, toâpms dans cette trU 
Vide qui donhe la ihèrt -, ftmt dans le royaume 

. du Démon, de l'enfer de la mort. C'eftpar 
ces marques qu'on diftingue infailliblement le 
Royamnede I>ieudaù^c»uydttDéxiiàn. 
' Car fi nous confiderons attentiuement quel 
eft Teftat de ces bien-heureux Efprits & de ces ^ 
Puiflànces c^eftes , qui font ^''comme peribime ; 
n'en doute,dahs le Royaume de Dieu^quTen con- \ 
cevrons nous autre chofe quVne joye ftable & • 
continuelle.?. Que peuc-il y auoir dc|>lus propre,- 
de pljos eiSmtiet à la véritable beatitûde qu'vne 
paix £c vne joye étemelle ? Et poia: mieux voir, 
mes enfans , que ce que je vous dis eft vray , ne 
croyez pas mes penfées éc mfis conjeéfcures^ mais 
l'autorité de bieu merme qui déair par (on 
Prçpheté quel eft tétat de fon Royaume. le m\en ' 
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// vas créer y dit-il , de neimeémx cienx dr vm îmê 
noHHeUe. On ne fe fomiendra fins du f^Jfc y & 
mémoire en ferm efé$çi$ de re/prii; mais voHsvens 
rejemivegg étermMemfnt^ & mikr tnffitiUimt de joye 
dans les biens que je m en vas crier. Et ailleurs : 
ïf' su On troHHera la joye CaUegreffe , t d£hon de grâces* 
jf. ##. &iês erii de kmamu^ EtaiUeurs : On fdfem Û 
de joye en joye , fefle en fefie. Et en vn aime 
endroit : Ils pojfederont vne plénitude de joye» U 
d0s$leur& U^fMfpmdif^éreiftrêtef four jamdàs^ 

Si TOUS étûrtz yok quelque cho(è encore' A 
plus clair , confidcrez les paroles que Dieu meC» 
4f: eê. mefme addrelTe irette lerufalem cekfte : le vûUi 
enHOYeray deg vifiteitri efui vousdemuromU paixi 
fir Jiei IPrinees f ni vûms genuernemm iêm U jufiicei 
en n entendra pins parler d" initjuité dans vous ,ny 
£aaetm mal dans, tente voftre enceinte. Le falot 
e^ emparent de ves mwr , la leïsange de ^perieti 
VoHS nanreTiplHS hefoin de Soleil pour vous éclair 
rtr durant le ioun ny de U Lune ponr luire durani 
Jamsk4Méis le Scignenr fiera vefire bmiere ém^ 
meie i&voftreDiemferavofire^bire. KeflreSeleii 
ne fe couchera plus j & voflreLune fera teA fours dans 
. fin plein : Car vofife Seigneur fera veflre kemier» 
eeernelU ^& les ienrt eleneftre demt fnèmtt. C^ft 
pourquoyfaint Paul ne dit pas en gênerai , que 
toute forte de joye eft le Royaume de Dieu; mais 
iila ceftimiit 6c détenniM àkfoye d« faint 
Erprit. I^ fçauoii'^ll y aiiok tM antre foy^f 
jêàn. U. criminelle , dont il eft dit. Le monde fe réjouirai 
te. e. Et, Adadkenr^à .veut qni riesL mssi^enant » f i 





Hi^^^^^ de Royaume des deux dont nous .ye<^ 
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nons déparier, fepeut prendre en trois manier** 
res . La première , parce que les Cieux , c'e(k à 
<lke» les Maints regneiontqimd les méchans leiff 
feront affirfettis , comme il paroi t par T E uangile. 
Je veux (juevaus commandiez, fur vint] villes ;& 
woiisfur dix : & par ce qiïe Iesvs-Cmiiist dit à 

momjugerei les douz,e Tribm dUfraéL La féconde ' 
manière eft , parce que les Saints doiuent régner 
^ec Dieu dans le del 1 Et la troifiétne^paree qaè t. r«r. es. 
le Ciel eft lelieù oA lisyj-CHRisx conimencera 
à régner , lors que tout luy fera aflîijetty , & que 
Dieu commencer^ d'eftre tout eu tous. 



C H A P 1 T IL B XI V. 

£j^on ferd éttmettemem êjjitjetty au'r^émme dè 

celny tfHon anra choijipour Roy en cette vie. Qtiil 
. yéiflnfieurs ferfpnnes ^ni faroijfent vinantesanx 
yetne des hmmef , ^Hifant mms deuâttt Dieu^ 
' €9mHé Sis tûntrâire , ptùJteHrs ^ni paroijjhnt 
' morts denant les hommes font vitténs anxyenx 
de Dieu. Que tamt enfiftant du corps commence 
à faire fes fonShns Mec iicH pins de vigHenr^ 
' Qfte tant éjue no fis femmes fur la terre , nous fom-* 
mes dans vn banniffemetit dent nous demns de-» 
firer de fortin v * , 

CHacvn doit donc reconnoiftre mainte- 
nant qu'il appartiendra iuÊtilliblement vn 
four à cçttty de ces deux royaumes qull aura 
dioiiî pôiir fon partage;& auquel il felêra alKifet* 
Vf dés cette vie. Nous ferom durant xmtc 1 ç(cr^ 
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nicé les fujets de cé Roy que novis nous leroiisr 
choifî fur la terre , & à qui nous aurons mieux 
aime obéir. C'eft ce que Ijbsvs-Chrisx alleure 

iM. 11$ iuy mepne : Si qmlciH^» mwfntqu^M me 

féir toHt où je fuis Ik fera aujji mèn Jirminmr. * 

On entre dans le royaume du diable par le pe- 
di^ àc dans celuy Ue Dieu par la .ptacique 4es. 
vertus y par la pureté du coewr , 6c par yne fcience 
' ipirituelle & diuine. Le Royaume de Dieu ap^ 
porte necellàirement auecluyvnevieu étemelle; 
6c le royaume du diable çnttnôe au(Bcluy<ieccei 
mqrt & céc enfer , dMs lequel cekiy qui tombé 
ne peut plus louer Dieu, félon cette parole du 

pf, iti. Prophète : Seigneuries morts rte vous Imeront fointy 
tofts ceux qui defiendent dans Cenfer » c*eft a 
dire, dans l'enfer du pedié. Mais neûs autres^ 
adjoûte t'il, cjui vimns^ non au péché, ny au mon- 
de , mais kÛKiVH^mHS kenifons le Seigneur » dis 
maintenant juf^He dans f éternités Car md ne /h 

ff. fouuient de Dieu dans la mort. Et qui bénira le Sei^ 
gn^nr dans l enfer dn péché f Gomme s'il difoit,cer- 
tainement perfonne ne bénit Dieu lors qu il pè- 
che, quand il protefteroit mille fois qu*il cft chré- 
tien ou religieux. Perfonne ne fe fouuient de 
Dieu, félon que l'entend le Prophète , quand il 
commet ce que Dieu détefte ; &: c'eil «n vain ^ 
qu'on fait profeflîon d eftre le feruiteur de celuy 
dont on méprife les ordonnances par vne deu 
pbdllànce oiminélle. Cette mort inuifibie 
qui eft marquée par le Prophète , eft celledoiit 

uTknah, parloir faint, Paul , lors qu'il difoit \ La vettnn 
vit dans les délices efimerte^toute viaante queUa 

f^^Br Uy€«a^i|ikttrs<|ui*v|uantmcQyre<k 
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Iftviedu corps aux yeux des hommes font déjà 
mores duns Tame deuanc Dieu : Se qui ne le pea-*^^^ 
uenc plus loUereftantplongez^dans renferdu pe^i 
ché. Il yen aplufieurs au contraire , qui eftanc ' 
mores félon le corps, ne laiflènt pas néanmoins de - ' 
bénir Dieu dieTprkyiclon cette parole. EJftittfDân. p: 
fstames des infles y henijfh. k Seigneur : ^Hjf iâHt pf, 150. 
offrit henijfe le Se^gne^r,, Nous voyjons dans l'A- -^ftuU.e, 
ppcaly^ 9 lés âmes de ceaxlqiéoiilaôu^ itis - 
more non feulement beni^len^S^i ÉuS'i^ 
fontmefme des prières Se des fupplications fcri" 
iienies. Et lE^ys^Cnsiisr daus TËuangile mai«^> 
que crlft encore, plus dakement "en piarlant mi^^ 
Sûd4ficéens. N*aH0itf^iisp4s leU^leur dit AUce^âè^Mmb 1%: 
DlcH a dit autrefois F le fuis le Dieu d* Abraham, lè ^ 
Dieu Ift^c^U Dieu deléicolr. Dieu »efiféLS U 
Dim dif m$m > -mais dt$vtuêmr. Car tou^foniTr 
viuans àfon égard. Et faintPaul parlant de ces 
Patriarches , Dieu,, dit-il , ne rougit point d*eflre.H9kr.iU 
^^lU.JeprDiiH y fay^e fuU tm^ s f réparé^ ùàêfii 
CarpourfeîrevcA que les ame^érom pas firi» , 
(entUTient après qu'elles font féparées de leurs 
corps » il ne »ut que lire la parabole du Lazare &^ ^ 

mauuais dcro-^ dont Tvn œé^ite dte^^aflec. 
cette bien-heureufe demeure , & dans le repos du 
fcin d'Abraham : & Tautre au contraire , efti 
dans des flammes qui le deuorent au6ç airdeim ^ 
infupportaWet : , ^ > < ; A - \ ^ 

Qi^e fi nous voulons auflî confiderer ce que 
Issvs-Ch&ist 4it au bon Larron i fT ous fire^^ su^.i^^ 
jmrd'huy au^cmey Janf U Paradis , noua 7etrois9t^ 
çlairement que les ames après la mOrt non ftuj* 
Ipwew; <^ leurs pirçmiciçs çojyioilTanmv. 
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icy à redèntir par auance qudque .cholède ce 
qtt*<m leur prépare vn jour dans le dernier juge-* 
ment, & quelles ne font pas réduites dans le 
néant après la mort , couunele croyent quelques 
përfonnes infideljea 9 màii qu'elles foui: plus yi^ 
uantes que jamais , & plus attachées à la gloire 
& aux loiianges de Dieu. * ' 

r £tçn efl^t {i npusyaukiiis mettre à parcrau» 
corité de TEfctitare, te |»arlef de la nature de 
lame , félon la médiocrité de noftre efprit ôc de 
ogAc^iQcell^ençe ,,n'eft.ce pas la dernière ex« 
uâuagance telecombledelafelie, d'auoic Ceom 
lement le mcMndre doute que cette partie la plus 

. precieufe de l'homme, dans laquelle félon laint 
Paul , confifte l'image fiC la relfemblance de 
Dkuy puiflè cei&r d^'eflcre lovs qu'elle eft dégagée 
dVn corps où la pefantcur l'accable , ôc de s'ima» , 
giner que celle qui e6 le principe de i'intelligen*- v 
ce4c 4e la raîTaii 9 perdeft /ênttmem lors qu'elle 
n'eft plus reutftuë de la chair , pui$ qu'au coru 

" traire cette mafle de terre & de boiie qui eft de 
{by-mefme morte &ioiè0fible9ne reçoit que pac 
Vim^tefBiotk de l^ame , la yie 8c le fendmenc I 
N'eft-ce pas au contraire vne fuitte neceflàire, 
£c Tordre de la iraifon ne veut-il pas quel'ame 
(brtant de ce corps cerreftre Se o^mi^el qui la 
tétid icy pefante & chamelle, fe trouue plus libre 
& plus dégagée dans toutes fes facultez & fes 

Sui^iànces fpirituelles , & qu'au lieu d'en per- 
re les fondions , elles deoiennenc plus pures 
6c plus parfaites ? faint Paul voyoit cela fi clai- 
lemmt » qu'il fovhaitte d'ei^re dépouillé de fon 
corps pour pbuuoir enfuitte s'attacher plus in- 
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timcment Se plus inféparablement à Dieu, féf 
defire , dit-il , de fortir de ce corps & d^eflre anec 

I. Corintiu Iesvs-Christ. Ce qui meft le fins anantageuXi 
farceque tant tjue nous fotnmes dans ce corps nous 
fommes éloignez, du Seigneur. C^ejtpouréjuoy nous 
aimons mieux nous éloigner du corps nous ap^ 
procher de Dieu ; Ce <]ui fait (juabfens ou preferts 
nous tachons de luy plaire. Il appelle vn exil Se 
vn éloignement d'auec Iesvs-Christ tout lè 
temps que Tame demeure fur la terre , Se il croit 
auecvne fainte confiance , qu'elle fe trouuera 
reiinie auec luy par la feparation d'auec le corps . 

Ce mefme Apoftre parle encore plus claire- 
ment ailleurs de ce renouuellement Se de ce re- 
doublement de vie où les ames font eftablies par 

Jfitb, 11. la mon. F' ous efies approchez, dit-^il^de la montagne 
de Siony de la ville du Dieu vîuant, de la l erufalem 
celefte , de tajfemhlée d^vne multitude inno7nbrahlc ' 
d^ Anges : de lEgUfe des premiers nez. qui font écrits 
dans le ciel & de Vaffemblée des efprits des juftes par*' 
faits. Et parlant au mefme endroit de ces efprits, 
il dit : Si nous auions du refpeCl autrefois pour les 
feres denoflre chair lors qu 'ils nous chajîioient; ne 
deuons nous pas maintenant auoir plus de foumijfton 
four Dieu qui efl le pere des efprits , afin qu il nous 
donne la vie ? 



1 
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.C H A P I T H B X V* 

Dinerfes eonfideratiom trfs édifiâmes & iris fropres 
pour s^occHper eoHtinuelUment de Dieu , ^pour 
fc tenir foâjoHrs en fa prefence* . 

PO VR ce qui regarde la concempladon <le 
Dieu , on la peut conceuoir en plufieurs 
manière;^ .Car on ne connoift pas feulemenc 
Diôi par k veue & racip:uiation de ùm eflêncè 
iiÎGomprehenfible : ce qnieft encore voilé ^oïlr . 
nous , & caché dans l'efuerance des promcllcs 
quon nous a faites. On le connoift dés-icypar ' 
la grandeur ^ l'excellence de Tes créatures ; par f 
laconfiderationdefajdftice, &par cette proui- , 
dence & cette fageffe qu'il fait reluire fans celle 
dans le gouuernement du monde. Ced par cette 
dernière coniideration 4)ue nous nous âeuons à , 
Dieu, lors que nous tâchons de découurir auec 
vn efprit pur , la conduite au il a teniie de fiecle '] 
ehiiecle , Se d'âge en âge , mr chacun desiàint& 
qu'il a Élit naiftre dans ion Eelife ; lors que noiis 
admirons auec vn filence reipeékueux & vn pro- 
fond tremblement de cœur cette puii&nce îbu- 
neirainê aue^c laquelle il gouuem^ » otdoime«& . 
réglé tout ;. cette fçience infinie & ikt oeil pené« 
trant qui perce jufqu'au fond des coeurs fans que 
jrien fe puiiFe dérober à Ùl lumière : lors que nous 
nous reprelentons auec étonnement qu'il con- 
noift le nombre 'dé tods les grains dé (kble iSc 
de tous les âots delà mer » lors que nous admi« 
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rons que chaque gouce depluye^ chaque jout 
& chaque heure qui s*eft crouuée dans toute la 
fliitce des (îecles , que tout le pafle , que tout 
rauenirfubfifte deuant luy & demeure toujours 

gefent à fa connollfaiice ^ loi:s que nous repa^^ 
ns dans ndlre efprit cette douceur incônipre^ 
lienfible & cette patience infatigable auec la- 
quelle il fouâfre ce nombre infiny de crimes qui 
le commettent tous les jours. & à tout moment 
deuant Ces yeux : Lors quenous (ai(bns refleâion 
au bien-heureux eftat auquel il nous a appel-» 
lez par Ql feule grâce &c par fapure mifericor- 
» ians igu'il y f uft engaee par aucun de nos mc^ 
rites qui eut précédé. Enrni lors que nous voyons 
auecvntranfport de joye& d admiration com- 
bien après nous auoiréleus pour eftre du nombre 
dçfes en&ns » ilnous a fiùt naître d'oauercufea 
& d'occasions Êiuorables pour nous fauuer : quo 
nous nous fouuenons qu ila ordonné quenoftre 
naillance arriuaft dans des circonftances Ci hen-» 
reuiès que nous puffions dés le berceau connoi<«» 
tre fa grâce , &: fa loy : qu'après auoic luy niefme 
furmonté le diable dans nous , il recompenfe 
dvnbon-heurétetndi, & d'vn prix qui ne finira 
jamais la bonne volonté qu'il nous a donnée ; 
«ifin lors que pour noftre falut il a entrepris cét 
ouurage inconceuable de Tlncarnation » & qu'il 
a Élit connoiftreà tout le mmide les grâces & les 
merueilles qu'il a enfermées dans tes myfteres* 
U y a vne infinité de confiderations femblables 
qui (ont conune de iîmples regards dVne ame 
qui voit Dieu, & qui le poilède auec d'auunc plus 
de peifeûion que fa vie efl plus iàinte ^ Ôc fou 

cœur 



ir 
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coeur plus pur. Ceux en qui les afïeûions de la 
ci^ir viuent encpre ^ ne pourront s'appliquer 
tonftamment à la confideration de ces merueiU 
* les, félon c^tte parole derÊfcriture : Vous PteMifd,t$^ 
foHrrett voir 7na face y dit le Seigneur , farce ^uc 
ftul homme me ifetra s* il vit encore, c'ed à dire 
s'il vit encore à ce monde auk afièftions de 
la terre. 



CHAPITaEXVl. 

OtjeSlton : Comment il efi pojfible de fe dégager 
te^t 4e cêm mnlHmde de fem/ees qm tem»- 
taraffint* 

* * m 

• 

MA t s que dirons nous donc , mon Pere^ de • 
cette toule de penfies inutiles ifn nous 
«ccable malgré nous , ôc qui fe glillè tnefme à 
noftre inrceuflfubcilemem & fi imperceptible^'^ , 
ment dans noftre cosur » que ce n'eft pas vaè pe-* 
titedifficcdté , je ne dis pas de les cnaffèr nuUs 
de les remarquer feulement &c de les connoiftre ? 
L'e(pricd vahomme peut- il jamais arriuer à vn. 
tel eftat dans cette Tie qu'il ^t entièrement dé* 
gagé de tout cet embaiis , Se qu'il puifle n*eftie 
plus lujet à toutes ces illuûons i 
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■ • 1 — ^ ' 1 . -^-r* 

Ch AP iTRB XVII.. 

Qj4 e le foin & la vigilance ej H on afurfes f enfles les 
feut beaucoup régler. Qu il faut fe. remplir Cefprit 
dê chofes faims j afin de nasêoir Iqrn des penfees 
faintes. . ' 

l*Abbe' Moysb. 

IL tk impolfible , mes enfatis , que VeSpsit tie 
foit attaque de ces penfées ; mais on peut auec 
j la grâce de Dieu les chaffer & les rejetter lors 
; qu'on s y a,ppliqae auec foin, Nou$ ne 
; uons pas les empefcher de tuiftre dans nous , 
; mais nous pouuons auec ce fecours de Diei^ les 
' «Ufcernei: , & les rejetter ou les receuoir felou 
\ qu'eUes no]|S j^o^pnt bpnnêsjou mauuai- 
Tes. Nous pottuons contribuer beaucoup de 
' ,noftr^parE àredrelTer nos penfées, & procufer 
|>ai: npft^çi vigilânçe & noiiXQ attencioaà Dieu 
que t|ofee^çoBur £bit élçué au ciel, ou mériter pâr 
noftre négligence qu'il foit appelamy vers la tai- 
re. Ç'^ft pow: cette raifon que nous nous appli- 
quons (i â>M4ient à la leâ;ure & 4 1^ meditatioii 
de TËfçf faii¥^ y afin de remplie toûjou» 
noftre eiprit de Dieu,. Ceft pour ce fujet que 
nous ayQi>$ û fouuent recours au chant des Pfeau- 
il^s^|ig||.d'y crouuervne continuelle compour 
'étion de cœur. Et c eft enfin pour cela que noqp 
fommes fi feueres dans robferuance des veilles, 
des jeufnes & de la prière , afin que noftre ame 
eftant plus pure & plus fjpiritueile ne goufte 
plus les chofes de la cerce » mais celles du ciel. 
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•Que fi noftre négligence nous fait interrompre 
ces exercices 5 il faut necelïàiremenc qucnoitrc j 
eipric fe laiiranc aller à cette pente naturelle j 
qu'il a vers la chair, s'abandonne a fes paflîons^ 
& s^expcfe à tomber dans tous les vices. 

\ # 

Chapitre XVHI. 

Comparaifon fonr montrer comment mus ifiatit 
imfoJftbl$ df ne fenfera rien ^ on Vf Ht Mme yuetL 
que /Un ne fenjer ^*éi de bennes ehofes^ 

N peut comprendre cela par vne compa* 
- Vi/ raiuiti familière. Vous ff aue» c[ue pour 
iâire tourner la meule d'yn moulin y on remrré 

les eaux , afin que coulant auec violence , elles fe 
déchargent fur la roiie, & Êiâènt eafuite tourner 
la meule. Ileft impoflible que cette meidft ceflè 
d'agir, parce que la violence de Teauliiy com- 
niunique fon mouuement , 6c l'entretient dans 
fon agitation. Mais il eftdanslapuiflànce diece- | 
lny qui luy prefide» d'occuper fbn aâdon for de > 
bons grains , & fur le plus pur froment j ou de la • 
laifler perdre fur de Lyuraye , ou autres chofes * 
femblables. Car indubitablemet cette meule n'a- ' 
gira que Cm ce que celuy qui la gouueme y aura 
jette. Il en eft de mefme de noftre ame. Tant que 
dan;> le cours de cette vie elle fera tentée & com- > 
me inondée par les torretis de fes pai&ons,ileft ^ 
impoffible quelle ne foie agitée d'vne multitude j 
depenfées. Mais c'eft àelleà veiller, & à rap- / 
peller fes foins , pour voir quelles font celles à 

C ij 
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qui elle veut donner entrée , Se qu'elle déliré 
mefine d'y attirer. Car comme je viens de voiis 
le dire , fi nous auons fouuent recours à la medi^ 
; ùtion de l'Efcriture , & fi nous nous cleuons fans 
i ceffe au Ciel par le fouttenir des diofes fpirituel- 
' les , par le defir continuel de nous auancer dans 
laperfcàion , Ôc par refpcrance de la gloire fu- 
ture , les penfées iàintes qui fe feront éleuées 
de ces faints exercices, entretiendront fans dou- 

i te , & occuperont noftre efprit dans les fujetè 
^ oùjttousjious ferons appliquez. Mais fi la paref- - 
\ fe nous domine , fi la négligence nous accabk , û 
^ nous nous laiflbns aller i des cnwetiens vaguef 
& inutiles , ou fi nous nous embaraflbns des loins 
i du monde que nous nous laiflions déchirer 
par des inqnietii des baflès & des emprelfemens 
,j, fupcrflus i II nailhra certainement de ces femett. 
, jes Wheureufes vue efpece d'yuraye qui don- 
nent toujours de nouue^ux fiijets à noftre cœur 
pour s'occuper & s'entretenir' dans des penfées 
mauuaifes ôc dangereufes : & laparole du Seu^ 
g. iieur fera vérifiée: Où fera le trcfor de nos aûions 

coeur. _ , 
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Chapitre XIX. * 

Que nosfenfia viennent de trois frincipes 9 de Dieu, 
dn Démon » ou de nous mefmes. On froum cels 
fi^ des fajfages de f Efcritwre faimfm 

NO y ^ deuons bien remarquer que toutes 
nos penfées viennent de trois fources y de 
Dieu, du diable , ou de nous mefmes. Elles yten» 
nent de Dieu , lors qu'il daigne nous éclairer par ■ 
riniuiîon de Ton faine Efpric -y qu'il nous excite à 
nous auancer dans la vertu; qu'il nous ift(pire*vne , 
componétion falutaire pouç pleurer nos négli- 
gences qui nous empefcnent d'acquérir les ver- - 
tus,ou qui nous ont tait tomber dans le péché : ou 
lors qu'il nous reuele iès (kcrez myfteres , qu il 
change noftre bonne volonté en vne meilleurej 
& qu'il fait palier nos bonnes refolutioQS en dés 
deurs plus feniens \ & en des aétions plus pai'fai« 
ces. Ainfi Dieu acifloit luy mefme dans refprtt i^/^ f»* 
du Roy AiTueruSjlors que dans cét infomnie qu'il 
luy enuoya » il le poulla à fe &ire lire les Annales 
de fon royaume , où s eftant reâôuuenu dit srând 
bien que Mardochée hiy atioit fait autremis , i! 
luy fit les plus grands honneurs qu'on puft alors 
rendre aux Êtuoris des Pxinces , & retraça cette 
cruelle ordonnance qui condamnoit à mort tous 
les luifs. Il àgifToit dans refprit du Prophète, - 
c^ii\Çoii: VécoHteray ce^ne le Seigneur Diçu dira ^f- ''^^ 
en moy: £c dans celuy ^e cét autre qui dit : £^ Zéth.u 
f^ngequi parleit dans -me9 me ^t*. Ainfi le Fils. 
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lêé», 14. de Dieu promet Iny mefme , (fti'il viendra auec 
fon Pere , & qtiU demenrera dans nous : Et il dit 

M4utb,f. à Tes Apoftres : Ce nefi pas vous ^uifarUsi: méiis 
cefifE/prit Je vofire Pen ifui parU en veuSn Et ce 
vafe d'éledtibn Hiint Paul, die, ^ onlez^'VoHS éproU". 
Mer ^necefilssyS'-CHKiST (jtti parle en moy } 

Nos penïSes viennent du Démon lors qu'il dU 
ciie de nous furmontér par le plaifir des vices » ou 
par les pièges qu'il nous tend en fccret j nous 
ÉûTantpaiTer parfes addreiles & par fes artifices 
le mal pour le bien » & (e transformant pour nous 
tromper en Ange de lumière, Ainfi TEuaneelifte 

1. ^Vr.tt. ludas. Le diable anoit déjà mis dans le 

lêAm, I j. qcBur de I ndas la penfie de trahir fon Aiaifire : Et 
épris aaeir pris le fÊiorceau^ le diable etttm dans 

yia, /. Ihj, Saint Pierre de mefme, dit à Ananie : Ponr^ 
quoy Satan a-t-il tenté ton cœur pour te faire mentir 
MtêJdiutE/prit i C'eft ce que nous voyons encore 
efcrit long-temps auparauant par PEcdefiafte.» 
lo, ' Si Cefpritdecelujfijui efi pHiffant s^éleue contre vous y 
neqmttez. point vojtre place. Et ce qui cft encore 

ji^^.ii* marqué dans les Rois , oÀ cét efprit impur dit à 
Dieu (ur le Çwjet d*Achab« te m*en vas moy-^mef» 
me eflre vn efprit de menfonge dans la boache de 
tous fes Prophètes. - 

Nos penfées enfin viennent de nous meimeSy 
lors que par vn effet naturel de noftre efprit nous 
nous fouuenons des chofes ou que nous auons 
faites , ou que nous auons ouïes* C'eft ainfi que 

F/«/,7^. Dauid éitif^ rappelle dans ma mémoire les fie» 
des paj/ez , & fay eH dans r efprit les années étet^ 
nelleSé Mon cœur s'eft appUcfiié toute la nuit a la 

medttamn* Dauid.parle ailleurs des penfées 
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tnrelles de rhomme, quand il dit : Le Seigneur fS4'fs* 
conmifi les fenfiei 4^s hommes , & fçait quelles font , 
t^ims. Ëc au toittraire » il eft dit dans les Pra- 

uerbes : Lespenfécs des jufies ne font qu équité :Et ^«^•••i»* 
Iesvs-Christ luy mefme dit aux Pharifiens.: 
Poiêrqfuy fenféz, vous atê mal dans vous mefmes. àtath. 



Chapitïle XX« 

MxceUenie nH^àrdifonpotsr montrer ^u* il famexé^ 

' miner toutes les penfées qui nous viennent en 
' fffpyit j comme on examine vne pièce de mon^ 
' ' mye. Ce qttil fatti obfenurdéms ce difcememenf. 

IL faut donc toujours auoir dans l'efprit ces 
crois principes , Se examiner auec vn ikge 
diTcemement toutes les penftes qui forteiît de 
nôftre c<tor ; en décounrir k fource &: la caufe ; 
& reconnoiftre de qui elles viennent , afin de 
nous conduire à lear égard félon que le mérite 
celuy que nous aurons reconnu en eftre l'autair. 
C'eft ainfi que félon la parole de Iesvs-Christ [ 
nous deuiendrons femolables à ces changeurs 
û habiles dans le difcernement de Tor. Ilsfça^ 
' tient diftinguer auec Tne adreflè meiraeiUeiife le 

{>lus pur d'auec celuy qui a eftc moins épuré par 
e feu. Ils ne fe laiffent jamais éblouir dyne 
(kuflè pièce qui couure yn fend d'airain par vne 
fnrfiice de bon or. Leur fçience leur fak difcer- 
ner non feulement les monnoyes qui font mar- 
quées de l'image des tyrans ; mais celles mefmes 
. qui portant le cataâoe du- Roy iegitimè ^ onti 

C« • • . 
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efté coiicrefiûtes & £al&hées : Enfin lors qu'il* 

ont éprouué tout le refte ; ils prennent encad- 
re la balance en m^iti pour voir & elles fQnt; <iç 
poids, . 

Toutes ces drcon/peâions que ces periontiesT 
apportent, doiuent, comme Iesvs-Christ nous 
l'ordonne en nous comparant à eux , nous feruu: 
de modde pour noftre 'conduite. Nous deuons 
examiner d*abord fi ce qui fe glifiè dans no$ 
cœurs , ou fi quelque dogme qu'on nous infpire, ' 
Vient du faint Elprit , & s'il a efté purifié de foix 
&u celeftè » s'il ne tient point encore de la ûu 
« perftition des luifs , s'il ne vient point de la 
nité des philo fophes du monde quoy qu'il porte 
au dehors yne image ôc vn^ apparence de pieté« 
Ce que nous ferons , fi nous puç^Hâlqmns ce pre* 
I, i9âB.4, ccpte de T Apoftre : Ne croyezfoi teut efprlt, mé/ts 
iproHuez les efprits ponr voir s^ils font de Dien. 

Nous fçauons qu'il y aeuailèzlbauentdes pe& 
(bnnes qui ont efte trompées en ce point , & qui 
^pres auoir fait profefiîon da la vie folitaire & 
religieufe fe font laiflèz aller aux errçurs de quel- 
ques philofgphçs qui les ont (urpris , don^ le$ 
opinions leur ont paru d'abord aflèz amfbrmes 
à la doikriiie fainte qu'ils auoient apprife. Car- 

, réloqiiience 4ç ces perfonnes &ç l'agién^ent de 
leurs paroles aeftç à Içut ^ard convoie ^mefiir^ 

* face a or qui couuroit vne Êtufiè pièce te vu 
/ond d'airain. Et ces faux dofteurs les ayant 
furpris Içs ont dépoLiilijez de toutes leurs richef- 
içs Spirituelles ^ & les otu fait rçtquçner malhetii* 
reuiemçntaumonde^ ou leur a^KUitin/piréleuîp 
prefooiptipii leur orgueil ^ je^ ont p^écipit^a^ , 

« 
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Dv BvT dVn Solitaire. Chap. XX. 41 
4aas labyfme de l'erreur & de Therefie. C'eft ce 
qui nous eft figuré par Achati dans le lime de 
lofaé : Il vi( dans le campennemy vne règle d'or, 
& la defira , & Tay^uit dérobée il fût frappé 
d'a^uuiiêtne , 8c mçriia d eftre condamné à vue 
irernelle m^.^ 

Il (àiiten fécond lieu prendire garde,<qù*Tn hvoi 
fens qu'on attache au plus pur or de TEfcriture, 
ne xiQus (rpmpe par le prix de la matière à la- 

Îuellç on l-amcbe« Le diable attaqua IbsvV 
Ih&ist merme par cet artifice. Le croyant vn * 
iîmple homme il tâcha de le tromper en luy per- 
fuadant «par vne interprétation maligne que ce 
qui eftoit dic.en général de cous les juftes » fe 
deuoit appliquer particulièrement à luyquin*a-» 
uoit aucun befoin de tout le ftcours des Anges, 
picH » loy dit-il 3 sjnmffiMndéd fis AngtsdevofisT/:^ 
garder eft têtues pei tfoyes^ Ht v^Ht fortereftt fii^. 
tettrs mains de peur ejne voflre pied ne heurte contre 
la pierre^ Q'çi\smi{x que ce fedué^eur artificieux 
corrompt Ws çfcrimef » Se qu'il leur donne vné . 
explication addroite^ afin de nous éblouir par Té* 
clat d'vn or brillant, mais qui ne porte que l'ima- 
ge dVn vfurpateur, C*eft encore rpndelTein lors 
qu'il tâdie de nous iurpïendre en^nous donnant 
de faufles pièces de rnonnoye , c'eft à dire lors- 
qu'il nous porte à des exercices de pieté que nos 
Supérieurs ne reconaoiflènt point , & qui n ont. 
pmaÀs eu de cours , pour dire ainfi danslacon^ 
^uite dont fe font feruis nos fages predeceflcurs. 
U nous çache adroitement la fin malheureufe 
qu'il a dans ce qu'il tfous infpise. Il nous propofe 
^ veroi;pournoijk$ fairt tomber dans le vice « A 
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nous poulîe à des jeûnes exceflîfs & à contre- 
temps 9 il nous fait rechercher des veilles dé-* 
meuu^es , £ûre de longues prières èn des tctap^ 
incommodes ; aimer la leâure lors qu'il fiiut 
faire autre chofe ; il nous porte à des voyages dç 
deuotion & à des vidtes de charité , dans i'vni-i 
que veue de nous £uice foîtir dufecretde noftre 
Monaftere & du repos de noftre folitudé. 

Il nous jette auflfi dans le coeur la penfée de nous 
charger par charité du foin de quelques femmes 
' qui cf aignent Dieu , Se qui (ont abandonnées de 
tout le monde, pour nous engager dans vne mul-i^ 
titude de foins & d'inquiétudes , comme dans 
des filets d'oà nous ne pourrons nous débaraâèr, 
Ilexhortelesautresà entrer dans la dericature 
& dans les fondions facrées du Sacerdoce fous 
prétexte de trauailler à l'édification de {^uiieurs^ 
& de gagner des âmes à Dieu » qaoy qu'il ne 
tende en eiftt qu'à les tirer de cet eftat d'humi* 
lité, & de pénitence où Dieu les auoit engagez: 
Et qupy que ce qu'il nous propofe foit viûbie- 
ment conuadre 6c à noftre falut & à noftre pro- 
feifiôn ; néanmoins comme il le èépnCe (buiT 
vné apparence de charité Se de deuotion , il 
trompe mefme ceux qui n'ont pas aifez de li^ 



Se (es artifices. Ces bonnes oBuiires aùfqueUes 
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Dv BvT d'vn Solitaire. Chap. XX, 45 
ne font point marquées au coin de cette traditioa 
canonique & vniueiièUe » qui leis lié tous enfem* 
Me : mais ce font les E>emons qui comme de 
faux monnoyeurs les ont fabriquées en fecrec 
pour perdre les ames qui ne coimoiilènt pas 
aflèz leur méchanceté Se leur artifice. U Bluz 
e.ftre meraeilleufement attentif dans ces ren- ' 
contres , & quelque vtile ou neceflaire mefme 
que puifTe paroiftre d abord ce qu'on nous inC 
pire y fi néanmoins il eft vn peu contraire à 
rmtegrité de noftre profeffion Se s'il tend à rui- 
ner peu à peu le corps de ces actions faintesauÇ- 
quelles nos anciennes refolutions & nos bons 
defirs pafies nous engagent ; il nous fera fans 
doute très auantageux de rcjecter de nous Se de 
couper ce membre qui nous paroift necelïaire, 
mais quinottsfcandalife. Se qui eft félon le lan- 
gage de l'Euangile , comme noftre pied^& noftre 
main droite qu'il ne faut pas épargner. Car il 
vaut bien mieux retrancher vn membre de la loy^ 
c eft à dite quelque aâion & quelque pratique 
particulière pour eftre fain 8e ferme dans tout le 
refte , Se entrer ainfi au moins comme foible 
dans le royaume des cieux ^ que pour vouloijr 
accomplir trop parËûtement tout ce qu'elle or** 
doçne, foire quelque chofe qui nous foit vn fujet 
de fcandale Se de chûte 5 qui nous accoutume 
peu à peu à nous éloigner de la feuerité de no-* 
tre règle 8e qui nous jette dans vne fi grande 
diflîpation , que nous ne puiflîons plus eftre 
en eftat de reparer ces pênes , ou de remédier 
aux maux qui nous arriueront ^ Se qui falfe enfin 
çimdanuieraafeai(Hisiio«.traam pafièz, touc 

r 
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le fruiâ: de noftre première vie , & en un mot,' 
touc le corps de nos aûions. Cette forte d'illu^ 
iiôn cft excellemment marquée dans les Pro~ 

ffm. 9€. uerbes. Il y s vm voye , dit le Sage , ^ni paroifi 
droite à l'homme , mais fa fin Je termine au fond de 

Prm. u. l'enfer. Et ailleurs: Le méchant nnit lors qu'il fe 

^qu'il (ê couure dû prétexte de fainteté : Et il 

hÈé-la parole de feuretè , c*eft à dire la force du 
difcernement qui vient des paroles. desauer-* 
ciflèmens des anciens*. 

» • 

Ghafitiib XXI. 

fllnfion Jtvn grand Solitaire j & ^^ae tjnel foin il 
. fant pe/ir tontes fes allions four voir , par quel 
. * . ejprit on Us fait. 

C'E ST dans cette illufîon qu'eft tombé de- 
puis peu TAbbc lean qui demeure à Lyce. 
Cet homme qui auoit le corps touc épuife 6c 
tout caflë , ayant yne fois voulu jeûner deux 
^urs de fuite, il vit le troifiéme jour lors qu'il 
s alloit mettre à table , le diable qui vint à luy 
ipus la forme d' vn Ethiopien noir & hideux , qui 
luy dit en le jettant à Ces genoux; Pardonnez moy 
(aine Abbé , le mal que je vous ay fait ; car c'eft 
moy qui vous ay porté à foufliir le trauailde ce 
long jeûne. Ce grand honune reuint à luy : & 
comme il eftoit parfaitement habile dans le did • 
Ornement des efprits , il comprit auflî toft que 
le diable i'auQic uompé pai fes artifices en luy 
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Dv BvT dVk Solitaire. Chap« XXL 
propoiancde pratiquer vne abftinence mal à pro> 
|>os : 8c qu'il ne Tatfoic poofli à s'afiFbiblir -par y n 
il long jeûne, qu'afin qu*il redoublait la foibleile 
.de fon corps quieftoit déjà allez abbacudeluy. 
jnefine , Se qu'il le furchargeaft d'vn trauail Se 
^ yne fatigue nouuelle qui ne luy eftoit nulle- 
ment necellaire, & qui pouuoit mefme beaucoup 
jittire à ion efprit. Ce fut yne de ces ÊmUès pie- 
xes de monnoye dont nous venons de oarlçr y qui 
le trompa : Et lors qu'il s'arrefta trop umplemenc 
à refpefter Timage du véritable Roy qu'il y 
yoypit y il n'eut pas aiTez de foin d'examiner £ 
elley auoit efté emprainte par oeu^ à qui il ao^ 
partient Ifgitimement de battre cette celelté 
monnoye. 

^ Islous auons encore remarqi^é dans ces hj^piies 
diangeurs , que la dernière de.toutes les drcofi- 
fpeâions qu'ils apportent pour difcerner vne pie- 
ce de monnoye véritable d'auec vnefaufle,çfl: 
4'en cooli^erer le poids. Nous les imiteronr én 
:ce point, fi nous examinons très eiaâresnent tout f 
^que noftrc penfée nous infpirera défaire; fi 
nous lepefons auec A>indans la balance de no- > 
fixe cœur : fi nous nouç mettons ^en peinede rc- 
connoiftre fi tout y fera plein d'vne pieté qui fok 
dans Tordre commun , Ôc qui n'affeibe rien de 
fingulier , fi tout y fer^de poids par la crainte de | 
•Dieu y s'il n'y aura rien de defeâueux par le mô- \ 
tif que nous y aurons ^ & de léger par la montre j 
qu*on en fait deuant les hommes , Se par quelque * 
lîouueautc qu'on y aura afïèâée,ou il le poids 
^le mmtede cette aâionn'aura point efté affoK 
. bly & dimiimc en queiquç chofe par l'atteinte do 
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la vaine gloire. Nous mettrons eu fuite cette 
aâion dans la balance , & nous rexaminercms ait 
poids du fànâuaire 3 c éft à dire (èlon les règles 
publiques ôc générales des Prophètes des 
Apoftres ^ afin que fi elle fe txouue conforme à 
i'iâtegricé & à la perfeâion qu'ils nous.ordon** 
«lent , noos Témltt^/Iiom anec ioye , Se que fi elle 
fe trouue légère & defeftueule , comme n'ayanc 
ny le |>oids ny lafolidité de leurs maximes toutes 
^£utites , nous la rejettioos de toot tioftre cœar« . 



Châp tr% t XXIL . ' 

. • • • » , 

Combien an pentefire fkjet k nilHfion.fitan newillf 
^ec grand foin four rcç^mi^rc tous Us animes 

IL faut donc que noftre prudence & noftre dift 
cernement s'eftende à toutes ces quatre mar 
liieres donc nous veaoii& de pai:kr ^ c'eft à dire 
•que tiov^ confioiffioas parÊtitement d'aboxd 
nature de Tor; s'il eft bon; ou s'il eft faux. Se- 
condemi^ut que nous sejectÎQns toutes ces peu^ 
iees trompetài»i qui fe coulifent du prétexte de 
pieté ) comme autant de pièces fauflès qui ont 
efté fabriquées contre rordre^& qui portent fiiuC 
fement l'image du Kof ; que nous banni0ions 
de mefineees fens etromies , & ces interprétai^ 
tiom hérétiques qucm donneau plus pur <m: des 
Efcritures , comme ne reprefcntant plus Timage 
du véritable Prince » mais celle d'vn vfurpateur 
^dviutyran : enfin que nous refilons de îec&t 
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Dv BvT d'vn Solitaire. Chap. XXII. ^ 
|K)ir comme des monnoyes légères & altérées 
ces defirs & ces petifées qiû ne Ibnt.filus du poids 
des règles 4^ nos anciens ^ parce qu^ la légèreté 
de l'orgueil & de la vaine gloire bs a rendu foi- 
bles & légères. Il Êiut donc opiter ces quaue 
chofes pour ne perdre pas tout le fruit & toute 
la recompeniede nos traiiaux en n'écxitttant pâ^ 
alFez cet oracle de Iesvs-Christ.. NtvoHsamaf. MMik^si 
fez. point ^ dit^il , des trefors fur la terre j oh la roiiiU 
k&UtiffUicmar§mf^$990^ 0 m Uiv$tcwn hi^ 
pnt Us fortes & dérotent. " ^ 

Nous cachons proprement dans la terre Je 
^efbr de noftre cœur y lors que nùus agifTons 
par la veuë de la gloire .humafiie : & ce trefbr 
que nous auons ainu enterre , eft fi expofé ou à 
eftre volé par les detnpns ». qu à eftre confumé 
par la rouille de la Vaine gloire» & de l'orgueil, 
celuy qui Ta ^nCoiiy çft ea dat^ den"^ 
fetirçT enfin aucun i^uajnage. 

Il faut donc veilles Auc k9 plus iî(ecGatxcsidiipo&-/ 
tions de. qoftre- cfiur ,4( cfffAdeiei aue^a^cten^ } 
tioa tout cè qu4 y c^tre : Si qiielqu*vne de ces \ 

belles fi terribles à ceux qui les connoiflènt , fi ce 
Lyon rugiflànt , fi ce.dragon infernal |ie trouue 
point de moyen dé s^y gli&r en fbaet,& s'il n'y a 
point laiflc des traces funeAe^ qui puillènt y dbn- 
ner entrée à quçlqi|ç monftre iemblable parla 
négligence que nou» OTPn$.à.vriliyKfiwr no&pen^ 

iees. C'eft ain& qu'à cbaqua bcntfv ^ ^^^^^ 
moment nous reniuprons & nous renucrferons 

en qu^lq^ie fww tpw«; li^v terre de noftre cccuc 

piki: c^ c|iarruQ o^^rieufede la writéciuan* 
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k.ûroixdelEsys-CHiList^-pouc découurir fsànÛi 
te pour ^terminer de noftrè ame tontes les re<^ 
traites des beftes farouches , de tous les troux oii 
fe cachent ces fèrpens qui nous tuent pai: leuc 
baleine empoifonnée^ 



CHAPITlkï XXI II. 

CméUêfiûn^déeètùConfntneê y & engagement fûtn^ 
vne antre, Dieu ne donne la farole a fes fer^ 
uiteurs que félon la difpojîtien de ceux qui les con^ 

• fabent, QgeUe mederétim il frm garder dont 

\ k$ difcmn de fUti^ ' 

CaSS28K« . 

CE fage vieillard remarquant icy Tctoiiite-i 
ment où nous eftions de ce qu il nous di-« 
foit y 6c raideur insatiable que nous auions de 
l'écouter, fbipendit quelque temps (on dis* 
cours, & le reprenant aui£-coft il continua delà 
forte* 

Voftre attention , mes enfans , m'a infenfible* 
ment^poné à cette longue cot^rence , & cet« 
te ardeiu: qu» }e remarque ttk vous pour m'écou* 
fer m'entretient dans la ebaleiiir , & nie donne 
dequoy fatisfaiire voftre defir. le remarque vifi- 
blement par là » qi|e vous defirez iinoerement Sc 
aiiK ardeur d^apptendre de abus le chemin dç 
la pçrfeâion : Ç eft pourquoy je ne rcfuièray 

pas 
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pas de vous dire encore vn mot delà vertu de la 
difaecioD ^ qui tient le premier rang entre toutes 
ks vercos , qui doit régner rouuetainemem (ur 
elles $ & de vous faire voir fa grandeur 8c Con y tiÀ 
lité , non feulement par des exemples ordinaires 
que nous voyons arriuer tgus les jours , mais par 
raucoricé & les rennmens des anciens Petes. le 
vous auouë franchement qu'il m'eft arriué fou^ 
Uent de voir de jeunes gens me prier comme vous 
en pleurant , de leur dire quelque parole d édifia 
cacioa, 6c de ne ràuoir pû fyite , quoy que je me 
fentiflê aflèz porté de moy mefme à contentet 
leurdeiir. lefencois alors que non feulement les 

I penfées , mais la parole m^me me manquoit , 6c 
|e me trcmuois dam yHe Ci grande (ècherefle , qu6 
|cne trouuois rien à leur dire , pour ne les pas 
renuoyer au moins iàns les conloler en quelque 
chofe. C'eft ce qui nous montre clairement que 
c'eft la feule grâce de Dieu qui met la parole daiis 
la bouche de celuy qui parle félon le mérite 6c le 
defir de ceux quirécoutenr. 

Mais ce qui nom refte de. la nuit eft trô[^ court 
pour y pouuoir acheuer difcours que je viens 
de vous promettre. Il vaut mieux donner cfe peu 
de temps qui refte au repos du corps» puis q^'aui^ 
fi bien lors qn^on luy renife de luy payer quelque 
petite partie de la dette que nous luydeuons,il 
nous met dans la neceffité de la luy payer toute 

# ^ entière. C eft pourquoy referuons à jpatler à 
fond de ce nouuean fujet leioarou ptâtoft la huit 
fuiuante. Il eft mefmc de la bien-féance que les 
' excellens Maîtres de la vertu de difcretion, mon-» 
' crem d^bcNrd par eux mt fihes^ leur experiencetrti 

D 
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cette vertu lors quon les en confulte, Sccofh^ 
menceni par leur propre exemple à prouiier aux 
autres s*ils en font ou s'ils en peuuent cftre capa* 
bles. Ils ne fcauroient en donner de meilleure 
marque que la modération auec laquelle ils par- 
lent d'vne vertu qui eft la mere de la modéra- 
tion mefme ; qui leur fera éuiter l'excez, qui eft le 
vice qui luy eft le plus contraire^ &ies empefcbe* 
fa dé blefler parieurs aâiôs vnë vertu qu ik veu* 
lent releuer par leurs paroles- Ce fera donc icy, 
* mes enfans^ le premier auancage que nous retire- 
rons d'vne vertu iî vtile que nous câchérbns d^ap- 
profbndtr demain autant que le (ècours de Dieu 
nous en donnera les forces; & le premier effet 
qu'elle produira dans nous^ra de gacdçr aujour* 
d'huy dans 1 étendre de cette Conférence , la di« 
icretiott & la meiure qu'elle nous ordonne. 

Cassibk. 

A ces mots ce faint vieillard finit Ton diTcours, 

' & Tauidité qu'il voyoit en nous , & cette appli*. 
cation Ci attentiue que nous auions à l'écouter ne 
le pût faire refoudre à nous en dire dauantage. 
It nous exhorta de fermer vn moment les yeux, 
&de faire vn petit (bmmeil fur les mefmcs nat- 
tes oùnous eftions lors qu'il nous parloit. Il nous 
donna pour appuyer noftre tefte vne forte de ch&- 
uet dont ils Ce teruent.Ce font des rofeaux ajuftes 
par petites bottes longues de menues , qui font 
enuiron de pied eu pied liées fort doucement ^ 
Elles fecuent de petits fieges fort bas iors que les 
Solitaires s'aflèmblent , 8c cek leur tient beii 
d efcabelles. Us ont aufC acçQÛtumc de s'cnfaire 
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leurs cheuets durant la nuit , parce que cela y eft 
folt propre , n'eftanc pas fore dur^ & eftanc ad^. 
maniable. Les Solitaires trouuènt ce petit meu- 
ble très commôdé-^ parce â lans peine, 
ôciïç coûte rien; Il croift de ces rofcaux en abon- 
dance fur les bords du Nil , & tout le mc>nde ^ 
peut aller coupec^ce qu'il luy m faut pour Çm v(a« 
gc, (ans que ^erfonne les em j^efche. Ces tofeaux 
de plus ont cet auantage , qu'ils ne font point pe- 
£ms^ mais jfaciles à manier quand il lesfaut re- 
muër,&lesretîrèrdelettrplaée. 'Ce fut là que 
nous nous mifmes enfin en eftat , (efon l'ordre de 
ce bon vieillard, de prendre vn peu de repos: 
Mais le repos ipefine nous eft^it à charge ,.eftant 
d'vhe pan tianfportez de joye de ce que nou^ 
auiôns entendu , ôc de lautre tout pleins de Tac* 
trace de ce qu'on nous auoit promis» 

jFin de la f remien Conférence. 

* 
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SECONDE 

CONFERENCE 

*D E CASSIEJ^ . 

AVEC LE MESME ABBE' MOYSE. 

De la Diierctioiit 



Chapithb Premiek* 




QHelUejtl\€XC$UmBi À0U tmtudeDifcreiiûn.Qjfê 
Us autres vMm fint inmUs fmts elle. QueUê, 
ne peut nous venir- dn don du faint EJpriu 

^ ^ C ASS I £N. 

Y A NT donc pris vn peu de repos dans 
ce qui nous reftoic de la uuic , nous 
eûmes gnuide joye , lors que nous 
pâlies apperceuok la pointe du jour. 
Nous conjurâmes auffi toft noftre bien heureux 
AbbéMoyfede s'acquiter derapromeire,6<:de 
nous bixe le difisours auquel il s'eftoic ei^jigé. 
U le fit , & commença de la forte. 

l'AbBB' M4)YSB* 

Tadmire , dic41, voftre ardeur » Se ce deiir fi 
violent que tous témoignez de mVntendre. le 
crains fore qu'il ne vous ait pas p eroûs de prendre 
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ce peu de repos que j'auois fouhaitté que vous 
priffîez pour vous délaller en attendant noftrc 
entretien. le vous auoiie franchement que p lus 
je confidere voftre ferueur , plus je fins de peine 
Se d'inquiétude pour moy mefme. Car je fçay 
afïez que dans l'acquit de ces fortes de dettes , il 
fe doit trouuer du rapport entre celuy qui parle 
&c ceux qui étoutent ; & qu'ainfi plus je voy d'at- 
tention dans vous ôc d'application à m'écou- 
ter , plus je dois auflî m appliquer à ce que 
je vous dois dire. C'eft ce qui eft marqué par 
cette parole de TEfcriture : Lors tjue vous /If- Pr$u. 
re2i ajjis a la table d vn Grand , covjiderez, auec 
foin ce ^ue r on vous y fert , penfez, en j portant 
la main 3 e]ue vous en deuez. préparer autant, C'eft 
pourquoy ayant rcferué de vous parler aujour- 
d'huyde la vertu delà Difcrction , parce que la 
nuit nous furprit hier lors que nous allions entrer 
en cette matière \ j*ay crû qu'il fcroit auantageux 
d'en marquer d'abord l'excellence, par ce qu'en 
ontdit les faints Pérès. Quand nous aurons fait 
voir leurs fentimens fur ce fujet , nous, tâcherons 
de reprefenter l'vtilité Se les auantagcs de cette 
vertu, en rapportant en fuite quelques exemples 
tant anciens , que nouueaux , qui nous appren- 
dront les chûtes déplorables de plufieurs qui fe 
font perdus malheureufemêt pour n'auoir pas efté 
conduits par la lumière de cette vertu. Et con* 
fiderant en fuite comme nous la deuons recher- 
cher , & conferuer en nous , nous comprendrons 
mieux de quelle étendue & de quelle importance 
elle eft pour tout le règlement de noftre vie. 
Car la difcretion n'eft pas vne vertu médiocre: 

D lij 
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^4 Çassi£n,Confer£nc£II. 
itoute Tiodttftrie le uaïuil des boiximes ne Ct U 
peut pas donner. Dieu feul le peut Être par fa grâ- 
ce & fa mifericordc. L* Apoltre la place luy mef. 
1 . CiT* lU me entre les plus grande dons du faint Efprit,D/V;< 
^donnek £tm , dii^xl * ^ foralede fagejfe par Ufitipf 
Èj^rh ; k tststre U fêtait defcienCêparUnUefme 
JEfprit, Lafay a vn antre dans le mefme Ejprit, & la 
grâce de guérir les corps ^ Et vn peu après :^ ^ ^i» 
MHtre la Dif^retwt é' U difcmumnp, des E^tii 
JEnfin après auodr fait ce dénombrement desdof» 
du faint Elprit dans les ames , il cpûdud : r n feul 
, \ & VM flufme ejprit opère toutes ^hpfi^^ ^ Us f4r^ga 
1. ./ i chacun félon cfu il U^fLuK- W. • - V ' r ^:? 

D'où il paroît que la Difcrccion n'eftpas vn 
don c(Hnaiun, ny;qwù nçtus vienne de la terre^» 
mais quç c'eft vn dea,{di]S. gxmAii^ ftoicstâc des) 
plus grands effets^ «de ;{argiace de-Qieii dans lU)!» 
ames. Si vn Solitaire ne s'applique auec foin à 

* acquérir cette ve4^^^ s'il ne ^ i^i^^eiUtdA 
pôuûQÎr dii^pernQr q^ê^ font lès: çifci^qur ft 
glillènt dans (btv corur , il iè ^fowffa fitùé(&&é 

>' rement comme dans vue nuit fombre , & dans 

• de:p^q|^^Q4^^^^^^ j * il mf^^i s'empefo 

au tmUeu des rochers 6ç des precipices-tHiais hms 
^ mefme qu'il marcher^ ;4âyQ;^ lQ^çbcg^s^%|^u^ 
dfoiçç^^^lçspliK^,,.... ,^j^.f.^^ 



X. ^ / • jk » . • 
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• • • ' . 

■ 

Relation de ce qm fut dit dmn vne dffemblie des 
. Solitaires chez, le grand faint Antoine ^ oh pIh" 
''. fieurs difant mdifferemmin$ce ijhil leurfimhUit 

* HudfMtU verm laflmm€tffrire a toutes f§ms 

^ de ferfonnes ^ falnt Antoine conclut cjne c*ejtoit 
\ la Difcretion. Quelle efi cet œil interici$r dont 

IL me fouuient qu'autrefois lors que j'eftois 
encore enfant , & que je demeurois en cet cn- 
dànm de laThebaïde od eftoit le Bien^ubeutciuc 
Anéoine^que quelques-ipordies plii^ anc^^ d'en- 
tre les Solitaires le vinrent trouuer/pour s'in- 
firuire diMaoyen d'auancer dans la perfection ; 
' &qaellttr Miiftretice ayant duié depuis le foir. 
jufqu'aa joui: {uiuant , la pltB grande partie de la 
• nuit fe paiïa fur le fujet dont nous entreprenons 
deparkr. Car on s'arrefta fort long temgs àre* 
checcfaer quelle eftoit k imttt o« rohfeilBance, 
^ui puft rendre en tout temps un Solitaire infîir- 
prenable à tous les artifices du Démon, ou qui 
puft le conduire à la plus haute perfedion par vn 
chemin droit &alCfeuré« Chacimditlàdeffiisfoft> 
auis félon fa difpofition & fa lumière. Les vns 
difoient que c'eftoit le jeufne & la veille , parce 
jqoe l'elpnt en denenant plus libre .& plus déga- 
. gé , de acquérant vne plus grande purere de l'ame 
ôç du corps , il deuenoit capable de s'vnir à DieiÉ 
^^oeç pltts ik fttfâlitéf Les aigres que ceAoit lo 



^6 Cassxen» Conf£il£nce il 
mépris de toutes les choies de ce monde ; parce 
<|ùe û famé pouuoît vne fois y renoncer entière. 

ment , çlle n'auroic plus de lien qui la puft rete- 
nir , & qui 1 empefcliât de voler librement à 
jpiett. D'autres diioicat <|i]a c'i^oïc la foliciKief 
ic l^grande retraite dans le fond dVn defert , où 
Ton pouuoit fe familiarifer dauaiuage auec Dieu, 
. 4c s attacher à Juy plus étroitenienc* I>'aua:es 
oue c'eftoic i- exerdce de la cbaritié derniers k pio* 
cnain , parce que Iesvs-Christ dahs TEuangilc 
promet plu^ particuUeteniçiu le Royaume des 
Cieux à la pratique de cette vertu , lors (}u'il die : 

me qui vous a efté jjreparé depuis le commencement 
du monde. Car fay eu faim^ & vom m'anez. donMÊ 

Et comme chacun marqvioit de la (brce des • 

vertus difFerentes par lelqueUes on pouuoit s ap-. 
mof^i dauantage de Dieu > & que U fkm gsan* 
de; partie de la nuiefe fuftpafiee dans cette re« 
"cherche ; Le Bien-heureux Antenne prenant la pa- 
role , leur cUt. Il eft certain que touteUes vertus 
.<}tte vous venr« de moquer ^fontrlccs. vtilcs 5c 
neceâàireâ à tous Gens qui ont vne heareii£e ScnS- 
dt: DieUjSc qui foûpirent dans le delir d'approcher 
deluy. ivlsais iâ ucifteexperiiçius&qLieiuius^w 
delachutQ d^ tant de perfoimes , né nous pcr* 
met pas d*^^bh> en tometces cho{çs , le moyen 
principal & le plus infaillible poiu: polFeder Dieu, 
Car nous auons vû fouuent beaucoup de Soli^» 
caires rigoureux dcexsèStf à pratiquer- le jeuTne St 
Im veilles y ardefis pômr la tetrake & Ufolitude, 
û>l^ai^e%de tout, quils aç cderuoient 
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Db'ia Discrétion. CIuqi.II. 57 
vu' feul denier, ny de qiioy fe nourrir vn jour^ 
enfin qui enibraflbient de tout leur cœur tous les 
e^rcices de là charité fracerneile, qcii néanmoins 
ibnt tombez tout cfvn coiip dMs des illufions fi 
fiineiles , que bien loin d'acheuer leur courfe 
comme ils rauoicnt commencée , ils ont terminé 
<;ette vie qui tixik para fi âignt èt loUange ^ 8c 
cette feroeor fi excniocdîiiaite par vne fin mal* 
. heureufe & deteftable. 

C*eft pourquoy pour connoître dairemét quel- 
. Iceftlavertuptindpaiequinowpeut condmreà' 
pieti,ii ne &at que eonfideter ce qui a donné liett 
a la chute de ces perfonnes. Ayant pollèdc auec 
éminence toutes Ibrtes de vertus , le defai^ de la 
ièuie Di&recioii a &it que leur pieté n'a pas efté 
de durée , & qu'elle n'a pu perfeuerer j ufques à la 
fin. Car on ne peut rapponer leur chute à d'autre 
cauiè^finon que n'ayant pas enaxe efté afiëz fbr« 
tuez p^Ieaanderil Feres,ils ne pouttoiencacqtté- 
rir cette grande vertu , laquelle s'éloignant égale- 
ment des deux extrémitez contraires , apprend au 
Solitaire à marcher toûjours par la voye royafe, 
de ne ùiùStéfCint qu'il s*égare «y àdroit, ens^^^ 
lenanc & enpaflant les bornes dVne jufle conti- 
n ence par vne ferueur exceffiue, Ôc vne indifaette " 

Krefomotion^ny à gauche^ ealè laiâ&n» aUer^ans^ 
!i ndicwinent &r dans, la ^edear d efprit , fous 
pFetexte de ne pas accabler le corps , & tombant 

enfuittc dansies vices qui naifièntd ordinaire de 
ce détordre. ' ' ' ' 

' C'eft cette vertu qui eft appellce par Iesvs- 
Christ dans TEuangile l'œil & la lampe du 
cpips* La Umfi d$ vofir$ Cff/t, diuil ^ tfk 
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5^ .Cassien, Cônvbrcnci H. 
. œil : Sivêfin mil efifimple . tQUi voftre corps fers Uu 

fnineax : mais fivofire œil eflrmauHais , toHt voflre 
çorps fera dans Us ténèbres. Eile eft appellée de la 
' ilbrce^ parce que € eft elle qui faiTant vn&gedii^ 
certiemencde toiit^*le9penfëe& & de toutes les 
aftions de riiorome, voit clairement, & fiiit con- 
noicrecequ'ilfaittÊûre^ou ce qu'il faut éuicer.. i 
Si cet œil imecîenreftinattiuùs» c'•ftàdUrefi <3ee- 
ee Difirtetion n'eft appuyée (oâteliaK tSmfU 
gement véritable accompagné de fcience , ou fi 
elle iè laidè iiirprendce à rerreui , & à la prefom» 
ption ^ elle retwra tout noftre corps ténébreux^ 
c'eft à dire , elle aueuglera noftre efprit , & ob- 
fcurcira toutes les aftions dç noftre ame, les rem- • 
plilfant de VWreur des vices & des-tenebres (ks 
pa/fions* Cur fi la hmiere efoi efifen V9hs » die 
Iesvs- Christ ^ue ténèbres , combien feront 
grandes Us ténèbres mefmes ! Car il eft aifé de voir, 
que lors que noftre cobur s egstte «Uns ies juge* > 
mens , ic qu'il eft ^ngé c^ans Tignorance , com« 
me dans vne nuit qui Tenuironne , il feut necef^ 
iàirement que ces penfées &c ces actions quinaii^ 
(êm de laDifçretiî^n & dtf difcememeht, comme 
de leur fource^ foftem; reniplik» de plus enplus des 
' ténèbres du péché, 



Chapitre III. 

Exemples da quel^jues perfonnes da vieil Teftament% 
^ui fe font perdns pour nanoir pas eu la vertn 
de Difcretiott^ . „ . 

DE là vient que éeluy que Dieu auoit jugé 
digne 4 cftrc le prçmiex Ro^ dlftaisi 
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PiiiA I>:2Scit.fiTlpN« Chap.IIL $9 
h*ayam pas eu cét o»l de Difcredon , fat remply 

de ténèbres dans tout le corps de fes acbions , Ôc 
qu'il fuc dépoiiiUé melm&de Ton Royaunie>parce 
i]u*ayaA(«fté trompé par la luiniere cenebreuie 
d'vn Êuix jugement; il crat que Dieu aimeroit 
dauantagefes facrifices , queThumble obeïflan- 
cequil reitukqic aux ocdc^^ deSapiuel. Ainii il 
irrita Dwixsonare lny par ce ciifaie iadiferet » 
lieu de fe le rendre fimoiable; • - 

Ce fut encore le défaut de cette mefme Difcreu 
tioii^qui âc croire à Achab Roy dlfracl après cet-» 
ss^aip^ ri&oke qu'il auoii obtenue par la fib» 
ueur de Dieu » quelamifericordedont ih v^ero^^ 
enuers vn Prince enncmy de Dieu luy plairoit 
dauautage <yie .rexecution du commandement 
qu'il auoit ceccu quiluy parut tropièuere^^ me^ 
me cruel. Il fe lailTa ainH aller à cette fimflet 
çomp^aa^Sc voulant à contre-çemps meflerla 
4ouceur.à .vœ viâoire fauglaniie, il le remplit: 
dçtenebràs-par cett^ iQdi(aretiei»iièdcQr4e , 
Irrita 4 çftre condamné de Dieu pqur jamais^ 



1. * • . 

Chapitre IV, 

^if eld Difcretion efl- commet mil de nofire 

fuelU efl apfelUe fiUtf^ fMê e'âfiifnPremeài 
-, elle e/ui ejhce^confeU cfHon noHS comn^anae fi fir^ 
: damC^fi^itM^diÇûnfHlter^ * 

C^E T.Tr? idiuine venu n'eft pasXeulcmctie la 
-^lampe de noftre corps ; mais TApoftre faint 
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k soleil m Je couche point fur vojht coUrei Elle eft 
auflî appel léc dans l*Efcriture la conduite de nô- 
tre vie* Ceiéx qui nont point de conduite > dit-elle^ 
tvwAmmummêlétfeiMn. Otiluj donne encore 
le nom de confeil ^ fans lequel rEfcricure fit nous 
permet pas de rien faire. Vaites tant auec confeil^ 
dit-elle : & ailleurs : BcHnez, anec confeil ce vi» 
/^ritMelqminpétndUf§j^0déms UcmsÊriefhomme^ 
.ts. Et ailleurs. Celuy^ui féAt^uelciHe cbofe féint C9n^ 
fiily rejjemhle a vne ville tjui nefi fointfçrtijiie 
dêtuUsmHrsiUespmtMdtMlis. ' i 

Il ne &M qae cette comparèifon pour nôus fiiire 
voir coiîibienle défaut de cette vertu eft perni- 
déux à vn Solitaire j puis qu'alors il deuient fem- 
blable à vne ville fans murs te {ans forriHcations» 
Auffi c'eft dans là Dîiafetioit^ confifté là fagefi 
fe , l'intelligence 5 &: le bon iens, qui font trois 
chofes capitales^ iàns lefquellesi'BÎcricure noui 
ûfftetïà ^uenc^re édifice iiiterieur^e pûtuia |a. 
nMis s'éle!ier,& que nous ne pourrons amafl&rde 
richelles fpiricuellcs. La mai/on , dit-elle ,/2? bafiit 
Su. Imk. par la SagejUrj & fe rétablit pari intelligence. Le ban ^ 
fem en remplie les celliers y &y renferme tent ce 
Éjuily a de plus riche & deprecienx. La Difcretion 
eft cette nourriture folide , qui ne doit eftre orife 
qùe. p^ les perfennes fartes & parfaites leloa 
paneAétléfaint VmÀJ ta viande fétide ejtpeitr 
les parfaits ; c'eft à dire , pour ceux dont Tefprit 
par vne habitude & vn long exercice, s'eft accou- 
tumé à difcerner le bien &c le mal. On a jùeé que 
cette veniô nouj éftéii^'fiYtite Àr fi héœffiAre ^ 
qu*on Tapproprie mefme à la parole de Dieu de 

à Ç'elV ce que Êiiat Paul £nt ypir, La 

■ ■ a* 



Tnm. 14. 
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Delà Discrétion* Cliap, V. €i 
pmle de DU» »dit^il , eftviuMte & efficace »fjr tlU 
€OHppe fins quvne efpiei^iUMX trencbins y elle entre 
(jr fenêtre jufcjua dmifer la partie inférieure de 
tamecCaneela fuferieure jufjkes dam lesmoûelles 
& Us fommres^^ eUe difcente Us penfies & Ui 
moHuemens dn cemr. 

Toutes ces chofés font voir manifeftemeiil 
qu'il tt'y a point de yertu <]tii puiilê âas la Difcre* 
don, ou (e peifBftkmiiâ: endercmm 
rer ferme & inébranlable. Et ainfi on conclue' 
dans cette iainte aflèmblée cane ièloni auis da 
. Bièa-heureiix Antoine » que dn confemeinear 
▼niaerfel de tous les autres, Que c'efloit la Diicre^ 
tion qui pouuoit vniquement conduire vn Soli- 
taire à Dieu fans erreur ny égarement ; Que c eft 
elle çpÀ ibû tient tommi les autres vectns^&flpiiles 

rreferaede tous les périls. Que c'eft par elle que 
onpeutauec moins de trauail& moins de Êitî- 
gue monter au comble de laperfeâion^fans la« 
quelle pluiieurs n*oiit lamains pû y aœuer , aaec 
tous leurs efforts , & toutes leurs peines ; car la 
^ vertu de laDifcretion eft la mere, la gardienne^ 
6c la dii;eAnc8 de toutes les autres vertusé 



C U A P I TA B V. 

Exemples dépUrabhs de queli/ues^SeUtaires cjuifa 
font laijfez. malheurenfement tomber dans CHU-* 
Jion & dans U^ffeges dn Diable. 

Aïs comme je vous ay promis de <;onfiiw 
mer auili par des exeniples nouueaux ce 



M 
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6t Cassis^, ContnKtn ck It; 
jugement que le Bien-heorecix Antoine 6c les aU-^ 
très Pères ont porté de cettevertu, je vous prié 
de vous fouuenir de ce qui s'eft paile depuis pett 
dans oedefert , Se ce que vous y auezvâdevoà 
yettXw le parlé de te déplorable yieillard Héron, 
qui depuis peu de jours eft tombé par rillufioii 
du diable du comble de la vdtu dans le plus dé- 
, plorable deoms les malhemvi II auok efté dû- 
qûante ans patmy nousdâns cette folividté II y 
auoit toujours vefcuauecvne extrême aufteritéi 
&ilauoityn amour pour la- retraite qui pailbit 
tomt l'ardeur de ce quily icy de à^olîtakès. 
lybùdone by eft venofr cette chute, 8c commenit 
cette illulîon du Démon a-t-elle pu tromper vne 

Crfonne qui auoit tan; enduré de uauaux } QvteU 
a efté la caufe d'vn accident qui a caufë tant 
de larmes & tant de douleur à tous ceux quide-^^ 
meuroient alors dans ce dcfert,J(înon que n'êftant 
pas encore allez ferme dans la vertu de la Difcre-* 
CMm , il a miecKfaimé fuiure-ibn propre efprit 8^ 
fa propre conduite , que les règles & la conduite 
de nos anciens 2 il auoit toujours eilé fi infléxif- 
ble dans cette- r^ueur extraoirdinaire & iniml»- 
cable de (on jeufiie $ 8c il auoit toû jours efté telle* 
ment attaché au fecret de Hi folitude , que la vé- 
nération qui eft deuc auiàinc jour de Palques ne 
Fen auoit jamais pû arracher pour obtenir de luy 
qu*il vint prendre fôn repas àuêc fes freres.Cette 
fefte fi augufte, qui tous les ans ralfcmbloit tous 
les Solitaires dans l'Eglife, ne Ta pû jamais re- 
joindre aux autres, Etquoy que tous lesSolitâi* 
res demetuâflcnt dans TiËgUfe 8c tnaligeaflenc 
cnfemble» on ne pût jamais néanmoins le retenir 
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LA Discrétion* Chap. V« 
wec eux , de peur qu en goûtant tant foit peu dé 
légume , il ne parut s'eftre relafché en quelque 
chofe de fa première ferueur. Ce fut cette pre-* 
ibmption qui le fit tomber dans cette illulion dé^ 
pIoiablc« Il receut auec yn profond refpeâ Tan* 
ge de Satan comme s'il eût eftc YuAnge de lu- 
mière. Il obéit à fes ordres auec vne profonde 
foûmiIIîon,& fe fiant à la parole de cét Ëipdt qo^ 
croyoit fon bon Ange,& qui l'aflèoBoic que le me» 
rite de fa vertu & dq fes trauaux le mettoit au 
delTus de tout danger de fe perdre , il ^è précipita 
luy mi^me au limiêa de la nuit dans vn puits fi. 
creux que Toeil n'en pmmoit décbuarir le fondi 
Il voulut faire Tcpreuue de cette promefle qui 
VaUeui^oit que rien ne le pourcoit ble^ , en le 
jettant dans ce puits ; croyant qu'il ne ponuoit 
ibuhakter de plus grand témoignage du mérite 
de fa vertu , que de fe précipiter ainfi fans perdre 
1^ vie. Les Frères épouuentez accoururent à ce 
{mics^/Sc Ten^yanc à glande peine micé àdemy 
m&rt ; lors qu'au bout de trois jours il eftoit|^(l; 
de rendre Telprit , il fit paroître vne opiniaftretc 
pire que fa première foue. Car il demeurait ob^ 
ftiné dans foniUt^n, que ià mort mefinene luy 
pûtperfuaderqueleDemons'eftoit joiié de luy, 
&rauoit trompé par fe^ .fineilès. Le Prpftre ôc 
lefain^ Abbé Papnniiû& témoignèrent leur jufte 
feueritéen cette rencontre , & quelqirt» grands 
trauaux qu'il eut fouffcrts ; quelque longueur 
.d années qu'il eut pallees dans la Solitude , ôc 
quelque compaifion que meritaft va accident fi 
déplorable , tout ce qu on pût obtenir d'eux y fut 
de iie le point monter au. rang de ceux qui fe fgut 



I 



^4 Cassi nu y CoKr£R£NCE ir« 
mourir eux meûnes: & de ne le juger pas iudigni 
des prières te des oblaiions qu'on a de coâmm< 

â'o&v: pour le foulagemenc des luorcs* 



CuAPITHE VI. 

JintrtiXmfUiU deux Solitaires ^ui fi Uiffcrmt ■ 

QVe diray.je de ces deux Solitaires qui de- 
meucoienc au de là de ce deferc de Thebaïde 
où. efloitaocrefoisfaîitt Antoine, qui (è laiilèfciitf 
emporter à vne chaleur indifcrete ? Ils allèrent 
dans la Solitude la plus reculée de ce defert , 8C 
leTolurenc d'y demeurer fans y prendre d'autrd 
nourriture quecdkqa il plasroû à Dieude leur 
enuoyer par luy mefme. La faim les furprit bien-i 
toft : & lors qu'ils n'en pouuoienc déjà plus , &c 
qu'ils fe craîaoieiic de place en place comme er« 
iftlUSc vagabons , ils furent apperçeus de tcnn 
par des Marzices. Ces Marzites font vn peuple 
& vne nation la phis cruelle de toutes ^ & la plu$ 
barbare. £lie ttouoe iibuitr tout particulier 
dans la cruauté , Se elle ne le porte pas a répand re 
le fang par le delîr de quelque butin comme les 
autres , mais par la feule inclination qu'elle ana- 
turellemelitàÊûredtt mal. Ces barbares nean* 
moins comme oubliant en cette rencontre leur 
brucalitéo£dinaire,& touchez de compadionde 
voir ces deux pauures Solitaires à la dernière ex«* 
tremité > ils leur vinrent ofim quriques pains. 
L\n d'eux deuenant vn peu plus (âge prit ces 

pains 




Digilized by Google 



De là- Oiseniff pKi Chap.-V.L 

pains auec joye & auec aâion de grâce, & les 
iregarda comme fi Dieumefme les luy auoit pre- 
f entez. Il reçoi^ut la laaiA de Die« dans cecce . 
nourriture , ^ crut que ce ti'eftoir que par vne 
finguîiere prouidence , que des perfonnes accoû-t 
Xùœées aufaiig ôc au carnage chaiigeoient de na- 
ture, ôc venoieut apporter <lu fouJageinfiiu iicéux 
qu'ils voyoient réduits à là dernière langueUn 
Mais l'autre demeura opiniâtre , & méprifent 
çette pourriture comme ne luy eftant enuôyéc 
qc^ par d«& horiMii^ ilUreftifa re>^da.mourr 

deux d*abord dans vne mefme faute par vne ima- 
gixiation ccimM^Ug.! Mais Tvn Te rendant à ce 
i|ae^la difbraniUil^ «Mfigea*^ fyuxe 

que Ton imprudence & eemericé luy tfuoit feit 
, commettre : & l'autre au contraire , demeurant 
t&mc.dsLns fa fojile prefomption , & &fi3^t 
les yeux àlalumiece que k DiSsx^àùahsky. aairoic 
donnée ,fe fit mourir luy mefine lors que- Dieu 
Jei.youloit fauuer , ayant elle fi aueugle que de ne 
aipir pas <^'il n y auoit que fa grâce qfû ^uoi( 
l^ifff<fÊm 491 iKurbares» impitoyaèle^ ou* 
m leur cruauté naturelle , vinfent leur offrir 
es pains pour leur oftec la vie^^au lieu de la leur 
•jpfter pai: le fer ia viçlençet - ^ i*. 
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Chafitjle yil. 

* \fiÊBrifier fin fils a Dieu > frwimdéuu imiureruds 
la VMH du grémd Abraham. 

QV t dîtai-je icy de ckt ana» Solnmre y donc 
je veux taire le nom , parce qu'il eft encore 
en vie ; qui s'eftant laiâe long temps ai^ufer 
par le diable ^'ii leceuoic coûjosia aimsméyn - 
Ahgtf dir kimîere , fut cnmpé par vôe nAxàxé de 
reuelations qu'il luy fkifbit , & crût tres-aireu- 
létMïXt qiie c'eftoic vn ambailàdeur de Dieu , & 
«qu'il ne rayamionçoic que Javericié& iajtiftie^ 
Cét impmeur pour tromper dauancage ce Soli^ 
taire trop crédule , faifoit luire durant toutes les 
nuits dans Cx cellule vne grande lumière, ùm 
«ntHypâTâtAttcanlUmbela ny aoâitie lampe. 
Enfin , il luy commanda d'ofïrir à Dieu fon fils 
qui 4^meuroit auec luy dans le mpùxit Mona» 
ftere » afin <|iie par ce^iacrifice il déiâftft if^ en 
jméHce^ ail Patmrclié Abtthaâu Cecemaninheu. 
ment énorme ne luy ouurit point les yeux pour 
le détromper , de fa crédulité aueugle alla £ loia 
qu*il^'allo.it ifaettre eu denoir d'exécuter ce par- 
ridde. Mais fon fib* voyant que contre^ cdtU 
tume ils'appliquoit à aiguifer vn couteau , &à 
chercher des chain^ dont il deuoit le lier^en 
l'ii^olan t , s'entuit tMjàétonné de ià cellule &ba 
la penfée que fon pere auoit quelque delTein con^ 
trefavic. , 
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CxmfU Jtvn saiftSotitm^ éfm ff^nt fafifà vie 
dans vne grande vertu fe laijfa tellement tro?nper 
: par^ le dutblc ^ fuUl âtthrti^. U ludéufme à' fi 

CE (croie vnc longue hiftoire que de raconter 
encore Tilluiion d Vn autre Solitaire de 
ibpotamie , qui ayant dans cette Prouince mené 
vne vie fi auftere , qwe peu de perfonnes la pou- 
uoiem imiter, &aia^ la ireçraice d vne manière 
toute partkutiqre » ifbt enfin trompé de celle Cqm^ 
fstt tes téoetiès A: les rraéktioiis du diable, qu'a^ 
prés tant de trauaux ôc tant de vertus qui le met- 



miferablement dans le ludaïfme , 8c Iny perfuada 
de fe circoncire. Cet efprit d'erreur & de mcn- 
.ionge le difpofa ptu à peu à atcadier de luy ce 
conûntemem, & pourTy attirer |»arfès vifions 
ordinaires , il luy reuela long temps auparauant 
pluiieurs chofes qui fe trouuerent véritables , afin 
de paiièr dans ion efprit pour vn oracle de vérité.. 
Enfin ayant gagné beaacoup d^atitorité fur Ivpf^ 
il luy fit voir vne fois tout le peuple chreftien af» 
iemblé en vn corps auec les Princes de noftre 
Hçjli^ion &denoftreFoy*,les iàints Apoftrts 6c 
les âints Martyrs : & luy reprefentad Vn cofté 
cette^grande troupe toute triîte , toute pafle , & 

tottfie défigurée dans, va lieu fombre&norrible 

Eij • 
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à voir : ôc de Taucre tour le peuple luif auec 
Moyfe , les Patriarches & les Prophètes , triom- 
phant de joye, ôc dans vne lumière éclatante ^ luy 
difanten mefme temps , que s'il precendoit à la 
joiu^œdeeelK>ii-neur«ilcieuoitrehâtef defe 
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parler ne fe feroit ainHlaifle tromper , s'il fe fut 
mis çn peine d'acquérir la Difcretion^ Mais c'eft 
aiïèz dl'anoir rapporté tous ces accidens pour faire 
comprendre quel mal c'eftà vn Solitaire de na- 
upir pas cette vertu* 



C H A P I T.R £ I X,, 

0» JjmhéêiM daHoirvn moyen sffeHrépêur difiermr, 
UvirkééU fieU d^émte la fauffc. 

|.'AjEtB£ G£&MAZN« 

VO\\' nom auez parfeitement bien mon- 
tré , mon Pere , dit Germain , & par ces 
exemples re^ens,^^ par les fentimens des anciens 
Pères , que la Diifcretion eft la fottree»& la racine 
déroutes les vertus. Mais nous fouhaittons d'ap. 
prendre maintenant le moyen de l*acquerir , &c 
de difcerner celle qui eft véritable d'auea lafauC- 
fe, & celle qui vient de^Dieu d'auec ceUe qui 
vient du Démon. Nous nous fouuenons de voftre 
coinparaifou d'hier & de ce Banquier £ uangeli- 
que, auquel vous nous exhortiez de nous rendre 
fèmblabies* Nous fouhaitons de Tilniter en ce 
point ^ ^ de )ugc^ dç cçcte Difcretiou comme 
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dVne pièce de monnoye, examinant d abord fî 
elle porte empreinte la véritable image du Roy, 
& coniiderant enfuite fi cette fiflpirê eft impcimee 
fat vne monnoye qui foit ét la matière Ôc du 
poids qu elle doit eilre , afin que par ce difcerne- 
meuc nous rejetions cpixmie vne faufle pieçe - 
celle qui n*a pas ces trois conditions. Car quel 
auantage rétirenotis nous, mon Pere> d'auoir ap- 
pris de vous Texccllence ôc le mérité de la vertu 
de Difcretion , fi nous ignorions les moyens de la 
« chercher & de l'acquérir 9 ^ *- • 



•Chafitre X. 

^jie la véritable Difcrtdofi confifte dans la vfri^ 
table humititiif^^ IsverHahle humilité^ con^ 
fifiekâimmrir tamis fes venfées afaSHVmewrs^ * 

LA véritable Difcretion, répondit Moyfe, ne 
s'acquiert que par vne véritable humilité : 
Et la première preuue de cette véritable hunû- 
Isté eft la fidélité à laiflèr le difcemement de toUi* 
tes nos avions , & mefme de toutes nos penfées 
à fageiTe de nos Supérieurs, à renoncer a noilre, 

J propre lumière, pour fuiure la leur en toutes cho- 
es , & à ne diftinguer le bien d'auec le mal que 
par les règles qu ils nous ont laillees. Cette con- ' 
duitenon feulement apprendra à vn jeune Soli- 
taire à marcher droit dans le véritable fentier de 
la Difcretion , mais elle le defifendra mefine de 
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70 CAsVtCK , COKVlItENCB II. 

COUS les arcifices & de toutes les embûches de 
fon cnncmy : Car jamais perfomie ne pourra élire 
feduic tant qu'il (tiiora pour ùl conduite » non les 
régies de fen jugement particulier^mais les tem- 
ples des anciens ; &c toute l'adrefle d'vn ennemy 
il fiibtil ne pourra jamais furprendre la iimpiicité 
^ rjgnôrance de celuy qui ne rougit point de 
dccouurir toutes les penlees quif luy viennent 5 
ôc qui bien loin de les retenir en foy par vne hon- 
dangereu£e & criminelle , les esepofe au ju^e« 
ment des $uperieùrs, & les rejette étafiriie, oitm 
reçoit felonleurs auis. Vne niauuaife penfée fe 
détruit aulH toil qu elle voit le jour ^ & fans at- 
tendre le jugement de la Diicretioy jÊce (èrpent 
aâreux qui s^eftoit glilTé dans noftre cceur par Tes 
infpirations , eft par la force de l'humilité qui dé- 
couurefes penfées^ticé du fond de noftre cœur 
• ^ormne d'vne c^iietne obfcure oA U & cachoitj 
expofôà la lutniere , & en mefme temps à la con- 
fufion , ôc réduit enfin à vne hontcufe fuit(j(^ Mais 
tant ^uefes infpirations font retenues dans no- 
-ose ccBur^* fans, que nous les déconnrkHis , eltts 
nous dotninent auec empire. Et pour vous faire 
voir plus cflicax:ement la vérité de ce que je vous 
dis , je vous rapporteioy vne aâion de l'Abbé 
Serapion , qu'il atfoit.^accoûtunié de direfoDueitt 
à fes jeunes Solitaires, pour les inftruire fur vn 
point ii io^porunt* 
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Ckapit&b XL 

Hifiûipu^Mt le Bim-heitreme ^h^tMoyfe rapparié 

de Serapion lors tfhil ejloit encore enfant » & 
' ; c§mme il fut déliuri d'^we longue aceaâtumancé 

, ft diuofft fifkjibie , é' Us autres SoUtmreSf 

» 

LO n s que j'efto» eocotii <Bfant , difoit tp 
▼enerable Abbé » & que )e draoieurpis ci|- 

core auec TAbbé Theonas , le Demoa m'auoit 
j^gagé par iuùâces ceue niori;eUfi a^^ 
.€€»âi;iiaiance , qu aprés^âuoir pris mon i!bpas 9uec 
ce- veneriible Abbe après l'office de None , fe 
dérobois tous les jours vn petit pain que je man- 

Êeois le foix en cachette. Qu^y que je âflè ce 
ixciii voloniairtaieiit., de que fàtisfaifimc aitift 
marcnTualicé je me confirmaile de pluf e(l plus 
dans cette habitude d'incontinence cela n'eni» 
peichoit pas neaamoifis qu'après oerte fatisfa- 
ùkin paflagere leaenantàfnôy , jenefafièians 
comparaifon plus tourmenté du mal que j'auois 
fait en dérobant ce pain , que je n'auois eu de 
|>laifir en le tnangeatit. le gemiÛbis aind auec 
Jibiùmx foM la cyraniê du Deaioii , qui in*impo- 
foit cet ouurage d'intcmperance,coninie autrefois 
ks cruels exaâeurs de Pha^on impoibient les 
ixsaxHxx detem & diQ bciqnes au peuple de pieo; 
êÇ ne pomiaiit me dâlittrer ^te cette malbrtirea'^ 
ie neceflîté-, je rougiffois de dècouurir mon larcin 

à ce fai^t vieillard, Maisil^rpuavn jour par vue 

<w • • • • 




'conduite toute particulière de Dieu qui mevott-* 
loit tirer de cette longue feruicLide, que quelques 
Solitaires vi^irenc dans la cellule de mon Abbc 
dans le defir de s'édifier de fes iaftriiâÙQiis. 
* * Xocs qu*aprés eftie forty de table, on com- 
mença de s'entretenir de quelques difcours de 
^f 'wtèy & que Je û-int Vieillard répondoit à toute» 
Atf <iuell3ons qu'on iuy faifoic , il txMiiba iafet^, 
' fiblement fur lagourmandife, de dit d*étranges 
chofes de ce vice. Il pacia auili auec étendue de , 
l'^sQipk^ qa'aaokm me nom lés xttd^uâi£°}s' 
fiSes lors qoe tious les. ceiiions fi»mm 
fenta viuemenc la violence qu elles exerçoient 
ûix nous tant que nous les tenions 

<Se,difcours,iî animé fiiy ppur inoy commil^ipiBj^ 
^écbe de feu qui ine penerra , Se le l^ors de oii^ 
<onfcieuce qui le joignoit à la véhémence de fe^ . 
paroles ^ me failant croire que^ce n'eftoit qt|t 
"fioiir môy qu'il padoiK^lel» fone^&que iàim^ 
dout^ Dieu Iuy auoî^ découuert le décret de mon ' 
<OBur , je me lailîay d*abord aller aux foûpirs, qii^ r 
^'étoufoisdans moy jpeime jUï niieuxque jep0M^ i 
^vôis. Mais k dotilear & la^^^ponâ^on s'mg. 
giiiencant , elle Ce répandit au dehors par des fai^ 
^glots ^ pai; des larmes excelHues. jCe. tiray ti^è 
^man feîn jqiù* auoit tfiqt de fois recelé oe la^GMIj 
ih&me, le petit pain que lèlon ma ccfâtcuiiiê ofiià^ 
iHaire j'auois^ dérobé pour le manger le foir ; je le ^ 
^ voir à ces faine§ ilolicaires j le leur declaray t 
.çonunènt j'en UMiigecxis cous les jdun autterspii 
^caciiette : je me jettay par terre ,^|e dematidi^/y 
.pardon , je répandis vne grande abondance de 
^Wnsu^ij^^cQiijui^ fes sémoins 4^ moncrim^ 
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De la Discrétion. Chap. XI. yf 
Je prier Dieu pour lîioy , & luy demander qu*il 
me déliurafl: de cette durecaptiuité dans laquelle 
je gemiffois depuis tant de temps. 

Mon vénérable Abbé me voyant en cet eftat 
me dit : Courage mon fils , ayez confiance en 
Dieu. Vous n*auez pas bcfoin de mes paroles. La 
confeflîon que vous venez de faire de voftre fau- 
te, vous adéjadeliurc de cette longue fcruitude 
dont vous gemiffiez. Vous auez triomphé aiijour- 
d'huy de cét ennemy qui vous tenoit alFujetty 
depuis tant de temps. Voflre confeflîon le tient 
aujourd'huy plus abbatu fous vos pieds ,'que vô- 
tre filcnce ne vous auoit abbatu fous luy. Vous 
étonnez vous qu'il vous ait dominé ii long- 
temps, puis que ny vous, ny perfonne ne s'oppo- 
foitaluy ? Le Sage ne dit-il pas , Que parce on £cchf.f. 
fe porte aifenjent an mal fans y refiJFerc^ y contre* *** 
dire j le cœur des en fans des hommes ejtren/ply d'i^ 
viijHité^ Mais maintenant que cét efprit de ma- 
lice fe voit découuert , il ne vous pourra plus in- 
quietter à l'auenir , &: ce Serpent infernal n'ofcra 
plus fe chercher vne retraitte dans voftre cœur, 
après que par voftre confeflîon lalutaire , vous 
Tapez tiré de fes ténèbres pour Texpofer à la lu- 
mière de Iesvs-Christ. 

A peine ce fage Vieillard eut acheuc de parler, 
quVne lampe allumée fortit de mon fein , qui 
remplit tellement la cellule oi\ nous eftions, d'v^ 
ne odeur de fouffire, que fa puanteur infuppor- 
table nous permit à peine d'y demeurer dauan- 
tage. Ce faint Vieillard reprenant la parole? 
Mon fils ,me dit-il, vous voyez de vos yeux la 
vérité de ce que je viens 4e vous dire 3 & que vôi- 



» 



' Google 



74 Cassiïn, Conférence II. 
lie humble confeflîoîi a chafle vifiblement de vo- 
tre CGcur cet ennemy , qui excite & nourrit en 
nous toutes nos paflions j & fa fuite fi manifefte 
vous doit eftre vn gage , que ce tyran gue vous 
venez de découurir n'aura plus à Tauenir aucune 
puiflance fur vous. 

Ce que le S . Vieillard me prédit m'arriua , nous 
dit-il,de cette forte ; La confeflion que je fis alors 
dema faute ,arrefl;a tellement cette domination 
que le Diable exerçoit fur moy,qu il n*a pas mef- 
me tente depuis de m*en rappeller la mémoire j & 
je n'ay jamais depuis ce temps fenty le moindre 
defir d'vn larcin femblable. Nous voyons cela 
lictt. 10, parfaitement bien marqué dans rEcclefiafte:iSî& 
^e(. ixx, Jerperit mord fans fe faire entendre far fon fifflement^ 
^ enchanteur n y f eut apporter de remède : marquant 
,par là le danger d'vne morfure fecrettedu fer- 
pent. Car il femble qu'il veut dire par ces paro- 
les j que fi nous ne découurons par noftre con- 
feflion les mauuaifes penfées que le Diable nous 
infpire, à vn enchanteur 5 ccft à dire à quelque 
homme fort fpirituel qui puiife par les diuins en- 
chantemens def Efcriture y apporter vn prompt 
* remède , & tirer de noftre cœur tout le venin que 
ceferpent y auoit jetté , noftre perte eft indubi- 
table 5 & perfonne ne nous pourra fauuer. 

Le moyen donc le plus feur pour acquérir vne 
véritable Difcretion,eft de fuiure les traces de nos 
anciens, de n'auoir jamais la prefomption de rien 
faire de nouueau par nous mefmes , ny d vfer de 
noftre difccrnement pour juger d'aucune chofe, 
mais de régler toutes nos actions par la tradition 
<ju ils nous ont lailfée , & par Texemple de leurs 
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vertus. Celuy qui fera bien afFermy dans cette 
manière de vie, polFedera la Difcretion en vn de- 
gré éminent , & fera à couuerc de toutes les em- 
bufches , ôc de tous les artifices du Démon. Car 
il n'y a point de vice dont le diable fe férue fi 
auantageufement pour jettervn Solitaire dans le 
précipice , & pour Tentraifner dans la mort , que 
lors qu'il luy perfuade de négliger le cofeil de fes 
anciens, & de s'appuyer fur fon propre jugement. 

Si tous les arts Se toutes les profellîons que 
Tefprit humain a inuentées , & qui ne feruent 
que pour les commoditez de cette vie , ne fe peu- 
uent apprendre quelques fenfibles &.palpables 
qu*elles foient , fans le fecours ôc les inftru- 
« âions dVn Maiftre j combien feroit-il ridicule 
de croire qu'on s'en puft pafler dans vne profef. 
fîon qui eft toute cachée & toute inuifible , qui ne 
ie découure que par vne extrême pureté de cœurj 

' ôc où les fautes ne caufent pas des pertes tempo- 
relles 5 &qui fe puilfentaifément reparer, mais 
perdent Tame mefme , ôc la jettent dans vne 
éternelle mort ? Car elle a à combattre jour Se 
nuit des ennemis non vifibles , mais inuifibles, 
des ennemis cruels ôc impitoyables , ôc non feu- 
lement vn ou deux , ou quelque petit nombre, 
jnais des troupes innombrables : ôc les accidens 
qui arriuent dans cette guerre intérieure , font 
d'autant plus dangereux que l'ennemy qui nous 
attaque eft plus puiffant ôc plus furieux , ôc la 
guerre qu'il nous fait plus fecrette ôc plus cachée. 
C'eft pourquoy nous deuons auoir vn extrême 

• foin de marcher toujours fur les traces de nos an- 
ciens , & de leur découurir à nud tout ce qui fe 
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tizÇCç dans le fecret de noftre cœur , fans le voil- 
oit couurir du voile d' vne nuUieureuIe home. 



Crapitilb XII. 

UAbU OirmMn ^kjOhh tAbln Moyfe vne raifm 

• qui peut nous retenir e]uelqnefols d^dicouurir mi 
ftnfécs à ms Siêferiêurs. 

x'Abbb' Germain. 

M A ïs , mon Pere» répondit Germain , il ar- 
due icy tu iitconueiiient^iii donne liett à 

cette honte dangereufe , qui nous porte à cacher 
nos mauuaifes penfces , & qui nous fait craindre 
toteles découurir par vneconfeflion falutaire. Car 
m ^ecité-^'il n'y a rien qûi nous confinne plus 
Jans cette retenue , que ce qui arriua à vn Soif-' 
taire de Syrie qui eftoit^ ou qui palToitau moins 
pour vn des pfincipausi d'entre euï. Vn Sditâirè 



rencontre s'eftant mis en colère Qonpreiuy >luy 
;rbprociui dam ladmknrdkfos iaidc»M » toutes 
ks- fciw& qa'fl hiv aame dé Dc moew e s fiiiûmlde^ 
ment. Cet exemple^fans doute,nous peut donner 
de. la retenue pour découunr nos pei)fées à nos 
anciens ; ifeaiàfi ii anâueia ailémciit que n'ofytit 
les décodurirf^rrecteluMice ^quinouseft lî natn^ 
fdlle , nous nous mettions dans Timpuiflance de 

«rcHiuer des reiMdes pour ks ^uerir^ 
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Chapitre XII !• 

tJponfe a cétobjeiHon. En (juoy confifte la veritahU , 
viciUeJfi^Ccmtien les vieillards feuHenteflredan^. 
genux aux jeunes Selitabts s'iis ne fim fagcs& 
réglez,, jidmirahle hifioire fnr ce /kjet. 

• l'Abbs' Moysb. 

NE vous étonnez pas décela , mes Ênfans,^ 
répondk l'Abbé Moyie* Comme les jeunes 
Solitaires ne Csmt pas tous dans vneégale ferueor' 
àtefytk , ny dans la pratique d'vne auffi excellen- 
te vertu , de mefme les anciens ne fe crouuent ♦ 
pas tous dans vne ^ale perfection , ny dans vu 
Biefiae degré de difomion 9c de {afitSè. U ne * 
fiirit pas mefurer la fufïîfance des vicllards par la . 
blancheur de leurtefte ^ mais par les trauaux de 
leur jeunefiè^&pac le £bmqa*iU yontposde. 
s'enrichir de tontes (bttes de witns« Cmsement ^t^^^ 
troHuerez.»voHS dans voftre 'z^/^/V/fj^ ^ditrEfcritu- 
re , ce cfHevousuéwesL feint amaffe dofis vojh-e jeH- 
fMjfiJ Car , cotome ^htSetgt^UvieiUÊ^merki^. 
etejht hene/ri^ » nem eeUejfni ft enefkre par U Un^ 
gneur de la vie par le nombre des années , car la 
fagejfe de L'homme lay tient lien de cheueux blancs^ 
& Uvie fnre tfila veritabU vieUlefet. Noos ne 
deuons pas fuiure Texemple , & écouter les auis^ - 
de tous ceux indifFeremnicnc a qui l'on voit la - 
tefte blapche , & oui ne. font recommandabies 
que par ienombre ae lents annips. Ilfiiut refer^. . 
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uer cette déférence à ceux que nous fçaurons 
certainement auoir efté bien réglez dans leur jeu- 
nefle , de dans toute la fuite de leur vie , & s'eftrc 
coduits félon les maximes ôc la tradition de ceux 
qui les auoient précédez , Se non par l'imagina- 
tion prefomptueufe de leur efprit propre. Car il 
y en a quelques-vns , & ( ce qui eft déplorable ) 
le nombre de ceux-là eft encore plus grand que 
celuy des autres , qui vieilliflant dans la tiédeur 
& dans le relafchement où ils fe font accouftu- 
mez dés leur jeuneife , fe veulent acquérir de 
l'autorité fur les autres , non par la maturité de 
leurs mœurs , mais par la feule antiquité de leur 
âge. C'eft à ceux-là que le Seigneur fait ce re- 
ofie 7. proche par la voix de fon Prophète : Les eflrangers \ 
ont deiiore toute fa force j & il ne s* en efi pas apper^ 
cen :fa vieille ffe efi detienué imprudente ^ précipitée 1 
(^il Ca ignoré. Ce n'eft ny laprobitédes moeurs 
ny l'excellence de la vie , ny la régularité d'vne 
conduite louable & digne d'eftre imitée , mais " 
l'âge feul & les cheueux blancs qui érige ces 
perfonnes en cette autorité qu'ils s'attribuent, de 
' vouloir eftre les exemples & les modèles des jeu- 
nes gens. Le diable mefme fe fert de ces vieil- 
lards comme d'autant de pièges ,& fon artifice 
tâche d'en furprendre les jeunes Solitaires. Il leur 

{)ropofe ces perfonnes , & les trompe enfuite par 
a bonne opinion qu'ils en ont conceuc. Il infpire 
la tiédeur & la négligence par l'exemple de leur 
relafchement , à ceux qui parleur propre mou- 
uement ou par l'exhortation des autres , cou- 
roient déjà à la plus haute perfeition ; ou il fe 
fert de leur faux zele , de leurs exhortations in- 
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De la Discrétion* Chap. XlIL 79 
difcrectcs , pour porter les autres dans vn defef- 
poir qui eft capable de les perdre, 

le veux vous rapporter vn exemple qui vous 
confirmera ce que je vous dis , mais je ne nom- 
meray perfonne , afin de n'imiter pas celuy qui 
publia fi indifcrettement les feutes que fon frè- 
re luy auoit découuertes. le vous diray Am- 
plement vne chofe qui s*eft paflee , d'où vous 
pourrez tirer vne inftruâion qui vous fera tres- 
importante. Nous connoiffons vn Vieillard à 
qui vn jeune Solitaire feruent & courageux , s'a- 
drellk vn jour efperant receuoir de luy quelque 
parole d'édification , & quelque aflîftance dans 
fes maux. Il luy découurit auec beaucou]^ de 
lîmplicité qu'il le fentoit fouuent inquiète de 
penfées deshonneftes , de d'vn efprit d'impureté, 
& il crût que fes prières luy feroient trouuer 
quelque confolation dans fes peines , & quelque 
remède à fes playes. Mais ce Vieillard indifcret 
le réprit tres-feuérement , 6c s'emporta dans des 
paroles aigres ôc des reproches fanglans. Il l'ap- 

})ella vn miferable , & indigne mefme de porter 
e nom de Solitaire , puis qu'il auoit feulement 
donné la moindre entrée à ces mouuemens & à 
ces penfées. En vn mot , il blella tellement l'ef- 
prit de ce Solitaire par fes reprimendes inconfide- 
rées , qu'il fortit de fa cellule accablé d'vne tri- 
fteflfe mortelle , & plongé dans le defefpoir. 

Lors qu'il eftoit dans cét eftat , Se qu'il ne pen- 
foit plus CL guérir fa pafliîon , mais feulement à U 
contenter , le faint Abbé AppoUon , qui eftoit le 
plus fage 6c le plus éclairé des anciens , le ren- 
contra. Il reconnut d*ab or d par l'abbatementds 
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io Cassiin, Conférence II, 
fon vifage , & par régarement de fes yeux ce quî 
fe paflToit dans fon cœur, &c quelle eftoic la vio-i 
lence de fa tentation* Il l'engagea à parler ^ il luy 
demanda la caufe de ce trouble qui paroilfoit fur 
fon vifage* Mais ce jeune homme eftoit trop 
outré , de la douceur de ce fage Abbé ne pût arra- 
cher de luy vne feule parole. 

Cela luy fit encore mieux juger que ce n'eftoic 

Ï>as fans fujet qu il eftoit fi arrefté à cacher par 
on filence ce que fon vifage ne difoit que trop, 
& à celer la triftelfe de fon cosur , que fes yeux 
découuroient fi vifiblement. Il commença de 
nouueau à s'informer de la caufe de fa douleur. 
Le jeune homme ne pût refifter à fes inftances. Il 
luy auoLia franchement qu'il s'en alloit à vne ville 
prochaine : & que puis que félon l'auis dVn tel 
Vieillard , il ne deuoit jamais prétendre à la vie 
Monaftique , ôc qu'il ne pouuoir plus refifter aux 
aiguillons de la chair , ny trouuer dans le defert 
le remède à fes tentations , il s*alloit marier , 8c 
que dans ce delfein^il quittoit le Monafterc pour 
s'en retourner dans le monde. 

Ce fage Vieillard touché de compafïîon luy 
parla auec grande douceur -, il le conlola j il l'at- 
tendrit y il Tafibura qu'il eftoit luy-mefme dans la 
mefme peine que luy , ôc qu'il relfentoit les mef- 
mes mouuemens. Qu'ainfi comme il ne perdoic 
pas pour cela Tefperance, il ne denoit pas non 
plus defefperer de luy-mefme. Qu'il nedeuoic 
pas trouuer étrange la violence d'vne tentation, 
qui ne fe guerilfoit pas tant par noftre trauail ôc 
par noftre étude , que par la grâce & la miferi- 
corde de Dieu, 

Enfiji 



De la Dis cretion. Chap. XII. Si 
Enfin il le pria de difièrer fon deflfein feule- 
ment d'vn jour , & layanc fupplié de retourner 
'^ans (a cellule , il courut en diligence à ht éetlule 
du Vieillard, qui auoit ainfi rebuté ce jeune hom- 
me. Lots qu'il en approchoit y il éleua Tes mains 
^u Ciel yScfe mettant en prière il verfa beaucôup 
de larmes : Seigneur , dit>^il ^ qui efte^ le feul qui 
pénétrez le fond des cœurs ; qui fçauez jufqu oi\ 
Ta finfirmité des hommes , & qui vous vous f 
écMnmiodez pour y appliquer le remededevô- 
grâce , faites pauèr aujourd'huy ta tentatiôn 
de ce jeune homme dans le cœur de ce Vieillard, 
•aân qu'il apprenne au moins dans fa vieilleife , à 
oondefcendre aux infirmitez des affluez , & à 
compatir à la (biblei!edes jeunes gens. 

Apres qu'il eut acheué cette prière , & qu'il 
reui accompa^ée de beaucoup de foûpirs , il . 
^cvn Ethiopien noir &hidei!lx auprès de la ceU 
lole de ce Solitaii^ , qui luyiançoit des' flèches 
de feu. Ce Vieillard fut percé viuement de ces 
€oups. Il en deuint comme furieux , & fortantde 
(a cellule il courroit & là , comme . fi la frelie- 
fie ou le vin luy euflent ofté la raifon. 11 rentroit; 
il fortoit i il ne fe pouuoit tenir en place , ny de- 
meurer dans fa cellule : & dans cette ^itation , il 
. prit le mefme chemin .par lequel ce jetûiê .homii 
me s'en eftoit allé. • *' 

L'Abbé AppoUon fut furpris de le voir en cet 
)pfliat, comme s'il eut efté tranfporté defureur. 
'Mais il comprit bi€8i-tbft que cela ve^t îietet^ 
te flèche de feii dont il auoit vû percer fon cœur, 
que Tardeur de la paflion quelle y auoit allu- 
mée l'Moic dam* détordre , Se luy auoit 

F 
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cati(i ce renuerfement d*erprit,/& ce dérègle^ 
mène de tous fes fens. Il s'approcha de luy , mon 
Pere , luy dit-il , où courez vous fi ville ? Qu eft* 
ce qui vous ûdt aujourd'huy £ £ott oublier U 
grauitc de voftre vieillefle courir (î précipi- 
tamment dVne manière qui feroic plus propre à • 
vu eofant qu'à ce que vous eftes î II demeura 
court à ce mot. Le reprocbe de là confcieuce ^ Se 
cette paffiondeshonnefte qu'il Tentoic le rempli^ 
rent de confulîon. Il crût que ce qui fe paflbit en 
fon cœur auoit efté dccouuert à ce faint Abbé ^ 
il n'olà iamaïs luy i^e la moindre réponfe» 

Retournez , mon Pere , ad jouta l'Abbé Appol* 
Ion , retournez à voftre cellule. Apprenez au- 
jourd'huy que juTqu icy le diable , ou n'a pas 
fceu que vous fu^ez au monde » ou qu'il vous 
a étrangement méprifé. Vous n eftes pas en- 
core au nombre de ceux à qui il fait vne coiv 
tinuelle guerre , & qui le forcent par leurs pto* 
grez& par leurs vertus à leur draarer vne ini- 
mitic mortelle. Après tant d'années de retraite ôc 
vne fi longue folitiide,vous vous eftes étonné d Vi- 
ne de fes lléches !£ien loin d'auok TaddreiTe de 
1 écarter de vous , iSc de la faire retomber fuf luy, 
vous n'auez pas eu la fojce dp la fupporter dur 
rantvnpUTé . • 

Dieu a permis cette blefittte , afin qu'au 
moins dans voftre vieilleflè vous appriffiez par 
vôtre propre expérience à compatir à Tinfirmité 
& à. la fragilité delà naturç. Vous auez vu vu . 
jcanc SoUtaire vçni^ à voi^ dans vne douleur 
profonde k caufe de la tentation qui le tcurmeo^ 
toit.^ Vous Tauez^eAuoyé de voftre cellulç faos 
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Iiiy donner aucune con(biadon« Vous Tauex mew 

me jette dans le defefpoir , vous Tauez liuré en-* 
cre ks mains de Ton ennemy ^ ôc il n apas tena, 
à vous qu'il n'en ait efté cnieUement denoré^- 
Apparemment ^ mon Pere , il n'auroit jamais- 
fait contre luy ces eflfbrts fi violens , qu'il a dé- 
cUigné juiqaes içy de &ire contre vous , s'il n*eût 
preuÀ le grand progrès qa'il deuoit fittca tu jonç 
& Cl fon enuie n*eût tâché de préuenir cette granw 
de vertu , dont il voyoit déjà en luy les femencc s 
€jfx% â voulu étoufer d'abord par cette ââme im- 
pure qu'il a allumée dans fon ceur. Il IW tcailâ 
non pas en foible comme vous , mais en homme 
fort& courageux y & a crû qu'vne légère acta^ 

. ^ue n eftoit pas capable de le terrafTen ^ ^ 
r < A pprenez doftc au moins par voftre maMplaà 
compatir à ceux qui foufixent. N'étonnez ptuf 
à 1 auenir ceux qui font dans des tentations daur 
gereuies » 8c nelcs jectn dus dans lai dffftfpwiit 
Ne les aigrilTez point parues reproches fi ièueres« 
Confolez-les plûtoftpar des paroles de charité ôc 
de douceur* Pratique:^ le précepte du Sage ; pr^u ^ 4: 
timtt ^mc fUf ton mère s la mm^ fjr twcbete^ Sts^ix*. 

' ceux ^H9 tm efi prefi ^ig^er^ Inucee Texem* 
pie de noftre Sauueur ; A''^ froiJfcTi point vn ro-^ Mmh,ix. 
fea» brifi^^t n éteignit. f4i vne mèche fui fume: 
PfinfWhJrtR à J>ictt la grâce de pomioir accom^ 
plir par vos actions & chanter en vérité : Le Set* 
gneur rna donné vne langue ffanante , afin que je 
f^fefoSitetUr far U^ffir^kit^eUiy l^ fi tronue lae 
&aUNUH. lanuis porfotuie nepourroitibAitm 
l'effort des ennemis , ny éteindre ces ardeurs de 

chair qui uouuent dam la nature mefme de«^ 
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quoy nourrir leurs flammes empoifomiées , (î Ut 
grâce <te Dieu ou ne foûtcnoit noftre foiblefle 
dâtis nos. ceiuacions » ou ne la protegeoic & ne la 
pire&moit de ces aciAqiies* ' 
' O^eft {loiirciùoy ^ mon Pere ^ mainraiant x^ue 
D ieu a acheue cet heureux ouurage de fa fage(Te, 
parce qu'il a deiiuré ce jeune homme d'tne cen^ 
^ohndangertufey&'Vous a appris en mefine 
temps à compatir aux affligez en vous faifant 
fentir Texcés du mal qui les prefle j loignons nos 
prières , & conjurons-ie cous deux de détourner 
de deiTus vous ce fléau, dont il vous a voulu fai« 

M./.7#. re retirer vne vtilité fi confiderable. Car c'efilny 
qui fait la, flaycy ^ ejni la guérit en fuite j // frappe, 
& fa main referme Us blejfures quelle a faites ; Il ^ 

uKgt*^ fmrnilkfjril rekuis II twi&il im^e^ll cmdiik 
j^p}^*^ fif^^ enfers y ^ il en retire, 
' Prions-le donc <ju il éteigne ces flèches de feu, 
dont il a permis a ma prière que vous (aMez 
percé , 8c qu'il en aorefte VefSst par Vinfaûm. de ' 
fa celefte rofce. Dieu exauça fur l'heuLC fa prière; . 
Il le déliura de cette tentation aujGfi promptement 
qu'il la luy aubic enuoyée , il luy fit voir par cetcr 
eitpérience (anfible , que bien toin- de- reprodier 
, à nos Frères les fautes , ou les tentations qu'ils 
nous ont découuertes , nous, ne deuons jamais 
aittoir de rindtfiisrence pour tource^pirieiir caufe 
de ladoulènf , de que la compaffion nous cfeie^ 
rendre fenfibles à leurs moindres peines. 
\' 1 1 ne faut donc pas que Tig^iance ou la lege* 
reté de ce Vieillard ou de quelque peu éVmrcs 
qui luy refleinblent, & dcmt . le diable ie /ert 
pqur feduire ks jeunes gen^;|Uousr .déj^urnc<âc 
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De L A-rDrS'CKBTidK. Chap, XIY. 8j 
•nous (àlle forcir de ce feàfier du GAut Sc de la ci^ 

'dition de nos anciens. Il faut bannir de nous tou- 
tç confuiion ôc toute hoAce , & découurir à nos i 
S^fpeticms le fond de nos cceors , leur deniafider 
le remède de nos playes ; & les prendre f9im riea [ 
craindre pour les modèles de noftre vie & de ) 
noftre conduite. Ainii nous recevrons de chacun \ 
d*eux vne é^le aififtaocç Se yn {èmblable fe- i 
cours , fi nous (bûmetcanc parÊdcement à leurs 
^uis nous n'auons jamais la hardieile de rienenr 
tr^prendre p^nofti;e propre )ug€02euc« ' > « 



» » • > i ' ■ 

* ; 

: • , Ch A» I tri' XiV. - 

»... • : I *. ' • 

• • • . • • 

Cémiienl>ims timoiffUd^s fisl^mmns f^ilit 

1 vouloit que les jeunes gens ijui penfènt à li^ 

D I E V a tellement témoigné approuuer cettè 
conduite 5 qu'il Ta voulu marquer à deflein 
cnjdiuersendroitsdefonEfcriture. IlTafaityok 
f^anîcttliereinent dans Ten^uir Samuel. Quoy 
qu'il fe le fût éleu pour eftre vn jour vn fi grand. 
Prophète , il ne voulut pas néanmoins l'inftruire 
par luy mcfine , mais il le foûmic à Hely^ôcfouf- 
€nt qn'4l s'addreffiift plus d^ne fois à ce Vieil-» 
lard* Il voulut que celuy qu'il appelloit pour luy 
mefme , & pour luy découurir les fecrets de l'a*» 
uenir , fiift tormé par rinftruâion de céc homme 
mefine qui l'aim^frffenoé par&«rop ^raàdc»i«« 
diligence aueclaquelle il traitoit fes enfans , mais 
^ui eftoit ncanmoins fou funcricar & fonaucienj^ 
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poar^proauerrhumilicé deceluy qu'il appellofr 

à vn il diuin mmiftere , & pour donner en mel- 



doiaem aux Su*- 
peiiaus^jue Dieu leur donne. 
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t 

^Exemple de faint Panlfur le mefme f itjet , <jHe Dieu 

AInsi Iesvs-Christ appellant autrefois luy- 
merme faint Paul , & defcendant du Ciel 
pour iuy paxkr , au lieu de luy découurir en vn 
moment, comme il leipoaacHr , tonc ce qu'il «noifc 
faire , & Tinfiruire de^ moyens d'arriuer à la 
plus haute perfection \ il aime mieux Taddreflèr 
à Ananie , & c'eft de luy qu'il hiy commande 
d'apprendre la Toyè de m vertfé, Lmtt^iféms 
luy ditril , & entrez, dam la ville ^& on vous dira 
is Ci fUi vous aarcK, à faire. Il «enaoye ce iiouueau 
tonoerty àvn ancien, & il jnge |»mb Tdle^qu'fl 
Ibicmftniie par la Innidie <f Antme, que par ia 
fienne propre , parce qu'il ne veut pas que ce qui 
{t feroitpû faire auantageufement dans S« Paul^ 
deuinft k teésL qui le dmoient âiiin, vn fi^t% 
d'vne confiance prefbro ptu ctifè,s*i«Migina« qu'il 
vaudroit mieux à l'imitation de cet Apoftre fe 
laifTer conduireà Dieu qu'aux hommes , &c atteiw 
di»faJiiniiereplâcQfi;dç(êsiècreces tnftniâMm^ 
que de la conduite 6c des aois des anciens . 
« Ce^audA|)oftre4)pttscxhaacawfoiilemcnc 
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par fes efcrits, mais encore par ies exemples à de- 
ffefter cette prefomptioiu Car il nous aiteure qu'il 
alla luy meime à lerufalem , dans le feul dellèia 
d'y conférer auec fes Coapoftres qui le deuan-» . 
çoienc dans:, le fenticede Issys-CmiisT. , 9c d'y 
examiner auec eux en particulier l'Euangile qu*u 
prefchoit aux Gentils auec vne fi grande abon- 
dance de la grâce du faint £rpric,qui édattoic 
an dehors par la puiflance dès prodnges & des 
miracles. le eonfèray , dit-il , ai^ec tux VEmngih t 
^He je prefchois aux Gentils , de feur que ce ne fujt 
wvain aue fC: trdHdiUaJfe ^ oH^sa feuffedéja tant 

^f^l^^^WW^^ ^^^^ 

Qui fera donc après cela aflez aueugle ou afl^ 
prelbmptueux pour s'abaiidonner à Ton jugement 
particulier & à fa propre prudence , après que ce 
grand Apc^e qui eftoit rn va(e d'éleâion^^ 
protefte qu'il a eu befoin de conférer de fes fenti- . 
mens & de fa conduite auec les autres Apoftres? 

Cda aefiûcgue trop TOir que Dieu ne decouk 
we k vôye de la perteâdott à perfonne de ceux 
qui ayant de fages Supérieurs pour s'en inftruire, 
)feîetC60t leurs atti$^&; méprifenc leur conduite, 
.fiuii refpedser oit «rade de rfifcriture qui eft 
d'vne û grande importance : ImemgOL voftrt p^^tr, 

fere il vohs enfeignera ; vos oadiftS » & iU vous 
dir$»i C€ qiu VHU 4m. é fdirim > 

f* • • • 
lUj 
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> 

la g^'^nde vtilité de la venu de Difcretion eji 
. de noui retirer égalcfnem des, denx excés vicieu». 
0uf quels t^mts Us wrfiiufimfxpofUs^ 

IL faut donc faire tous nos efforts pour acque- . 
rirpac rhumili^le bien de laDifcreûoa ,qtti 
feule peut oous cmpefcher de toiobej: dans lei^ 
deux extrémitez vicieufo. Cette parole ancieniie 
çfttrcs véritable. Que les extrémitez, feréùnijfenty, - 
& qiiil fc troMue de i^eJjimbUttCe ddns I4 di£im^. - ^ 
i/ksfce^ " ; , 

'•Car les jeufnes e^^ccflifs font le mefme mal 
que la goarmandijfè. Les veilles immodérées 
K>nt aum dangereulès que le ùrop dormir ; 
Texcés dVne abftinence indifcreie. aâbiWij&W 
* cxtraordinairement le corps le réduit par ne- 
ceilîté dans le mefme eilat , ou le mçç yne né- 
gligence volonuire,_ Çe qui eft.^fi ir9çi(ikU«r 
^ue nous auons ioutient vû d^s perfonms qui 
n'ayant jamais fuccombc à la gourmandife , (e^ 
iontlaifles^ cellement afFoiblir.par des jçufnes ex-: 
ceflîâ, que leur infirmité en ruitçeâÇriiçiK fpibleC» 
leur a efté vne occafion de retomber fous U Cf^** 
rannie de la paffîon qu'ils auoient d^^ja furmon*- 
lée. Nous auons veu de mefme que Içs veilles 
esrtraordinakes Se indifofccces^afqu'à pailer fon^ 
ttëe toutes les nuits (àns dormir, ont enfin fenuer- 
fé ceux que le fbmmeil n'auoit pu vaincre. C'eft 
pourquoy,^ félon S. Paul $ il fautfçauoir feferuir 
des armes de joftiçe fiff à droit iç à g^uch^j 9c paf- 
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De xa DiscKi^Tioif. Chap. XVII. 8f 
Cet entre les deux extremicez contraires , aueè vn > 

tempérament fi jufte Ôc vne Difcrecion Ci fàge, . . 
que nous marchÎQn^ pûjours dans .leifentiec. 
eftroit de Ia<»nti|içnce». éukant d'vne parc Tiii^ ' 
difcretion^pouriieffbincpafrerlesbôrnes qu'ont 
nous prefcrit ; & de l autre ie relafchemenc pour 
ne nous point abandonaçc aux d^iir$ de lafeoiîuu > 



XiWktit'^a.XYlU 

- » » * 

Combien il eft dangereux dê fe laijjir dller à vnê r 
firneur indifimu ^ qHf fm^nfnUkit fhi. i^e lu . 

IE fçay cela par ma propre expérience. le m^ 
fouuiens qu'il m'ed foùuent arriuéd aooir tel»' 
. kmear rei«|é tçuç^ viande^, que je * 

paflpis aifement dâix & trois jours (ans manger, 
lans que la penfée feiilcmenc du manger me vint* 
à refprit^l^ay auiHéprouiié fpuuencqueltartiÂce 
du Démon deroboicMleméhc le fommeil 4 mes * 
yeux , que je priay Diei|diu:ànt plil(ieurs jours Se 
plufieurs nuits , qu'il me donnât vn peu de repos-, 
&Ç ay reconnu. cUûSBlxmM ce dégouft^^;. 
mangex. £(.<i|s:iftrpmi|is&» m ont jette daus.^vii 
plus grand danger que n*euft pû faite lé combat' 
qu il m'eufl fallu roûtenir^çonue lapar^|Ici la/ 
gourmandilèt . 

• C eft pQurquoy coi<li|9ê il fitut veiller (ur nous» 
pour çmpefcner de bonne neure que le defir de 
contenter noftr e feniualicé ne nous jette dai\s la 
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MTolntion^êcnt nous porte ou à préucntt 

heures du, repas , ou à y paflcr les bornes de la 
tempérance -y il Êiuc auoir foin de inefme de 
ptendrew^xhcam légitimes la ncnirmiire , & le 
lemmeil qoi luM» eft neceflSire , quelque aoer- 
fion que nous en puiffionsauoir. Le Diable eft 
également l-auteuc de cette double guerre ^ Se. 
VatïifKû de la temperaaee qui Aous porte dans 
l'excès, nous renuerfe encore plus dangereuTe. 
ment que l'intempérance qui nc^relâche. Car. 
onxeuient aifémentde celle-rcy <|Bb(}>plus gro£> 
fiere, 6c eftant toudié par vne £dttçure<oom^ 
ponâion , on remoiité aiiement au poinék que ia 
continence nous prcfcrit : mais l'autre fe caçhe 
fous le nom de la vercu , & on ne 6'appecçoit pas 
mefiiie damai qu'eUe Êût. 



Pcjtr de FAbbi Germain , de ffanoir en efiuy eenpfie 
la verUabU règle delà temfersneii 



> ■ . . . • 

Q Vel eft 4onc » nion Pere y ce milieu ù, jufte 
dekttmpeoteoè parléqttti illant marier 
pour éttiter épteraeac ces deux extrémités fi 

dangercu&fil 
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• € « A F ira t XIX. 

ji quBy les Solitaires (T autrefois fe bornoient dans 

le mémffr* • . ' , 



VQ vs me £uces vne queftion qui a fouiifioc 
efibé agitée pdUE^^ Ptn^ Ik ont iomietilt 
cxaminl^ la tempetahce^^Iaim Solicaite^, lU en 
ont vû qur ont paffé toute leur vie aaec des legu- 
i^aes ^iibs herbages oudes â^uics^fans ycien acU 
| iiâ< er aqtiexfaafe> Mak-âs^ontp léfecé. àoesper* 
£bitties ^ ceux qui fe font cçMÉenvn cMpam ièe« 
Ils ont crû que la mefiire la plus équitable que 
Ton y. pouuoit gasder ^ eftoi$ de fe intenter paa 
'fométéemét^^ petits paiiu' ^ttdit ik le ier* 
veiit, que l'on r^taflèurémentpouuoir à peine 



C H A P X T R £ X Xk 

• * 

Ssilfrifi éU tes Jeux Solitaires y ^ui fsuirfm jMtfi 

Cassiim 

nottt empeichtf 4e ibàcit# 

fn entendant cela, & nous luy dîmes que 

Mus^ iic^ci:oyos pas «ju op4 ci^ cegatdec çoBim0 



1 



très (bbre , Vne perfonne qui fe contenteroit de 

cela , puis que nous autres auions de la peine â 
manger vn de çes petits pains tout entier* 



■ ■ 



ChapxtriXXI. 

Cûmiien Vvnifhrmité 4éfU iein'mft fam y chémgtr 
jamsisrien ^ eft- enfin finibU à vn Religiemc. 



. X.'.AjBB£ MiaYSB« 

SI vousvoulez'bieniçâiioitce^iieceftqaefe 
contenter de ce que je vous viens (Sldire, 
éprouuez-le long temps > gardez ce regioie 

les îottf 8 éà Dimanche ou du' $àbj>at , ny à Voc^ 
cafion des Frères qui vous viendront voir. Car 
ces- petits cxtraoïdjnaires iiaûufinnent beaucoup» 
h Qcurp^ > ^. le meifiem en.èftni de fe paUèi ït» 
aucrés jours dVne moindre quantité de nourritu-^* 
j-e , &: quelquefois mefme de s'en paflèr tout à 
foit fans aucune incommodité ; parce que les 
viandes quei'^ftomach a priTes dmcesrenoon* 
très» luy donnent allez de forces pour fe paifer du 
rcfte. " ' ■ * ^ 

Mais' celiÉy* qui & fisxa réglé .à ne prendre 
que ces*deiix pains , ne pouria certainement fè 
paflçr à moins vn feul jour. le fçay combien nos 
anciens , je puis dire la mefme chofe de moy- 
cnelîne , «n^ fouâfèa autrefois en fe voulant toAr 
tetKerde;cefiégime,&quiU.fe ibnt Êiit pour 
ç^lg vne. telle^ vigle&çe « (j^'ils ne ç/impofoienc 
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quà regret quelque fone,&non fans peinç 
Se fans uifteiTe 9 vne abftinence d rigoureuie« 



C H A P X T B . X X 1 1. 

• 

Que la règle U fins générale de la tempérance , e^ 
, de prepeftionner la nourriture à fes firces..Com^ 
. *^iim ilfitm émtmdc faire jamm éttcémjgxeis. 

NËammdihs la règle générale de latempe^' 
xmas y eft de p^otyordonner la noiutintie 
"qa'an pr&l à fcs feroe^^aribn têper amënt &à fofi 
iges chacun en prenant autât qu'il doit pour foû- 
l^nir le coips ^ & non pas pour ÊuisÊùre entiece^ 
paene àiim«^ipem. Gàrd<mfiç^deceitépro>- 
portio,& cette mefiiTeonje nnifa bealicdup, foie 
en retrellîllàntfoneftomachpardes jeufnes im- 
moderez, foit en l'accablant par Texcés des viatt» 
des. L'ame(èreflèntégaiemêc de ces deux excès, 
te défaut de nourriture luy fait perdre toute fa 
vigueur dans l'oraifon , parce que le corps eftant 
épuifé demeure tout abbatu ôc tout aflbupy ; auy 
éontraîrekcrdp grande repletion appeântic le 
cœur , & Tempefclie d'offrir à Dieu des prières 
pures ôc feruentes. La chafleté mefme n'eft pas 
eir ailèunmcè ^ lors qu'on fe conduit de la fortei 
farce quelles jouvs mc^niesqofTn Solitaire (èra 
plus féuerc à fon corps , fe fentiront encore de 
1 excès du jour précèdent, & qu'il efl aifé que 
dans fes jeufbes mdfhies les plus r^oter^Je feu 
de la coiicupifcence fe«illufne en luy par cette 
nourriture que fa première intempérance luy 
auxa donnée, . . . v 
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Chapitks XXIII. 

C*E$T donc ià laplus jufte règle de la tempe^ 
raace , & ipft IX» ahdens Fcm «mk plus' 
appnrauée $ de pi?etidre totts les |oiirs vn ic^er te^ 

pas de pain fec , & d'auôir toujours faim en Cof^ 

tant de uble. Ceft le moyen àtçoniemsttoàè 
jottrs Taoïeilcle cou^psidans vAmefineettac^en 
neTablMiamc lama» par TcpittremettC ik^^rnU 

nés , ôc ne I appefantif&nt pas aulE par lexcés du 
manger. Car cette ibrce de régime eft â jfs^àe^ 
Gu'U àrme Cwmtm tgatâftéê Vefpres tK» m 
lent plus du repas , & qu on «le Sé ùmàmcpâs 
mefme quelquefois {i on l'a pris* 



Chai^itk£ XXIV. . 

jt^iJent déplorable qui arriua à vn Solkâim fiti 
éUioit^^dqi$Ê€hofedifi»g$lH^4ém$ fêiÊ manger... 

CEtte égalité vniforme & réglée eft fi peni- 
bk ^ & il eft fi difficile de s'y établir , que 
ceux qui ne font pas parfiufienieiit mftraks defak 
Difcretion dont nous parlons , aiment beaucoup 
mieux prolonger leurs jeulnes durant deux jours, 
& refenier k repas dVte lour podr k joindre à ce* 
luy du lendemaiii,àfin qu'apies ce ccaiiail ib fai£* 
fent au moins alTeurer entièrement Leur appem. 



Di LA DtsCftBTroN. Chap. XXIV« $f 
Vous fçauez ce qui eft arriué iur ce iujet au 
pauure Benjamin , qui eftoit de mefme païs que 
vous. L'aueriion qu'il eûi toujours de cette lo- 
briet^ zeglée qu'il pouuoic ptaciquer en man- 
geanc tous les lounries^ieiiï petits pains , le rem 
oit opiniaftre à vouloir ne manger que de deux 
jours r vn, afin qu après ce double jeuloe il pût 
fe raâàfier en mai^eanr quatre pains , Bc qu'il 
adietâtainfien quelque forte par vn jeufiie de 
deux jours lafatisfadion qu'il trouuoit àconcen-- 
(er fa faim entièrement* 

Vous £;auez à quoy fif termina cette refois^ 
tîon opiniaftre dans laquelle il demeura âciflexifc 
ble, (ans vouloir jamais Te foûmetcre aux auis des 
anciens ; quelle futla^déploraUedeceSoLU 
taire. Car il ibctttdecettefoutiMte^pour&ièiw 
gager dans la vaine Philofophie &dans la vaniti 
du monde , &c ne confirma que trop par Texem* 
pie dei^ perte , la vérité de cet ora«le de nos an* 
ctens : Que tout Solitaire qui s'appuye (ur dm 
propre feiis, & qui fuit fa propre lunnere, n'arri- 
ocra jamais à la perfeâion , & tombera toil 
ou tard dans Jic9 embufi:lie8 Sç les pièges du 
Démon. ^ 



S€ CA»stBM ; CtfNrmBMeB ir.v 

GHAPIT&t XXV. 

O^jcSion » Qliit eft difficile de garder toâjours U 
mefme mefnredans les repas à 

t'ABBB' Germain» - 

MA ï s le m^ycn, rrion Pere , <lit Germaiti, 
de «rder inuiolablemetit cette règle l II 
Mme quelquefois qu'après I^otielors que rhctt- 
ire de fe mettre à table eft venuë>quelques-vns de 
nos Frères ruruiennent tout d'vn coup à qui ron 
eft t>bligé de donnée à difnen N'eft-^il pas ne«' 
ceiSliire alors d'adjoâter en leur faneur quelque 
chofedeplus à *ce quenous prenons d'ordinaire, 
ou de renoncer entièrement aux deuoirs de l'im* 
inanité qne nous fommes obligez d'aaoir pooD 
tout le monde? 



Chapitre XXVI. 
• 

Réponfe à cette obfeQion > & ynaniere facile dHiAter 
tincmitefÊimepimémoit frQpofe\ 

l'Abbe^ Moyse. 

L*Abstikbnc£ & la charité font deux choies 
qui ne doiuent point s*entre»blelfer & s'en<- 

trc-dctruire , & que Ton doit obferuer auec vne 
pareille vigilance. Il faut garder ^ auec beaucoup 

djc . 
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Db lA Disc&CTiON. Chap. XXVI. 5)7 
de fcrupule & de ckconfpeâion , la mefme mc- 
fure dans fes repas , & par Tamour de la témpe- 
' rance , ôc par lamour de la pureté. Il faut auffî 
témoigner de .lachadté à nos Frères lors qiî'ils 
noïis viennent voir , & leur rendre tous les de- 
uoirs de l'humanité Chreftienne ôc Religîeufej 
car ce feroit vne chpfe bien déraifonnable lors 
querpnreçoicfonfrere^ouplûtoft Iesys^Christ 
dans fon Frère , &c qu on luy offre fa table , de ne 
pas manger auec luy , & de le Tepacer ainûdeluy 
en quelque forte , en ne touchant point à ce 
qu'on luy donne. 

Pour ne blelfer aucun de ces deux deuoirs,il 
feroit bon de nous établir dans cette couftume, 
qui ièroit de prendce àrheuredeNonevtide ces 
deux pains que la Règle nous prefcrit , êc de re- 
feruer lautre à Vefpres ; afin que s'il furuient 
quelqu vn de nos Frères ^nous le puiâîons maiv 
er à table auec luy ,ùm rien adjoûterpouvcek 
noArenotirritiHeordinaile. Ce fera le moyen 
de nauoir jamais de peine de la villte de nos 
Fxeces , que nous deuons toûjours receuoir auéc 
joye , parce que nous pourrons tellement leur 
rendre Tholpitalité , que nous ne nous relâche- 
rons en rien de noftre feuerité accouftumée. Que 
il perfonne ne nous vient voir , nous ne kiflèrons 
pas de prendre (ans aucun fcrupule cét autre pain 
que nous nous eftions referué : & ce peu de nour* 
riture n'iiicommodera pas Teftomach fur le foir, 
paroci qu'on aura déjà pris par auance vn petit 
pain vers Tfaeiire de None , & on éuitera ainfi ce 
qui arriue d'ordinaire à ceux qui aiment mieux 
diâ^ier à manger jufqu'à Yefpres^ aoyant qu ils 
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obferuent ainfi plus exadtement la règle de lab-^ 
fiineiice. Ils fencenc alors que leur edomach eft 
chargé de cette nourriture, non feulement du^ 
rant la prière de Vefpres , mais encore durant les 

iîriercs de la nuit , Ôc qu'elle leur interdit toute la 
ibexce derpcic. Ceft pourquoy c'eft auec gran^ 
de raifon qu'on a réglé Theure du repas à None^ 
parce que la nourriture eftant digérée , on St 
trouue libre non feulement durant I4 nuit, mais 
encore durant i' 0£ce de V efpres, 

C A s s I £ K. 

C'eft ainfi que finie Tentretien que ce faint 
'Abbé eut auec nous. Et il nous renuoya en fuite 
pleins de joye ,aptés nousauoir ttaittez par 'ces 
deuxfeftins magnifiques ; au premier defquels il 
nous parle de la manière dont on doit renoncer 
au monde , Se du but que doit auoirvn Solitaire 
pourarriuerà la fin qu'il s'eft proposée » & au fe* 
çond de la ncceffitc de s'étabfir dans vne vérita- 
ble Difcretion. Il nous fitvoir de cette forte plus ^ 
clair que. le jour , ce que nous cherchions aupara«i 
liant en aueugles , & feulement par Tiuftinâ; di^ 
zele & de la ferueur d'efprit que Dieu nous auoit 
donnée. Nous comprifmes aimi par fes faints auis. 
combien nous nous eftions éloignez juiqu alors 
de la véritable pureté de cœur , Se de cette ligno 
droite où nous deuons toujours tendre, puis qu'il 
ell certain , comme il nous dit d abord, que nul 
ne peut deuenâr habile dans aucun Art , s'il n a 
pour but & pour objet cmitimid , les moyens qui 
fontneceiraires à cet Art ^ pour arriuer à la fia 
qu'U fe propofe. j 
. Ftn de la fecùftde Confsrcncel 
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TROISIEME - 

CONFERENCE 

DE C A S S lE N 

AVEC L'ABBE' PAPHNVCE. 

Du triplé renoncement d'vn 

Solitaire* 

Chapitre Premier. 
Abrtgl de U vie de fAMi ftifhtmetl 

t 

C ASSIDU. 

O V S Vîmes auili dans c^c troupe de 
Saints , qui reluifent comme des 
toiles dans la nuit de ce monde , le 
faint Abbé Paphnuce , qui brilloiç 
entre ces aftres, comme vn Soleil^par l'éclat de (a 
iaence* C'eftoic k Preftie qui conduifoit noftre 
Congrégation dans le defert de Schethé, dans le- 
quel il le renferma auec tant de rigueur , qu'il ne 
iortit jamais de la Cellule où il eftoit entré toui^ 
jeune , pour dUier feuiemelit dans4e voifinage» 

Cette cellule eftoit éloignée de TEglife de cinq 
mille pas : &c fa grande vieillelTe ne l'empefciia 
jamaas de fibire ce long chemin pour y venir le 
jour duSamedy , & du Ditùanche. Il ne voulolt 

G ij 
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pas mefme s en retourner jamais àvuide. Ilrap- 
poicoic cqûjours de ce lieu vn vafe plein d'eau 
qu'il portoit foc fes efpaules , & qui luy fenioit 
toute u (emaine. Lors qu'il auoit déjà quatre^ 
vingçs dix ans, il ne voulut point Touffrir que les 
jeimes Solitaires priÛènc la peine de le foulager 
de œ trauail. 

C'eftoitvn homme qui dés ùl grande jetmeflè 
. s'eftoit voiic à Dieu dans vn Monaftere , où il 
s'appliqua auec tant d'ardeui: aux faintes infiru* 
âions qu'on y iBuToit , qu'en àres-peude temps il 
s'y enrichit de la fcience de toti^es fortes de ver- 
f txLSy Se entre autres d' vne humilité &: dVne obeif- 
l fànce profonde. La pratique deces deux venus 
\ luy donna le moyen de mortifier entièrement (a 
. volonté , & d'éteindre en lijy tous les defirs dé- 
I réglez. Et ayant pratiqué dans la dernière perfe^ 
{ feâion tous les exercices des Monafteres , & 
; tous les faints Reglemens que les plus anciens 
; des Pères y ont établis , fon zele & le defir de s'a- 
I uancer de plus en plus dans la vertu , luy fit ce- 
cherdier le fond d'vn defêrt. 

Ht comme il ne refpiroit que Dieu » lors melme 
qu'il cftoit encore au milieu de fes Frères , il 
voulut par cette retraitte fe mettre en eftat de 
jpuïrplu8.iiximement da luy, & de n'en eftreà 
rauenirfcparé par la compagnie Se la familiarité 
d'aucun homme. Il fîgnala encore fa ferueur 
extraordinaire dans cette folimde , & il y futpalEi 
autant par ia ft;rueur , & par le ddir de cette 
continuelle application à Dieu , les autres Ana- 
coretes de ce defcrt , qu ilauoic 4éjaiurpafli^ fes 
Frères dans le Monaâ;cre« 

1^ 
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Il ^oiiA'tAtt vû de pcrfonne ; il alloic pour 
cela dans les Heux-de ces deivrts les plus écartez, 
les plus perdus les plus inacccllîblcs. Il s*y 
l£Uoi(laug-cemps icacbé ^^fin quâi|ft 4^;iachoies 
tesxmefiMBMuilQDtc peisir^^/le tencûticrm Oh 
crut mefme qu'il auoit tous les jours là confola* 
tien de jouir de la compagnie des Anges dans fa 
^l^aicte , ôc l'admiraciou dVne vertu fi rare ôc li 
l^aiipa^ luy fit d&asawit noo» dàmsÉMInaè 
plâift extraordinairemenc dans la folicude. 



^;u^C H A P I T R £ I I, " ' * • 

Cajfien t'Abbi Germain nédloieut voir ces fainn 
Solitaim Afff0 four tirer de kmr vifitç ijHei^ 
. vMité Miiek 

L£ de£r que nous fencions. de voir vu grand 
Honune^ Sc de ffeceiioàf .fes (àitites inftru^' 
âions , nous preflant de plus en plus nous Fallâ* 
. mes trouuer dans fa cellule fur la fin du jour. 
Ce veneiàble Abbé nous ayant receus ,il fe cinc 
qudque temps dans le filence. Puis Itôrtafli de 6e 
profond recueillement , il Ibîia auec aifez d'éten- 
due la refolution que nous témoignions , & le 
. ^ deilèin ii genereux^qui nous faifoit pour rarnooc* 
de Iesys-Christ, renoncer à noftre païs , trauee- 
fer tant de Prouinces , chercher & foufïrir la pau- 
urecé aifreufe d'vn vafte deferc ^ Étire tant de vio-^ 
lences ^ Scât (I grands efiotts pour iè cenfbrmer . 
à leur manière de vie 5 4^ imiter leur auRerité». 
qui eftoii prefque infuppprcabJb à ceux mefaiçs. 



r 

J9 • 
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joi Ca5siïn, Conférence III, 
qui y eftoient nez , & quiauoienc efté nourris à 
cette manière <le vie. 

Nous iiiterrompirmes alors Ton difcours , en 
luy témoignant que nous nous eftions donne la 







II 
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éclairé dans la vie parËtite ; & noji pas pour eit 
receuoir des loiiaoges , qui pouuoient plûtoil 
nous nuire que mus (èniir. Nous le fuppiiâmes 
de nous épargner , de ne point dtcabler noftre 
foibleflè , & noftre incliiiation à la vaine gloire. 
Que nous eftions affez fouuent tentez par cette 
pai&on dans le £ecrec d^ nos cellules : 8c que cet- 
ce tentation du Démon feroit encore bien plus 
dangereufe , fi elle eftoit autonfée par les fenti- 
xnens d\n ii grand Homme. Ënân nous le con« . 
fur&mes de nous dire plûtoft ce qui nous pouuoic 
porter à vue humilité fincere , &: à la compon- 
ction du ccEur , que ce qui ne pouuoit feruir qu'à 
nourrir no&iç yanitç Sç noAre, çQmpkiTance. 

Chapitre II ï. ' 

HifUfém^iêeuiiteU fHiudimfirt vie r/pânA i 

la maniirt dont Die h nom a appeSexf à laji. 

Lors le Bien-hevueu* Papbnuce parla de 

On peut diftinguer ^ dic^il , dans la vie folitai- 
le trois fones de vocations , & il y a en . mefino 
UQis fort^ de jçnoncem^ns qui font ncy 
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cei&ires à vn Religieux en quelque manière que 

Dieu rappelle. Il faut rechercher d abord auec 
foin ces trois degrez , & ces trois manières de vo* 
cation : afin que fi nous reconnoiflbns avoir efté 
appeliez au fèruice de Dieu par lé premier, & le 
plus reléué des trois, nous répondions par la fain- 
teté de noihre conduite à cette excellence de no« 
cre Tocacion. Carilnèmuisrenitfoitderiend'a* 
ilôîrreommeticé parËûcement, fi nous ne fini£^ 
fions de mefme^ ' ^ 

Si nous remarquons au contraire , que now 
n'a^^ofisefté cirez du monde pour nous donner à 
Dieu , que par le plus imparfait de ces trois de« 
grez ; plus nous reconnoiftrons quenoftre entrée 
aura eftidefedhieufe » plus nous trauaillerons à 

y fiippléer par noftre ferueur ) &r à rendre la fin de 
noftre courfe plus genereufe que n'en aura efté 
le commencement. Outre ce premier & troifié- 
me degré de vocation9 il y en a vn fi^cond que 
nous (tenons bien diicemer 8c bien reconnoiftrc^ 
parce que nous ne pourrons jamais deucnirpar^ 
faits fi nous Tignorons , ou fi le connoiifant nous 
ne nous eâbciçons d'y répondre par la perfe6Uon 
'de noftre Tie. 

? C H A P I t k S IV. 

DicH n$HS appsUe en trois maniensi oh immédiate^ 
n^tnt far Inj^mefmi » êu far tentvtmife d$ 4jHiU 
f ne homme ^ oh fur quelqne Hcddem eonfUUraèhi 

PO V R expliquer donc plus particulièrement 
ces txcâs fortes de iK>cattoM dont .nous vo« 

G iiij 
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nom de parler : La première eft > lors que Dieii> 
notis appelle* immediâtemefit par luy «mefme: 
La féconde , lors qu'il nous appelle par vn hom- 
me qu'il nous enuoye » £tla troiilénie , lors que 
nous expiofiuic a quelque gnuifl perti , ou à qiiel- . 
que giand mal , il nous force en quelque foct^ de' 
nous conuertir à luy. 

Dieu nous appelle immediaceofiêt par luy-ine£-.' 
me , lor&que par £es mfpiratioiis dUiiines il nous . 
touche le cœur, de que nous trouuant dans vn' 
profond allbupiilèment , il nous rcueiUe tout dVn 
coup, noas fait aimer noftre faluc , nous, inipi^e ie ' 
defir 6e l'amour de la vie étemelle yiioits exiume 
de fuiurc Dieu,& nous y poulie par vnc compon- 
âionfalucaire. C'eft ainfi que nous voyons dans - 
i'Efcficure qu Abraham form M£ le commande- ' 
ment de Dieu, de Ibn païs, & damilieu delà pa- 

<7f». 1%: tenté y quand Dieu luy dit : Sortez, de voflre terre 
de vojtre parenté y (j/fdeia maifan de vojtre pere. 
Ce fot aqffi delaforte quelMçi appellaà hty 
le grand Antoine; & (a connerfion n'eut points 
d autre principe que Dieu mefme. Car ayant vn 
jour entendu cette parole de l'Euangile en ea^ 

tme, f4* traUt dans vne Eglife : Qui ne hait pas fort pên & * 
/a mere fes en fans & [a femme ^ cfr fes terres & 

JiéHh.ip4 î/tV mefme ^ ne peut eflre men difciple: Sivoiis 
venlmL tfire parfait » aVt^ & vmJkx». fottt ce f M 
flQHr^ez > & denneTi'U aivc panures > éf venez, em 
fuite après mpy & me fa liiez, , il en fut percé ju(- 
quau cœur. Il crik que ce commandement de 
Dieu s'adreilbit particulièrement à luy. Se re^ * 
ftonçant à tout cè qu'il poUedok; il Ce refelut de 
fuiure Iesv^-Ch&isx ^ ûiis y auoùieâé poulTé pax 
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la parole &l'inftruftiond*aucun homme. 

Le fécond degré de vocation eft celuy que nous 
auons dit fe faire par Tentremife des hommes, 
lors que l'exemple des Saints , ou leurs inftru- 
âions nous couchent , & nous enflamment du 
defirde noftre faluc. C'efi: de cette voyequeje 
reconnois que la grâce de Dieu s'efl voulu feruii* 
pour m'appeller à luy , m*ayant fi fort touché au- 
trefois par les vertus Se par les paroles de ce 
grand Saint dont nous venons de parler , que 
j'embralfay enfuite la profelîion religieufe, & me 
facrifiay à la vie qu'il auoic choifie. C'ell auflî 
de cette manière comme nous le voyons dans 
TEfcriture, que les cnfans d'Ifracl furent dcli- 
urez autrefois de la feruitudc de l'Egypte par 
Tentremife de Moyfe. 

La troifiéme manière dont Dieu nous appelle, 
eft celle qu'on peut dire eftre mefl'ée de neceflîté 
ôc de violence , comme il arriue lors qu'au mi- 
lieu des richelïes & des plaifirs du monde , qui 
occupent tout noftre cœur , nous nous trouuons 
furpris & accablez tout d'vn coup de quelque 
accident flinefte , ôc qu'ainfi eftant frappez , ou 
par vn grand péril qui nous menace, ou par la 
perte de noftre bien , ou par la mort des perfon- 
iies qui nous efloient les plus chères , nous fom- 
mes forcez en quelque forte par Taduerfité de 
nous jetter entre les bras de Dieu , que nous 
auions méprifé dans noftre profperité. 

Ily a dansl'Efcriture beaucoup d exemples de 
cette vocation accompagnée de quelque forte de 
neceflîté. Car nous y voyons que Dieu pour . 
punir les crimes des enfans d*Ifracl,les liure en- 
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tre les mains de leurs ennemis ; qu'ils font re Jui w 
MX dernières extr emitez fous leur domination 
cruelle , que 1 excez de leurs maux les fait ren- 

Udi€. I. trer eu eux-niefmes pour fe conuenir à Dieu. Et 
U Seigneur^ dit i'fifcritute , kur enmya femr San- 

n;4. nenr^iad jib d9Hêra. Et ailleurs : Ils 

Seigneur , efui leur a enueyé Othoniel fam- U$ dili^ 
urer. Il eft aulE parlé de cettfe force de perfomiei 

-lîM. ff. dans les Pfeamnes , lor» qu*il eft dit : QMni le 
SetgneMrlei Jkifoit mourir y ils le recherchaient y & 
ils fe hafloient de reuenirkluy. Ils fe fouuenoient 
ijueDieuefloitUnr refuge que le Bien tris hém 
xo€. ^itUmrS0Hiiè9tr. ht ailleurs : Ik ont foujje leurs 
. Qfiî ^en U Seigneur au fort de leur afflidien^ & it 
lisadéliurez^deUurmifere. 

. . N • 

. ' . ■■ ^ 

f C H A P I T R B V. 

QuefoHuentiseme qui fent appeliez à Dieu de U plus 
mbU tnanierty dégénèrent enfuite ^ cjue ceux an 

♦ * contraire qui s'efloient donnez, a luy pliu impar^ 
f alternent riùjpjfem le mieux : Exemples fur ce 
fujet. ' " 

QVoY-qne de ces trois diftrentes forces de 
vocation dont nous venons déparier, les 
deux premières paroiifeiit auoir vn principe ôc 
Vtor csi^ ftm pure & p|u8 par&ite ; il y a 
H^nmoins quelauefots des perfonnes , qui 
n'ayant efté appeliez au feruiœ de Dieu que par 
ce. troifiefme degré de vocation, qui eftlephis* 
io^rfait'&: le pliis^ defièâneuB ^ & . font enlace 
fHknM, plus nauc poiiirdolaperfeâioa ^ ouc 
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acquis vue fi grande ferueur d'efprit de de pieté, 
qu'ils ont égalé par leur vertu ceux qui auoienc 
efté appeliez plus parfaitement, & qui auoienc 
repondu à vn commencement fi louable , par 
rvniformicé de toute leur vie. 

Nous en auons veu plufieurs au contraire qui 
de ce haut de^ré de vocation , font tombez dans 
la tiédeur & ont fini malhcureufement leur cour- 
fe qu'ils auoient commencée fi faintement : 
Mais comme ces premiers n*ont-rien perdu pour 
s'eftre conuertis non pas tant par vne volonté 
pleine 6c libre, que par quelque forte de neccf- 
fité , ôc de contrainte, puis que c'eftoit la miferi- 
corde de Dieu qui leur procuroit ce malheur qui 
les deuoit rendre fi heureux j ainfi il n'a de rien 
ièruy aux derniers, de ce que leur conuerfion 
a eii vne fi fainte origine , parce qu'ils n*ont pas 
eu alfez de foin de rendre toute la fuite & la fin 
de leur vie,égale à vn fi heureux commencement 

Ainfi ce grand Abbé Moïfc,qui a demeuré dans 
l'endroit de ce defert , qui s'appelle Calame, n'a 
pas efté moins faint ny moins parfait pour ne 
s'eftre retiré d'abord dans le Monafterc, que par- 
ce qu'eftant accufé d'homicide , on le menaçoic 
de le faire mourir. Il s'eft heureufement feruy 
de cette neceffité qu'il a embralfée de tout fon 
cœur y de fe l'eftant rendue volontaire , il s*cft ele- 
ué auec vne ardeur incroyable jufqu'à la plus 
haute perfedion. Il n'a rien feruy au contraire 
à plufieurs que je ne dois pî^s nommer , de s'eftre 
donnez d'abord à Dieu parla plus excellente de 
ces trois manières, puifque s'abandonnant après 
à la molcfle , & à la dureté de leur cœur 5 ils font 
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tombez dans vne tiédeur honceufe , & enfuira 
dans rabylme de la mort. 

Cette vérité paroift clairement dans la voca* 
tion des Apoftres : Car quel- auantage a reciré 
ludas d'eftre entrç volontairement comme faint 
Pierre 8c les autres dans te haut degré de TA- 
poftolat , puifqu'il a terny par vne infâme aua- 
rice y la gloire dVnil beau commencement ^ Se 
qu'il s'eft oublié luy mcsfine jufqu à vendsc Ton 
Maiftre par vn bfi(èr parricide? Q^a nuy au €on« 
traire à faint Paul d auoir efté cntraifné au fer- 
uice de Ies vs-Christ ^ comme par force» 
auoir éfté fri^fijéd'atieuglement» piiâB|ii^a àe^ 
puis aimé Dieu anec tant de ferueur ^ & que 
changeant cequiauoit paru comme forcé dans 
i^précaie^e qpjjuerfion en vne deuation toute li». 
hte Sc toute volontaire, ila coantvié me via 
toute pleine de verm 6c de glipire pa9 vne fin 
encore plus glorieufe? ' * 

Ainû.to|j^5jié|imEl 4e la, fin» puifque comme 
noiis auonl^^iii^uparaiiAnt » cekiy^qui aura efté . 
ap^llé de la manière la plus parfaite , peut tom* = 
ber enfuite dans le relafchemeac & deuenir le 
dernier de tous y 8c quo <e!ay 'au cofiicaire qui 
atira 'efté appeUé comnie par ibrce» dans U viê 
relieieufe , peut deuenir très parfait en veillant 
iur luy , & en s'aiiançaat fam riife dan& U çcaitw 
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Chapitr£ VL 

fies trois chofes aufqiielUs il faut renoncer : aux 
. biens ^ a nous^mifina 9 & à toutes Us chofes 
vi/sUef. Om confirme c$l4 fwr Pexanfle 

braham. 

IL finit quefeTons pa^e miônceiiafit des chc^ 
fes aufquelles Ton doit renoncer. La Tradi- 
tion de nos Peies , & rautoricé y de l'Efaiture 
nous ^tend qu'ii y * tnib iortes de renon- 
cemens^qae chacun de nous dok ttauailler de 
faire de toutes fes forces. Le premier eft de re- 
jette! tous les biens & toutes les richeilès de 
ce mondes Le fécond de renoncer à nous meT^ 
mes , à nos vices , à nos mftuiXdies habitudes , &: 
à toutes les afFeftions déréglées de Telprit 3^ de 
la chair ; & le troiiiefme de retirer noftre cisur de 
toutes les chofes prefentes 9c vifiUes , pour ne 
rappliquer qu'aux éternelles & aux inuifibies. 
. Dieu nous apprend à faire tout enfemble ces 
trois fortes de renoncemens, par ce qu'il dit d'à* 
bord À Abraham. Serm. >luydit^tl ,4rtfa/^ 1er- Gm. xxl - 

re j de voflre parenté ^ ^ de la maifon de voflre pere. 
Sortez^dâ vojh-e terre > ceft à dire, quittez les biens 
de ce monde toutes les cicheflès de la terre» 
Smez de vefire fénrenti ; c'eft à dire ; ibftez de vô- 
tre vie ordinaire ,& de ces inclinations mauuai- 
fes & vicieufes qui «'attachant à nous par noftre 
ttaiflknce^&fNurla corm^on de la chair &dil 
iang y (ê font comme naturalifées , Se font deue- 
■ nues comme vne mefme chofe auec nous mef. 
mes. Somx^dt UsmdifQHde vefire fetf^Cc&kàijcç;^ 
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perdez la mémoire de toutes les chofes de ce 

monde , & de tout ce qui le prefente à vos yeux. 

Nous auons deux Pères , vn auquel il faut re- 
noncer kTalitre qu'il &tltaim<ft& qu'il Êuttfui-^ 
ure. Dauid les marque tous deux dans vn meftiie 

pfil^ endroit de fesPfeaumes lors qu'il Ait: ECcoiitez. 
ma6lU^ & voyez.j& ahha ijfez. vopre oreille : Oubliez» 
mepre feiêfle ^& U maifi» 4e veftre fere^ Celuy 
qui dit 5 EfcoHtez, ma fille , montre indubitable- 
ment qu'il eft le pere de Cjclle à qui il parlç , àc il 
. ne laiflè pas néanmoins d'appeiier celuy donc il 
veut qu'elle oublie la mai(èn ^Cpeuple, lepeie 
de fa propre fille. Gela fe fait , fclon faint Paul, 

Ci/«Jp ^ors que monrant aux elemens de ce mondfi *^n<m^ 

ùmf^mfjjÂns fins les chêfes qui fe vùjfent 9 mais Jk^ 
lemeMÏes huifiMês. Céer,he -ehefes vifiUes font 
temporelles , les innijibles font éternelles. 
Nous deuons donc retirer nés yeux9& nos afi^è- 

• Aions. de cette maifim tenettre & perii&ble^ 
pour les éleuer à cette maifon celefte dans la- 

• quelle nous deuons demeurer éternellement, 
t. cer.ie. Mais cela ne fe peut accomplir que lors que*' 

' lUntencôcedâns la chair , nous ne viuotis plus 
félon la chair , & que nous pouuons dire par nos 
?fei/«/. avions 6c par nos paroles, i Nous fommeuUf^'ÇiT 
^sdesCieHXé^ ' ; * 

Les trois liuires de Salomon ont du r appon^ M 
ces trois fortes de renoncemens. Car les Prouer- 
bes nous apprâo^eut à forcir de la terre , & à re«' 
noncar à cous les dérèglement Se k cous les ^ces# 
L'EfPcleiiâfte noos apprend k renoncera tout ce 
qui eft fur la terre , en nous apprenant que ce qui 
iepa^fe fottsleibkU n çii que^KSiicé* &cleCaa« 
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tique des Cantiques cleuant Tame au deffus de 
tout ce qui eft vifible , IVnit à Dieu par la médita- 
tion continuelle de fa parole^ & pailacontem-* 
placiondes chofes du ciei. 



, CuAP ITRE VII, 

uil ne faut pas s*arrefier au- plus grojfier de cêt 
trois renoncemens iOjiil fantpajfir 4M troifiémi^ 

M Aïs il n^l^etoit peUytile d^auoir patfti^ 
teiî]^^ acœmply par vne fo^iue &c huw^ ' ' 
bief le pi^BPier de ces rçuonçemens , Ci nous ^ ac^ 
€oâ||>mIions le (ècond auec la meûne v^jUance^ . 
& ]^ txidfine ardeur* C'eft ainfi que nous pour^ 
rons pafier cnfuite au croifiétne, en ne penfanc 
plus qu au ciel^&iforuutde lap[iaironduDemoii 
^pi a efté uc^re pere dés le nnonientdenoftra ' 
aaiflàiice , par cette vie du vieil liomtne , dont 
nous viuions , lors que nous eftions enfans de 
colère comme le refte des hommes. . , 

C'eft ce deteftable pere que les Prophètes on( 
reproché autrefois à leruâem , qui auoit en ' 
quittant Dieu quitté fon véritable Pere , Ton ^L^^^*^^* 
Pere , luy difcnt-ils » eft Cjimerrhan j &c Iesvs^ 
Christ parlant ^ lus clairement dans l'£uangi- * 
le , dit aux mefmes luifs ^CVyî* le Démon ^ui eft 
^oftre pere , vohs voulez, faire ce quH defire. 
Quand nous renonçons à ce pere, &c quenou^ 
nous feparons de toutes les choies vifibiespout 
nepenferplus qu'aux inuifibles ; nous pouuons 
direauecrApQftre*. Noui ffanons (jmficem j. cw^s^ 
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m9Hre terre ftrc de noflrecùrfs fecorrofnft» miu re* 
ceurensdeDiemdénsUcielvm demeuré ^ui ttefers 

fas faite par la main des hommes ^ mais cjuifera 
ftermlUaans les. deux. Hovin pouuons dkeauiS 
cette autre parole que nous venons de rapporter 

^W/. du mefine Apoftce t N ous fommes citoyens dn Ciel 
dHou noHS attendons IesvsX^hrist noftre Saunenr 
qui reformera le cofps de noftre bajfeffe U rendra 
confirme a fin Corps gl§rieM» : Et nous dirons aueç 

I»ysil»ti8« Dauidi le fuis voyageur & étranger fur la terre» 
^comme tous ntes pères rom eftê. Ainlî nous deue- 
jions femblables à ceux, donc lEsvs-CHaiSTdi- 

w 17» ibit à foA Pef% : Ils ne font pa4 ÉÊÊmÊti4^ 

fe ne fnis pas moy mefme de ce monde. C eft ce 

jfNbtf, quil difoicauilî à Tes Apoftre$ : «Sf vous eftiez. de 
cemênde» U monde ahneroit ce qui luy offartiet^ 
mais farte <]ue vom nèfles pas ek ce m^ndef^i xèr 
efue je vous ay choijis de ce monde ^ le monde vous 
a en horreur. 

Nous atxîiierom donc à ce troifiéme renonce* 
nicnt,lors que noftre efprit neftantplusappe- 

fanty par la contagion de ce corps animal ôc ter- 
reftre , & eftant puri6c des aâfeâions de la terre, 
il s'éleuesa au Ciel par la continuelle méditation ^ 
des chofcs diuines , & fera tellement occupé de 
la contemplation de la vérité éternelle , qu'à ou^ 
bliera qu'il Toit encore enuironné d'vne chair 

. fragile , & qtk'eftane rasy en Dieu , il k trouuera 
tellement anforbé par fa prefcnce , qu'il n'ait 
plus d'oreilles pour écouter ^iiy d'yeux pour voir» 

. & qu'il ne piliflèpas meiineeftre frappé par les 
objets les plus grands* & les plus iènuDies. 

On ne reconuoift la vericé, de. ce que je dis* 
l que 
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que lors qu'on Teprouue , Se qu'où a » par la mi- 
{encorde de Dieu y les yeux du cœur tellement 

décacliez de toutes les chofes prefentes ^ qu'on 
Içs regarde , non. cpipme deuanc pailèr , mais 
comme déjapaflees ; qu'on les voit déjà reduitesr 
au néant , 6c fe diffiper comme vne fumée ; 
S^*on marche ahec Difu^comniQ il eft dit d'Enoch, 
& qu'on s'éieue au deûus de la vie ordinaire deS;. 
hommes , pour n'auoir plus, cien de la vwité du ; 
fiecle. C eft cette heureufe feparation de Ta- 
me d*auec toutes les chofes de la terre , qui a 
efté figurée par cette feparation corporelle dans 
'^och y fèion qu'il eft rapporté dans la Geneie. 
Enoch j dit elle , marcha anec Dien ^& on ne le vit ctn. /.' 
pins j parce que Dieu le tranfporta, Ét TApoftre dit 
de luy . Cejtfar lafiy €p£Enoeh fut tMn^mé » ^fif^^ikt, \U 
€piHmvh: foimhtmon* Cf*eftàdire^C6mmort 
dont il eft dit dans TEuangile : Celuy- ejui '^^^■» ^-j^j,,,^ 
^lài croit ei\ myt ne mourra point etcmeUement. • - ' * ^ 
< C^ft p'ourquoy , mes ep£uis » fi.ncNis defironsi y 
véritablement axriuer à la perfeâk>ii , nous de*» 
^ uons après auoir quitté de corps nos parens &. 
' npdre pais , & auoir naéphfé les richeiles & les 
plaifîrs de ce nymde ^ renoaceMufli de cœur ic 
de volonté, à toutes les chofes vifibles , fans 
auoir jamais le moindre retour fur tout ce que 
nous auons quitté. Il ne faut pas refTembler aux • 
Ivik que Moyfe deliora de l'Egypte. Ils en fbr-^ 
tirent de corps, & ils y rentrèrent de cœur. Us 

' quittèrent le vray Digu qui les tira de leur capd-* 
ttité par xant de prodiges , & ils, adorèrent cesr.. 
mefmes Idoles d'Egypte qu-ils auoient méprifêz 

, . jî^uparauant. llsretQurnerent de cœur en Egypte^ Ail EK«i.%l. 

H 
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rEfcricure , Ils dirent à Aaron » faites nons des 
Dieux qui marchent deuant nous. 

Il &ut éuicer auffi la condamnation de ces ilt« 
gracs,qiii après anoir goufté dâs le defert la Man- 
ue celefte , deikcrenc encore les viandes corrom* 

imës des yices»& vne nourricore balTe Se honteu** 
CySc nous deuons craindre de toâsber dans le 
murmurejen difant corne eux : Helas ! nous eftions 
fi heureux en Egypte ! Nous y auians des marmite 
tes pleines de viMdeSj&nousy monpom àttec akan^ 
eUfice Fait, Feignons les melons & les coneemkres! 
Ce peuple n'a fait que figurer par auance , ce qui 
ardue tous les jours dans les perionnesdenoure 
prôfeffion. 

Tous ceux qui a^rés auoir renoncé au monde • 

tournent encore a leurs anciennes affèûions 
à leurs premiers deûrs , crient comme ce 
peuple par leurs aâions ic par leurs penfôes v 



m 
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► , qu il ne £e trouue 
aujoufd'huy vne auflî grande multitude de ces 
perfônnes , qu'eiloit celle de ces luiifs qui vi<Je- 

rent la Loy de Dieu du temps de Moyfe : Car 
de ilxceuc mille hpomies arme^quifortirentde 
r£gypte, il n'y en eut que deux qui entrèrent 
dans la terre promife. 

Il faut donc nous hafter de nous former fur les 
exemples de ceux qui font ues rares & en vn très 

Setit nombre, parce que cette figuré du vieiLTe-- 
:ament , eft encore confirmée par cet orade de* 
Mành.v>. l'Euangile: H y en a beaucoup a appeliez, , cfr peu 
d*ejlus^ I.e renoncement extérieur au monde , ôC 
• cette fof tie de l'Egypte que nous faiibns de corps 
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ne nous feruira de rien, fi nous ne Taccompagnos 
de ce renoncemét du coeur , qui eft d'vn mérite Ôc 
dVne vcilicé incomparablemêc plus grande. VA* 

Joftre a dit dupremier: jSl^^'f ^ dinmis tout m$n uc».isi 
ien polir la nourriture des pauures ejue /eiiure 
rois mon corps aux flammes ^ fi ]e nay la chariti»cela 
ne me femiràderiefU S. Paul n'aurok point parlé 
de la Cotte , s'il n*eûc préueu qu'il fe trouueroit, 
Vn jour des perfonnes dans TÈglife, qui après 
auoir donné cous leurs biens aux pauures n'ar« 
riiieroieÂt jamais à la perfeûion Euangelique, fie. 
à cette haute charité , à laquelle nous tâchons de 
monter auec tant de peine ; parce que fe laiflant 
dominer à Timpatietice , & retenant toûjours 
dans leur cour la racine de leurs vices^ , & de 
leurs anciens déregleinens , ils ne trauaillcnt' 
point à arrefter dans eux cette fource de corru-^ 
ption y Se ainfi ils n'arriuent jamais à céc amour 
de Dieu qui ne périt point. 

Comme donc ils s'acquittent fi mal de ce fé- 
cond renoncement , ils fe rendent encore beau- 
coup plus incapables du troifiéme qui eft plut 
parèûc. Et je TOUS prie de bien remarquer que 
laint Paul ne dit pas fimplement : ^uand je don", j^i^ , 
nerols mon bien:C^i on pourroit croire, s'il n'a- 
uoi( rien die autre chofè » qu'il n^auroit parlé qiie 
de ceux' qtn ne pou&ant encore accoinplir ce 
grand précepte de TEuangile , fe feroicnt , com- 
me font les tiedes & les lâches , referué vne pat- • 
de de leur bien : Mais faine Paul dit nettl^naenc. 
^^and je diftribuêrois tout mmèien pour én nauT" 
rirles pauures-^ c'eft à dire: Quand je renonce- 
viïSdxxemtxix à toutes les richefies deU.ter- 

H ij 
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re. Il adjoûte mefnie à ce premier renoncement 

vne adion encore bien plus parfaite ; Quand je 
linreroisj dic-il , moncorptanx pimmes ^ji \e nay 
U çhéiméit ne fuis rien ; Commes'il difoit. QjurU 
je diflribueréis font mon tien peur la neurriture des 
fanures , c'eft à dire : Quand j'accomplirois*par#- 
faitement ce précepte de TEuangile vohs vetu 
' kz efhre parfait, aUez.& vendez, tant ce <jue voui 
aucTi y& le donnez, aux panures & me futuez. ; & 
que je renonça de fi entièrement à tout , que je 
ne mè refemafle pas la moindre chofe : quand 
fadjoilterois à cette giancle aftiôn le martyre 
mefme, abandonnant mon corps aux flammes 
pour Tamour de Iesvs-Chkist y ii néanmoins je 
ibis impatient y ou colère , ou énuieux , ou or- 
gueilleux , ou fenfible aux injures 5 fi je cherché 
mes interefts , ou que je penfe du maldes autres; 
fi je ne fuis prépare à foufirir de bon couir^ Se 
aîiec vne nadence inuincible,tons les maint qu^on 
me peut raire ; il ne me feruira de rien ny d'auoir 
JFenoncéau dehors à tous mes biens , ny de fou^ 
frir que ntion corps foie brûlé pour Iisvs-Chilist^ 
il f entretiens encore-^ms tnon coeur mes premiei* 
res imperfeûions , &mes anciennes habitudes. 

Car que me fert d'auoir dans la ferueur de ma 
conuernon méprifemes bièns 5 & qunté des cho«^ 
ies qui de fby ne font ny bbnnes ny mamiaifes^ 
mais indifférentes , fi je n'ay pas foin en mefme • 
temps d apauurir , & de vuider mon cœur des vi- 
ces qui^y régnent, & qui y forment conmie vu 
trefor d'iniquité , pour paruenir à cette diuine 
charité qui eft patiente , qui eft douce , qui n'a 
pôtnt^le jalouse , qui neft point enflée d'orgueil» 
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qui ne s'aigrit point , qui ne fait rien mal à pro- 
pos , qui ne clierche poinc fes interefts y qui ne 
pen£e point lemal, qaiibuflretout ; qui fuppoiv 
te tôut y 8c qui enfiftne permet jamais que celuy 

qui la polFede , cpmbe dans les pièges du Démon 
& du pechç? 

Ckapitrb VII 1. 

QHellcs font les veritdtles richejjès de Came aa/^l^ 

les il fant le fins renoncer^ ' - ' 

. ■ ' > 

NO V s deuons donc nous hafter & faire tous 
nos eHx>rcs, afin dapauurir » comme nous 
yenons de dire » noftre homme intérieur , ôc <le 
le dire renoncer à ces richè({ês malheureufes, 
de vices ôc dépêchez qu il s'eft amalFées dans fa 
première vie, 6c qui font en vne manière très 
particulière» les propres richeflès de Tamedc du 
corps , dont elles font infeparables , & qui nous 
fuiuent mefme après la mort , fi nous ne les rejet- 
tons » & ne les retranchons de nous dés cette vie. 

Comme les-vertusqueumii auofisucquifesicy^ 
Se la charité qui en eft la mere, comblent de gloi- 
^redans leCieiceluy qui les a aimées fur la ter- 
re ; de mefine les vices noirdflènt en quelque 
ibrte , 8c défigurent Tamè qui les a aimeï , & la 
font palfer de cette laideur & de cette difformité 

gu'ils luy cauièht , à vne miière qui n'a point de 
n. * Car ranien*eft belle ou difïbrme qu'À pro- 
portion qu'elle eft ornée de vertus ou foUillée de 
vices. Les vertus d'vne part luy donnent tant d'é- 
clat y & la neûdeût fi pitf e âc^linbelle , que lePro^ 
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fféh 44* phete. ne craint pas deluy dire en céc eftat : L0 
Ray aimera vofire heauté iôclcs vices de lautre la 
H rendent fi noire & fi horrible , qu eftauc touchée 
de componâion ^ & ne fe pouaanc plus fouârir 
elle melme dans fa laideur 8c dans (a mifere , elle 
Wi/. i7. S'écrie ; La fotirrimre (^r la pHantenr fort de mes 
playcs , (fr je me les fuis faites moymjefnies far ma 
foUe : Et Diçu mefme luy die cette parole tdu Prch 
Jb'mp. S. phete : four^juoy la flaye d» la plè JU monfeupU 
na-t-elle pas efié refermée ? Ainfi nous n'auons en 
nous que les vices. Ce fpnt les feules richeflèff 
que nous pollèdons par nous mefines , quide** 
meurent (ans celle en noftre ame 3 qu'aucun roy 
ny aucun ennemy ne peut ny nous donner ny 
nous ofter. Si nous renonçons véritablement a 
ces richeflès de noftrè propre yolonté^nous pour* 
rons paruenir à la véritable vierMais fi nous nous 
y attachons en ce monde , nous n'en ferons pas 
meime dégagez en mourant , & elles nous precir 
ptteroni d^ vne mort étemelle^ 



Chapitre IX. 

Trois fortes de richeffes , de bonnes ^ de mé^Huaifes^ 

fÎF d' indi^enntes^ 

L*EscRiTVRE nous fait voir qu'il y a des ri- 
cheflès de trois forj^.Il y en a demauuaifes» 
de bonnes , & d'indifferentes. Les mauuaifes 
ffêi, n. richclfes font celles dont il eft dit : Les riches mt 
itu^iF. ^^nqué detoHt&^m eAfaim : malheur àvùuî 
riçhfis , p^rce ejue vam amincen vo^e confolati^n : 
Et c'cft le cpmblede la pçrfeftiQn de renoncer 
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à ces lichellès. L'Euangile , au concraire^pour di- 
ftinguer ces richellès Se les difcemer de délies de 
la terré, leur oppofe cette pauarcté, dont etledît: ^i»^si 
Bien- heureux font les pauures d'efprit ^ -parce cj ne le 
Rojanme desàieux leur appartient, ëc Dauid : Le rfêl,iii 
fâlmrta crié y & le Seigneur faintindH* Et ailleurs: ^: 
Le pauHre & r indigent lolieront vojtre nom. 

Il y a d'autres richelles qui font bonnes , dont 
l'acqulikion eft Teffet dVne grande vertu & d'vn 
^grand mérite. Le jufte les poflfede , & mérite psùc 
cette pofleflîon les lolianges de Dieu mefmedans 
TEfcriture. La race des jufies fera benie^ dit Dauid. 111; 
La gloire les richejfes font dans Jjf maifen auee ^ 
tendance ,&fa jujHce demeure iternellement. Et 
il eft dit ailleurs : V homme racheptefon ame par Pfu.a; 
fes richejfes. C'eft de ces «icheilès quil eft Ait 
;dahs rApocalypfeà celuy qui ne les ayant point» 
ie trouuoit dans vne pauureté Se dans Tne nudité 
honteufe : le commenceray de tjohs vomir de ma ^{•ffi 
bouche ; parce que vous dites que vous ejles riche ^ 
dont l éiondance , qùeveui ne manqueti de rien» 
vous ne ffauez, pas que vous efles miferMe ffjr di» 
gne de compajfion , pauure , aueugle ^ nud, le vous 
confeille donc d'achepter demey citer hràlam» ^ 
éprounépar le feu , afin que Vâus deueniez. riebe^ que 
vous vous reueflicTi d^ habits blancs , ejue voftre nu^f 
ditéhonteuf^ne vous couure plus de confujton. 

Enfin il y a vne troiâfiéme forte de richefiès qui 
tiennent le milieu entre celles-cy ; qui peuuent 
eftre ou bonnes ou mauuaifes , lelon Tvfage & 
Tintention de celuy qui en vfe , ou pour le bien 
ou pour le mal. Ceft de ces . richeiTes dont parle 
TApoftre^ lors qu il dit : Or4énnez.^x riches du uim, ei 
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monde de nanoir point des penfees d' orgueil <^ d' 
Jeiiement j cfr de ne mettre point leur çonfiance dans 
les richejfis iucerusims periffaklest mms de ne/pe* 
rerefifenDseH cjuinonsfoMmitéuae éihndétnce toée 
ce ijni efl necejptire a la vie; de s'employer aux aEtions 
/vertnesipes i de fe rendre riches e» hennés- œunres ; 
de donner fans peine tédmefne dux pMHwrs ; drfki^ 
re part de leurs tiens à ceux ejui font en necejfitéi 
de s'acquérir vn Prefor^ de s' établir vn findement 
fiiide pour tatsenir^ afin quils puijjent arrintr à U 
tferitéAUvie. Cefont att^E'cesricfaeflèsalI^queU 
Ies le mauuais riche auoit tant d'attache , qu'il 
n'en faifoit j^inc paxt aux pauures , jufqu'a re- 
fufer iès miette» au Lazare » qui eftant coudi^ 
^ tenant fâ porte ) les Jefiroit pour en ap^aitèt (a 
faim ; & qui mérita d'eftre condamne au feu 
éternel, & aux ardeurs ioTupportabies de Tenfer. 

Chapitre X. * ' 

^Aquellesricheffes il faHttafcherderenmeerdauaijh 
* tage. Qiéon ne doit attendre ce parfait renonce-» 
" , ment que de la pure grâce de Dieu. 

t Ors donc que nous renonçons aux biens 
jLjvifibles de la terre , nous ne quittons pas 
proprement nos richeflès ;/mais ièulement des 

richelîes étrangères , quoy que nous nous glori- 
fions QU de les apoir acquiies par noftre trauail^ou 
d'enauoirliericd parla fuccclfion de nos pères; 
Rien n*cïft à nous^come j'ay dit, que ce que noflte 
cœurpoflède, & qui s'attache tellement à noftre 
ame^que pcrfoiuie ne len puilFe plus feparer. • 
>Issys*-Ciia25T rq>rend la dureté de ceux qui 
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regardant . ces. richeires extérieures & vifibles, 
comme les vcfrkables richelfes de leur ame , les 
retiennent 'iims en (aire part à ceux qui (ont dans 
Tindigence : Si y dit-il, vous nejfespas fidelles dans i^.' 
dis chêfùs qui voiê$ fon^trangeres , comment vous 
éknmré-t^on et qaielt vm$é£iemmt h' Vêm f Ce 
n'eft-donc plus là ièule expérience qui nous bit 
voir que ces fortes de biens ne font point vérita- 
blement à nous , & qu'ils ne nous font qu'ctran- 
get»rniaisroracleme(medekverité qui leur a 
donné ce nom , 8c qui nous a appris à les rfegar&- 
der de la forte. 

Pour ces augres richedès qui font inuifibles , & 
tfii font fi mauuaif«s , faint Pierre en parle de 
la forte à Iesvs-Christ : Sei^enr nous auons tout MMthAMf 
quitté four vous future y cfuelk recompenfe donc en • ^ 
ttcemm noks i Les^Apoftres certainement n'aL 
«oient qiûcti qde des filets , & des filets allez en 
defordre 6c tout déchirez. A moins donc que d'en- 
tendre ces paroles du renoncement à tous les 
▼jces , qui ell: en efièt très cgnfiderable , & d vne 
liaute perfeâion , on ne pourrok pas cônceubir 
que les Apoftres euflent rien quitté de fort pré- 
cieux pour fuiure Iesvs-Christ y ny qui puft me- 
fiter ce bon-heur & cèttè gloire qu'on leur pro- 
met enfuite par ces paroles : Lor$ que déns la nr- 
generation le Fils de l'homme' fera ajps fur le tra»e 
Je fa gloire » veus ferez, suffi veus siUres , af^ 
fis fur àouM fteges pour juger Ui ^mj9 Tritue 
iC/fraëL * r - ^ 

• Si donc ceux-là mefmes qui renoncent parfài- 
tdmeiit à ces riche&s vifibks^ periflàbies ytie • 
^leuuent pas néanmoins pour dé certaines raifions 
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arriuer jamais à cette charité Apoftoliqué , ny 
^monterparvne vertu mâle au haut de ce croifié- 
me renoncement qui cft fi éleiié , & pu fi peu de 
perfonnes peuuent atteindre ; que doiuent dire, 
ou quepeuuenc penfer «|^iix mefmes ceux qui 
jDVftantpas mefme parfaitement éublis dans 
premier degré qui eft fi Ikdle ^ 8c retenunt encore 
^uec leur première iiifidelité,toutes les tâches 6c 
les foilUleures de leurs richeiles^ne foqt Ibiicaires 
qu'en apparence^ fi:.g)ocifient dunomyainfle 
fterite de Religieux Se d'Anaqlnirettes ? 

AinCi le premier renoncement eft des chofes 
j|uinouft font étrangères, & ce renoncement feul 
ne fiiffit pas pour écablir dans la perfbâipn celay 
qui le fait. Il faut qu'il luy femede^degré pour * 
monter au iccond , où nous commençons à re- 
noncer à des choies qui nous appartiennent ve-* 
ritablement*^ &notts trouuant étabtis«dans ceTe** 
'cond degré , par le banniflêment de toiis nos vi« 
ces , nous pafferons en fuite jufqu au troifiémè 
^uiefl le pluséleué^de tous» 

Ce fera iuy qui élêuera noftre efprit as Ciel , Se 
le fera pafler au delfus de tout ce qui fe voit , ëc 
de tout ce qui fe £ait en ce monde* Il iuy fera 
Voir comme vn néant non feulement tout ce 
que cli^que pamculier y pofiede ; mîais tout^ 
cette eftenduc des élemens , ôcce vafte corps de 
lâ.nature9qui.p«|Coift fi beau ôc Ci magnique, qu ii 
fegardera 0»mnie fujet i k vanité » & cotnme 
douant bien toft pa({er , 8c s^éleuera en efprit au 
• deflus de tout. // ne conjîderera plus j comme dit 
i^int Paul y les chofes pijiiles ; mais feulement. Us 
mUijUfJes:f4mjpê^t9i$$ ne ^ni fev9Hefi tmford 



Digitized by Google 



Dv TÏLiPtB RERONC. D*VM SotiT. X.' nj 

& PerifabUy&qHC toHt ce qni ne fe voh fas » ejt 
fiable ^ etisrneU . . 

C eft en cét heureux eftat que nous mérite^ 
rons enfin d'entendre ce qui fiit dicr à Abraham: 
Venez, en la terre que je vous montreray. Ce qui Gtn.i%i 
nous fait voir d^iremenc qu'à moins d'auoir ac- 
compli pas vnefby genereuiîî ces trois premiers 
renoncemens , on n*arriuera jamais à ce qu'on 
ne promet , que comme vue recompenfe de la fi- 
deUcé palTée : c efl: à dire , qu'on ne méritera 
point d'encrer àaips cetce terre promife, qui ne 
produit plus les épines ny les ronces des péchez 
& des vices , & que Ton polFede dés cette vie 
dans ce corps , après que Ton en a chafle toutes, 
les paffions \ & qu'on s'eft étably dans vné par« 
Éûte pureté de cœur. • ' 

Mais cette terre ne s acquiert point par les 
eâbr;^^ ny par Tinduf^ie de Tjiomme ^ui tra^ 
uatlle^'CeftDieu mefmequi la promet, & qui 
la montre : V enez, , dit-il , iam la terre que je vohs 
i^ontreraj. D'où nous deuons apprendre , que 
tour npftre fàlttt dépend enperaociefit de Dieu; 
&'dans Ton commencement , par la vocation di- 
uine : Sortez. ^ dit-il , devoftre terre -, 6c dans fa plu& 
l^auce perfeâionqui coniiitedans cette pureté» 
quç Dieu promet par ces pairoles qui fuiuent) 
Venez dans la terre que je veuf montreray \ C'eft à 
dire : Venez dans la terre que vpus ne pouuez ny 
chercher par vos foins , ny trouuer par voilrç 
induftrie ; mais qu'il n'y a que moy feui qui vous 

Îmifle montrer en vous la découurant , non feu- 
ement lors que vous l'ignorez , mais lors mefme 

aue nous ne nous mettons pas en peine de h 
liercher« 
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Rcconnoiirons donc , que comme il n'y a que 
rinfpirâtion de Dieu qui nous a fait courir à luy 
pour marcher dans {kyoye,ilnY ^âufSqiiefa * 
conduite & (a lamiere , ^ui noiis pmfle £ufe arrû 
uer au plus haut poind de la perfe£tion , & du 
fouuerain bon heur. 

Chapitre XI« 

» 

CondHpon di cette Cenfmnceé 
Cassibh.. , 

TE L t E fut la Conférence que nous eûmes 
auec le vénérable Abbé Paphnuce , qui peu 
aûant le milieu de la nuit nôus rcmtoya de fa cel- 
lule treS' fatitfaics ; Se neannioins ayant \é ctem 
encore plus touché de douleur & de compon- 
âion , que de jeye. Le plus grand auancage <]i|e 
Hous recirâmes de cette Conférence , fo^ qu'a- 
prés nous eftre toûjourS imaginé qu'enfuite du 
premier renoncement aux biens , que nous tâ- 
chions de faire fore exaûement , ^nous dàuien- 
drions tonr d'vn coup parfaits; nous commed^ 
mes au contraire à rcconnoiftre , que nous n*a- . 
nions pas mefme commencé à nous fornier vue 
i^ée de la perfeâion d'vn Splitaire » puis <]ae 
n'ayant eflie que légèrement inftmits dans nos 
Monafteres de ce fécond renoncément, nous n'a- 
uions jamais ^ufqualors entendu parler de ce 
trotfiéme , qui paflè fans ixHnparairon les deux - 
Autres , & qui renferme toute la perfeâioji d'va 
Solitaire.- 

m 

£iu dc I4 troifiém enferme. 
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CONFERENCE 

DEÇA SS.I.E N 

AV E C L'A B. B E' DAN l E L, 

» 

' De k guerre de la chair contre .' 

rcfprit. 

Chapitre Premier. 

jibregid€l4vi€ifFAkbéDMkl. S$»lmmili$€ 

admirable. . 

Cassiem.* 

Nt R t tous ces gnpds hommes qui êiU 

foient profeffion dVne fagefle & dVne 
•hilorophie toute Chrétienne y nous vî- 
me i'Abbé Daniel , qur galant en toutes fortes 
de vertus ceux qui demeuroîént dan$ le defèrt de 
Schethé , éclatoit particufierement par fon hu- 
milité extraordinaire , & que le Bien-heureiix 
Paphnuce t^reftre de cetteSolitucLe^prefera à cau- 
fe de fa pureté & de fàdouceur , à beaucoup d'au- 
tres plus âgez queluy , pour Téleuer auminiftere 
du Diaconat* Et ce laint homme Paphnuce eftois 
tellement rcmply de joye en confidêfàntles ver<< 
tus ^ j^u il deûroit auec ardcûr de l'égaler à luy par 
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l'ordre du Saccrdocc^croyanc qu'il luy e ftok déjà; 
égal en grâce & mérite. 

Il lie pût foufirir de le voir demeurer plus long- 
temps dans vn degré 3C dans vn miniftere infe* 
rieuc au fien^ ôc âuhaicttnt de.laifl(>^eti (âper« 
fbiine tnfhccellèar ties diglie remplir fa place, 
il réleua pendant (a vie mefme à 1 ordre de la 
Preftrife. Mais il ne pût encore en cette rencon- 
txe oublier Ton humiUcé ordinaire en ne voulant 
exercer aucune ibnârioo <fe ce miniftere plus 
éleué où on l'auoit étably tant que Paphnuce 
vefcuc ; & lors que fon faint Abbé offiroît à Ûieu 
des hofties rpirituellôs y il luy feruoit dè Diacre^ 
& demeura toâjours ferme dans ce degré. 

Mais le faint homme Paphnuce fut trompé 
dans fon attente 9 & quoy que ce grand homme 
eut fonuent le ddh de Prophétie, on vit nean. 
moins qu'en ce point Tcuenement ne répondit 
pas à fes defleins & à fon choix , car il vitmou<* 
rirauan^ luy celuy qu'il r^ardoit comme deuant 
cftte (on Succeflèur dans & charge • 



Chapitre II. 

Sujet Je la f refente Confimtce. PourqUoy ton fe 
troma quelque f gis dans vne fi grande ftrmur » jg^ 
quelquefois dans vne JigrarUe tiédeur» 

• 

CE fut donc ce Bien-heureux Abbé Daniel 
que nous nous addrellames pour apprendre 
de luy , pourquoy lors que nous fommes dans 
nos Cellules nous fentions quelquefois vne &, 
grandeferueur^ vnejoye iîinefiàble^ des lumieres^ 
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Se des connoillançes ù, iainces & il abondances^ - 
que non feulement la parole ^ mais lapenfêe me£- 
me ne les-poiiuoit fuiure ; que noftre oraifbn 
eftoit alors pure & ardente , ôc que Taiçe rem- 
plie de fruits fpiricuels fentoit, ^$ mefme qUicU 
te prioit en dormant, <}uefes prières eftoient effi- 
caces , & qu elles s'çleuoiçnt jufqu au trône de 
Dieu. 

D'pù venoit aiifii que d'autrefois nous nous 
tentions fims aaamecaolë appteente, (i plongez 
dans vne profonde «^rancÊolie , Se fi remplis 
d'vne trideilè déraifonnable , que non feulement 
noftre efpric deuendt tout ièc & fterileiàns pou-» 
uoir produire aucune bonne peiiiëe ; mais que 
noftre Cellule nous deuenoit infupportable , nos 
kâures fans gouft , nos prières fans attention &: 
iàns àtreft » noftre e(prit iàns application 6c toiic * 
égaré, 8c tenant quelque diofe de celuy dVn 
homme yure , fans que nos foûp*rs & nos efforts 
f uiilènt rappeller noftre ame dans fon aflietce or-> 
dinaire)& que plus nous la VoolonSL attacher jSc 
fixer en Dieu, plus elle s'emporte de diiïîpe en 
mille diftradkious & mille penfées , de deuienc 
tellement feche ôc fterile, èc comme incapable 
de poner aucun finit fpiritoel ; que ny le Royau- 
me des cieux , ny la crainte de l'enfer ne la peut 
réueiller de cette létargie mortelle & de ce pro- 
£ond ailbupiffement. Le Bien*heureux Daniel 
répondit auiii à noftre detnande» 
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: w' 

Chafitii9 II I« 

Tr$h rsifins que les Pères ont données des fechereps 
* eknoHsnoHStroHHonsquelqHefois. 

l'Abbb' Daniel.-. 

NOs Pères nous ont appcis troir laifoiis de 
ces fecher^flès de l!atiie dciot vow me jpac4 
les. Car elles vietuietit oôde noftre négligence, 

ou des attaques du Démon , ou de la conduite de 
Dieu qui veut éprouuec ièsièriiiceius. Elles vien-: 
nentparnofttenegligeticeylors qu'ayant donné 
lieu par noftre i&uce à quelque tiedeur,notts com4 
bons dans Tindififèrence , & en«fuite dans le re^ 
lafcli^mem & dans vne pareife , <}iii £ût que nous . 
eftdnt reniply refprit de peoiees mamudies ^noos 
rendons la terre Se noftre cœur fertile enefpines 
Cm Se en ronces » qui priuent Tame de cout fruit fpi« 

rigiel , & rempefchent de s'appliipier à la coin* . 
templacton* 6c, à roraifon. £ues viennent par les 
attaques du Démon , lors qu eftant quelquefois 
appliquez ferieufement au bien » cet elprit de^ 
milice fe^UiTe dans noftre ame par fes fubtiliteB 
artificmii& , &fait que nous quittons nos meil- 
leures refolutionsjou infenfiblement & fans nous 
en apparceuoir^ ou par va ennuy qui noi^ en 
fepare malgré nous. . 

* Chap.IV. 
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Chapitre IV,. 

Dâft^ ralfons, pour lePjut^i Dieu mks Uijfe tûmtir 
dans ces fecherejfss : ponmons lonmilicry^ fonr 

QV A N o ces fecîierelles vieiiiieiitde la cotu, 
duice & de la difpofîcion de Dieu , il le hit 
pour deux raifons. La première , afin que nous 
âbaiidôaa^uc.poiM: va peu de. temps , ceccc veuc 
immble que nom aootla alors de noftce ibiblellè» 
nous empefchè de nous éleuer de la ptireté dè 
cœur qu'il nous auoit donnée en nous vilîtant de 
•ia grâce » &c que rexperience que nous faifons de 
'Ce que nous rQmmesJtors qullnous À abandon- 
nez , nous faflè recomiolftre que nous ne pou- 
uons ny par nos foûpirs^ny par noftre trauail, 
rentrer 4ans .ce .pjçemki: eikai; de joye ôc de pure*- 
té : & que cette première joye nç -velMac point 
de nos efforts , mais de fa feule grâce , nous *<le- 
.uons encore la luy demander ^& up r.^cçendre 
que de fabule milericorde* . N - . 

La fécondé raifbii eft ^ que Dieu, veut par là 
cprouuer noftre fidélité , noftre perfeuerancé ôc 
la fermeté. de nos dçlirs. Il veut nous^f^e con^ 
lioiftre à nous mefimes a^ec quelle' feru^ur d'ef* 
prit y 8c quelle perfeuerahce dans Tor^fon , nous 
- deuons luy redemander laprefence de fon Efprit, 
lors .quil s-eA vile fois éloigné de nous , 
qu'ayant appris combien on doit tradaillerjpqiir 
.acquérir de nouueau cette joye fi pure & fi ipiri- - 
' ctuelle^ nous nous ciForcipns auçc pli^s .d'ardciu: 
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&de vigilance» à la conlèruer dans nous* Car 
on eft d'ordinaire plus négligent^ à garder cC 
qu'on croit plus aifc à recouurer. ^' 



' C H A P I T B. B V. 

De la necejftté de la grâce j & comiien fa vifitenom • 
retire dè nofire négligence & de nés ennuis j en nens 

femplijptntdefesconfûlations. • . 

CEcY nous fait voir que c'eft la grâce de Dieu 
âcià iniièricorde,qui opère toujours couc 
le bien^efi nous : Que lors qu elle ncMtô quitte, 
celuy qui trauaille , trauaille en vain : Qu^on ne 
peut fans £bn fecours rentrer jdans fon premier 
eftat y quelques efforts qu'on pûft faire :& que 
cette grande parole de TApoUte s'aceoniflit con- 
tinuellement en nous : Cela ne dépend peint de 
t homme qui veut eu qui emrt^ mais de Dieu qui 
fait mifeOcarde» 

Cette grâce ne dédaigne pàs ipdquefeis de 
vifiter les lâches ôc les negligens , & de répan- 
dre dans eux cette lainte abondance de penfées 
ifHritudUé» , donc vous veneas de mt parler*. 
Elle nous vifite , quelques indignes que nouf 
foyons d'elle ; elle nous réueille de noftre aflbu- 
piflement $ elle nous éclaire dans noftre aueugle- 
ment , & dàns noflre ignorance profonde; elle 
nous reprend & nous cnaftie doucement, & fe 
répand dans noftre cœur , afin que le mouue- 
taent&lacomponâion faiutaire qu'elle y eau- 
fe , nous felfe lortir de cette langueur & de cét 
aiToupiflœienc où nous citions* Souuent mcfme 
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dans ces momens heureux nous nous voyons 
remplis d'vne odeur û, doucc^ qu'il n'y a point 
de parfiims fur la terre qui ta puiflènt égaler , & 
Tame charigaée deceplaifir ifiefable,eft fi rauie 
en efprit, qu'elle nefe fouuient plus fi elle eft . 
encore dans vn corps. 

Cha ip I r R £ VL 

J^fAr fftiliié Dkiê MHt fait mirer deiotéindo^ 
Hemensy m il nous laijfe qttelciHefois . Comhien il 
ejtnccejfaire al homme il ait tonjoHrs quelque 
chefe à cembanre* 

DAviD reconnoift que cet éloignement & 
cet abandonnemenc de la grâce dont nous 
parlons » eft (î vtile , qu il n'a pas yquIu ide - ' 
inànder à-Dieu qu'ilneTabandcMmaft Jamais en 
aucune forte , ce qu'il fçauoit n*eftre pas auanta* 
geux ny à luy mefme ^ ny à tout autre , quelque - 
par£ûc qu'il pûft eftre ; meà% il le prie femeinoïc 
«le tempérer cètte abfence , lors qu*il luy cKt : ^« 
Seigneur j^ne m abandonnez, pas entièrement : com-^ 
me s'il luy difoit. le fçay que vous abandonnez 
donnent Yoséleus pourkucoien^afindçlesépiroiK 
uer. Car le Démon ne peut auoir prife fur eux 
pour les tenter , fi vous ne vous en retirez vn peu. " ; 

poiurqaoy je ne vous prie poiiK de fie 
V JR éloigner jamais de moy ; parce que cela ne 
me feroit pas vtile,ou en m'oftant le reflèntiment 
de ma foiblei& , & m empefchant de vous dire: 
llefikmftuvem m^éyetihimilii t ouen m'oftaat /M, 



ijz . Cassien, Conférence IV. 
le moyen de m'excrcer à combattre cet ennemy 
•inuifible qui me laillèroit en repos, fi voftre diuii- 
-ne protection ne m*abandonnoic jamais» Carie 
•Démon me yoyaatfQÛtenu par voftre main puifl 
ikme» n'oferoic pas mefine m'âttaqtter,& il me fe^ 
roit ou à yons mefine ce reproche qu il a accoû- 

M 1. tumé de faire à vos Athlètes : lob fert-ilDlen 
gratiiUcmentf N'aiêcz, vous fas comme enuironni 
ér remféiri fa perfonne » fa maifon ^ t9Ht fin bien} 
Toute la grâce , mon Dieu , que je vous deman- 
de^ eft que vous ne vous retiriez pas tout à fait 
;de moy. Car autant que cet abandonnemenc pal* 
fager que vous me Éûses foufirir peur éprouuer 
la fidélité de mes defirs , me peut eftre auanta- 
gcux i autant cet entier abandonnement dont 
' "toas pourriez punir mes péchez , me feroit daa^ 
gereux'& mortel. Car il n'y a point de force hîu 
jxiaine qui puiiîe fubfifter par elle mefme , fi vous 
la iailTez fans fecours. Elle fuccombcra bien tofl: 
ibosla poiflànce ouroos les artifices de Tennemy^ 

#,Cflr. vous mefme qui fçawz quelle eft lafbiblefiè 
•de l'homme , &: qui compallèz à fes forces les 

' * ^ attaques du Démon» ne luy défendez de nous 
tenter au delàde ce que nous pcmuons fouf&ir. . 
; Nous voyons dans le liuredes luges vne figure 
-dç cette vérité , dans la manière dont Dieu exter- 
. mina- ces peuples jennemis d'irrael , qui eftojent 

M, I* .la £gure de nos ennemis inuifibles. Ce fint (à^ 
die ÏECcnturç y les nathns if ne le Seigneur s 

<ftée^ f0Hr fernir (£inftrH^ion a fon peuple Wpn 
^Haym4e$^nmis^il s aguerrit & s' accoHfiumajt » 

. à combattre. "Et vn peu après, cUe adjcriitc : if 
Seiguenr laifa ces nations pour éproanerfon peuple 

r 
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farelles y^reconnoijhe s'il obèirpit aux loix qu il 
dHoit données k lenrs ferts par Centremifi de Aioyjc^ 
in s* il m le jiroit fas^ 

Dieu donc reférua ces guerres à fon peuple, 
non parce qu il portoic enuie à Ion repx^s , ou 
qu'il euft quelque mauuaiTe volonté contre IvLf, 
mais parce qu'il (çauoit qu elles luy (eroient très 
vtiles : afin qu'eftant toujours attaqué par ces 
nations , & fe voyant toujours en péril , il com- 
prift qu'il ne.fepouuoit janiaispailer dttfècours 
#e Dieu , & que demeurant ferme dans la médi- 
tation de (a Loy, & rinuocation de fon Nom, 
il ne s'abandonnât point à vne lâche oyiiueté , 6c 
he quittât jamais ny Tviàge de la guerre , ny l'ê-* 
xercice de la vertu. Car iiarriue louuent que la 
profperite fait tomber ceux que ladueriité a a« 
Uoit pû vaincre*' - * 

# 

•hapitrb VII.. 

pe tviU^fi de cette Guèrre , que faim Taulditefiri 

entre la chair & l^'^^'^i^* . 

SAïKT Paul nous apprend que nous auons vne 
guerre inteftine qu il appelle la loy des mem - . 
bres. La, chair s dit-il , defire contre l^efprit , tJ* GéîM. 
' tefprit contre la chair. Ces deux chofes fe font la 
guerre tvne a 11 autre, afin que vous ne Juiffiez^ faire 
: tem ce qne vous voulez. Cette diuiuon Sc cette 
oppofition de la chair contre Tefprit , nous eft de- 
- uenuc comme naturelle depuis la chute du pre- 
mier homme ; & Dieu veut que nous ne nous 
UiSons jamais de combattre dans cette gucne. 

I llj 
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puis que û nous cefEons de combattre , nous 

tomberions dans cette paix pernicieiife & mor- 
telle , dans laquelle la chair viâorieufe maiitrife 
& domine i'cipnt , fans qu'il luy leûfte. 



A p t TR.B vu I. • 

V^bbé Germain prie le Bien-henreux Daniel de 
. /ifX expliciter à find de pubrêit de féùne PénU 
fie il viem d$ rétpparterm 

l'Abbb^ GbrmAim* 

NOvs commençons » mon Pere ,À entreaon: 
quelque jour dans ces paroles de (aint Pani: 
mais nous vous conjurons de nous éclaircirles 
^bfcuritez qui nous y reftent. Car il femble 
qu'eUes marquent trois choies :.La première, le 
combat de la chair contre leTprit ; La (êconde » le 
combat de Teiprit contre la chair ; Et la troific- 
me , noftre volonté qui tient le miliAi entre Tvn 
te Tautte, dont faint Paul dit : ^fie que^ vem m 
ptiijfiez. pas f0me ce^ f jy# ^9eê$ wtdiK. C^oy que 
nous voyons à peu prés le fens de ces dernières 

!>aroles : Nous, vous prions» mon Pere , puis que 
'oçcafion de cette Confetencefeprefente fiheiw 
reufemenc y de nous déaçloper plus à fond cette 
matière. . 
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Chapitre IX. 

Daniel commence a expliquer cet endroit de faint 
Paul » déneloppe qitatn ch^es qui s y muum* 

l'Abbe' Daniel. 

LOiLS quoii difcerne bien ce qui elt en que- 
ftioiiyceft la comprendre à demy , & c'eft 
Yiie grande partie de la fcience de reconnoiftre ce 
qu'on ne fçait pas. C'eil pourquoy il eft écrit: 
J^Hfindl'infenfi s'informera de la fageffe^il com^ Pr««. rr; 
meneeta de fafir fouffagt. Parce qu'enooceque 
celuy qui interroge » ignore les dimcoltez qu'il 
propofe y néanmoins parce qu il fait des que- 
ftions^bien à propos » éc qu'ii reconnoift ce qu'il . - 

connoift pa$ ; on confidere en luy comme vue 
iagefle qu^il ait bien vâ ce qu'il ne içauoit pas^ 

Il fcmble donc félon ladiuifion que vous ve- 
nez d'apporter , que (aine Paul marque crois cho* 
(es dans ces paroles \h, guerre de la chair contre 
Pe(prit ; la guerre de refpric contre la chair , & 
en troificme lieu , la caufe de cette double guerre 
qu'il explique par ce mot ^ afm que vota ne 
fuijftn. fat t9Ut ce fue^eat Vêob^ Mais il tefte 
▼ne quatrième chofe que vous n'auez pas yeue» 
qui eft de £ure ce que nous ne voulons pas. Il 
faut donc examiner d'abord quelle elb cette dou« 
ble guerre , c'efk à dire de re4>nt contre la chair^ 
te de la diair contre refprit ; afin de voir en fuite 
quelle eft cette volonté que nous ne pouuons ac- * ^ 
compiir ^ 6c enfin ce que ce peut eftre ce que 
nous ne voulbns pas » Se que nous ne latlibns pas 
de&ire. I iiij 
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'Chapitre X. 

limrfesfignificMions éjne FEpnrkun donne an mot 

de ChAik. 

T E mot de chair fe prend en dîuers fens dans 
~^ l*Efcriture. Quelquefois on le prend pour 
riionuiie- entier , compofé de corpi & d'ame; 
Guame quand il eft dit : Le verbe s eft fait Chair*^ 
& ; Toute chair verra le falut de Dieu. Il eft pris 
quelquefois feulement pour les pécheurs & pour 
/ Jcs liommes charnels tMontfprit> dit Dieu dans 
la Geneie , ne demeurera fas dans ces hommes^ 
férceefH^Us font chair. Il eft pris quelquefois pour 
3^.^. g, le péché j Fous neflei pas dans la chair y dit faint 
Paul aux Romains , mais dans Vefprs$ \. & aux 
». ùf*is» Cotwénem\La chair & le fangne pofederont point 
le rej^aume de Dieu : à quoy iradjoûte , nj la eor^ 
ruption, l'incorruptibilité. Il fe prend encore quel- 
quefois pour marquer les parens & les proches. 
Namfmmes vos os ér veflre chair . eft-il dit dans 
les Rois : & faint Paul ; le tâche d'exciter ma chair 
afin de fauuer ^uel^u vn d entr'eux. 
^ Il faut doiicdiercher maintenant dans kqueL 
le de ce$ ^]uatre fignifications , il faut prendre 
icy.le mot de chair. Il eftvifibleque le fens de 
ce mot, félon qu'il eft dit, le verbe i eft fait Çhair^ 
Se toute chair verra le falut de Dieu > ne - peut 
conueiur icy non plus q«e celuy dans lequel on 
le prend quand on dit, mon efprit ne demeurera 
fas dans ces hommes parce tfu'iU font chair ^ pàçce 

que lors que ûwtPaultUe qUc lachaira des de- 
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firs contre l'eiprit , il n entend pas parler de la 
chair , lelon qu eiie lignifie fimplement l'Iiommè 
pécheur : Car il ne parle pas icy des fubftances^ 
mais des moauemens & des defirs qui combat- 
tent IVn contre l'autre , ou qui agifTent en quel- 
que manière que ce foit dans vn mefme homme 
auec Yfie vicimtude & vn changement continuel. 



C H A p ;ï T R B X I. 

Comme?ît il faut entendre le mot de Chair dans ce 
fajfage de faint Paul. Qiiels font les. defirs de h 
chair ^ é' quels^font ctHX de l'effriu 

IL eft donc clair que nous ne deuonspasicy 
entendre par ce mot de r^^^i^- l'homme mefl 
tne, c'eftàdire lafubftance de l'homme, mais 
la volonté de la chair , & fes deiirs déréglez, 
. comme |Kif le mot d'efprit nous ne deuons pas 
entendre quelque fubftance , mais feulement les 
bonnes & fainrcs afFedions de l'ame. C'cft le 
fens que cet Apoftre a marqué allez clairement 
ce qui précède : Marchez, en efprit fjr vont 
ffaecompUrek point lés defirs de U chair , car la 
chair a des defirs contre l^efprlt ^ te/prit contre la 
chair : Ces deux chofes sentre^fent la guerre afin 
tjue vens m fuifiitK fas faire crejUi ^\Sus' vouVbtu 
Et comme ce» deux differens defirs , c'eft à dire 
ceux de I efprit & ceux de la chair , fojit dans vne 
mefme perfonne , nous fommes toujours dans 
vne guerre domeftique & intérieure. Càr d'vn 
cbfté la conciipiflence de la chair qui fe porte 
toûjours auec ardeur vers le mal , trouue fa joyc 
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& Con repos dans les délices & les plaifirs de la 

terre 5 & de l'autre Tefprit relîftant à la chair, d'e- 
fire de s'appliquer il entièrement aux exercices 
ipiricuels , qa u fouhaiteroit s'interdire poui;xoû« 
jours les vfàges les plus neceflaires du corps , 8c 
cftre tellement abforbé dans les chofes inuifi- 
bles^qu il voudroit ne plus donner aucun de fes 
foins ail fouk^ement de celle qui luy bit (ans 
celle la guerre* 

La chair fe plaift au luxe & à la fenfiialité ; 
L'efpritne veut point côfentir aux defirs mefmes 
les plus naturels. La chair aime à fe iatisfaire dis 
le manger & dans le fommeil ; L'e(prit le hourrit 
& s'engraille en quelque forte des veilles , 6c ne 
voudroit pas meiine donner au manger ôc au dor- 
mir , autant que luy demande la neoeflité de la 
vie. La chair veut auoir tout auec abondance; 
• L'efprit a mefme quelque peinede voir , quece 
peu de pain dont il à befoin chaque jour , ne luy 
manque |âmais. La chair deiire la projeté & les 
bains.& prend plaifir à feivoir tous les jours affie» 
gée dVne troupe de flatteurs ; L'efprit ne fe plaid 
que dans ce qui eft groilîer & mal propre ,il ai- 
me la demeure affreufe d vn defèrt inaccelfible» 
& il a horrenr de la compagnie des hommeç. En* 
fin la chair aime l'honneur Se les applaudillemens 
des hommes , & l'efprit ie glorifie dan? les pcr- 
fecatto4i» Se lc;s iniures. 



» 
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Chapithe XII. 

En (jHcl ejtat noflre ame fe trouue lors ejnelle ejt 
dH milicH de cette gnerre de U chair contre 
t'ejprit. 

LA volotii^ de rame demeixre donc enareces - 
deux clefirs difïcrens comme dans vn milieu, 
& vne indifférence mauuaife ôc dangcreufe , fans 
s'abandonner aux déregjieniens de aux vices , ôc 
Ibis embnflb: aiifli les trauaux qui font neceflSi^ 
res pour les exercices de la vertu. Elle voudroit 
bien que les paffions de la chair ne s'cleuaffent 
point contre elle auec cane de violence , mais elle 
lie veat pas ibiifiir la douleur qui luy eft nece£* 
ÙXK pour poflèder les vertus , Se fuiure les moui- 
uemês de refprit, EUefouhaiteroitdepofrederla ^ 
chafteté du corps làns mortifier fa chair , d'obre* 
Air la pureté 4u Œ^iâns s'affi>iblir p«c les veil- 
les , d'alUer lemcheflès & les biens de lame 
auec la fatisfeâion de la chair ^ de s'établir dans 
la patience ians palier par les injures & par les a£. 
firom » de pratiquer rbumilité . Ghreftienne lâns 
rien perdre de Thonneur du monde , d'accorder 
la fimplicité de la Religion auec l'ambition du 
£ecle ) de lèruir Iesvs-Christ 8c d'eftre loué ôc 
£ittoriifé des hommes, de dire les plus grandes ve- 
rrez , potinieu qu'elles néfaflent point de bruit, 
&: qu'elles ne blellentperfonne : Enfin elle veut 
•tellement acquérir les biens auenir, quelle ne 
ferde rien des nrelens« 
. .Cette fi>rte de volonté Ci molle 8c fi lafdienc 
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pourroic jamais nous faire arriaer à la véritable 
perfedlion , 6c elle noxis reduiroit dans vue tié- 
deur deteftable^ qui nous rendroic femblables à 
ceux à qui le S eigneur fait ce reproche dans l' A- 
pocalypfe : fe ffoy quilUs font vos œunres , é' 
vous nèfles ny froid ny chand, O que nèfles vous 
froid on chaud i mais farce que vous efies tiède , je 
commencetégjf de vous vomir do ma bouche. Mais 
les guerres que la volonté fouflfre de parc & d'au- 
tre 5 & au milieu dcfquelles elle fe trouue tant 
agitée , la cirent bien toit de céc eftac de langueur 
& de moleiIè«.Car lors que pour iktis&ire noftre 
fenfijjilicé^nous commençons à nous relafcfaer vn 
peu, nous femmes aufii toft percez des aiguillons 
de la chair quis'éleuenc contre nous \ & qui nous 
blelliuic par les vices & les paflkms qu'ils nor 
tent , ne nous permettent pas de nous conferuer 
dans cette pureté que nous ne voudrions pas per- 
dre par noftre relâchement , mais nous poulfent 
dans cettaivoloncé toute froidA^ 6c toute glacée 
qui nous fait horreur,& qui non engageroit dâns 
vne voye toute pleine de ronces & d'épines. 
Que il au contraire nous laifTanc aller à la 
, femeur de noftre efprit^nous voulons éteindre 
toutes les œuures & les moitoemens delà chair» 
. & que fans nous arrefter à la foibleffe de la natu- 
re, nous tâchions de nous donner tout entiers 
I à des exercices.de pieté que réleuemeht de noftre 
corâr nous fait porter dans Texcés ; ^infirmité du 
corps vient s'oppofer à cette refolution , & nous 
I retire de cette extrémité qui feroit blafmable. Et 
I il arriue alors que ces deux defîrs diiïèrens s'en^ 
' tre-combatmt fuccdfiuement Tvii l'aube ^ITn* 
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me qui ne vouloit ny s'abandonner toute entière . 
aux defirs de la cKair , ny fe iacrifier auflî en- I 
tîérementaux trauaux necelïaires pour acquérir j 
les vertus , entre comme dans vn jufte tempera^- | 
ment ^ Ôc que fe trouuanc au milieu de deux eime^ 
mis qui s'emre-combattent,& dont chacun tâ« / 
chc delatirerdefon cofté, elle ne-peut plus de- ' 
meurer dans cette volonté moyenne , tiède ôc 
indiâèrente , mais elle fe fent obligée de tenir en ^ 
quelque fbne la balance égale entre Tame&le 
corps , fans que Tame fe détourne ny à droit eit ' 
felailïant emporter à Tardeur exceflîue de Tef.', 
prit, & à gauche, en fe lailfant aller à la fen^ | 
iualité ^âCaux incHnations vicieu/es de la chair« ^ j 

Pendant que cette guerre fepalleainfî chaque \ ' 
jour dans noftre cœur , nous fommes dans vne / 
heuieu&nec^illtéd'arriuer à ce quatrième eftat j 
[ dont nous parlons , qui eft de faire ce que nous ^ 
ne voulons pas. Oeftainfi que nous nousre(bl- ^ 
uons à acquérir la pureté de cœur , non par Toi- 
fiueté, mais par vn trauail*^ontinuel , ôc par la . 
contrition de noftre efprit; A nous conferuer dans 
1^ chafteté , par Faufterité des jeufnes , par la 
faim , la foif , ôc vne vigilance infatigable j ôc k 
rendre toujours droite ôç^- iimple ImtentiQU de ' 
noftcp efprir , par la leâure , par les veilles , par \ 
vne prière (ans relaiché & par k refaite. C eft 
ainfi que nous trauaillons à affermir noftre pa-^ 
tience par les épreuues des alïliâions ; A demeu-! 
rer inébranlables dans leferuice de Dieu au mi« j . 
lien des maledi&ions &des injures dont noftre j 
ame fe repaift agréablement ôc fe nourrit y ôc k \ 

diffi la vérité fans aucuue aaiute ^ quand elle 
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CassibN) ^omfbrence IV« 
nous deuLoit accicer i'eiiuie ôc l'inimicié dç coui 
les hommes* 

Ce combat ie pafiànt de la forte dans noftre 

/ cœur, & nous ayant réueillé de noftre lafcheté ôc 
de noftre parefle pour nous porter au trauâil ôc 
aux exercices des vertus dont nous auions de Té* 
loignement, «nous nous troauons dans vn jufte 

, milieu, & refprit dVn cofté par Ton feu , ôc la 
chair de l'autre par fa froideur glacée tempérant 
noftre volonté ^ la tiennent dans vn certain de*- 
gré & vn temperamment , qui fait que refprit re^ 
dent Tame , & ne la lailTe pas emporter à la fei^ 

' fualité & aux defordres j comme aulli la foibleflè 
de la chair 1 empefche de fe )etter indifcretement 
dans vn amour exceflif des vemts. Ainfi Tonar^ 
refted'vn coAéla foorce de tous les vices , & Ton 
empefche de Tautre que l'orgueil qui eft la prin- 
cipale & la plus dangereufe playe de nos ames» ne 
noqspercede Ces traits €mpoi(bnne2. Ces deux 
guerres ièruenr comme d*vh contrepoids àTame, 
qui la fait marcher fans fe nuire entre ces deux . 
extrémités» & qui apprend au foldat de Iesv»- 
'Chi^ist à matcber toujours dans ta voye royale. * 
. Il arriue de là , comme nous auons déjà dit, que 
ïors que noftre amecommençoit déjà par la tié- 
deur de cette volonté molle & languiilànte,de 
condelcendre aux defirs de la chair , elle eft tout 
d*vn coup arteftée par la ferueur de TeTprit , qui 
ne peut confentir a ce relafchement qui la por- 
toit dans le vice : âc qu au contraire lors qu vne 
ferueur indiCcrette emporte noftre efprit à entre* 
prendre àes choies impoflibles , la ibiblefle de 
la chair le rappelle de cet excès ; ôc qu ainû 1 ame 
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Delagvehreùe tA cfiAm,&c. ChcXIII. i^j 
quiccanc cette volonté tiède &c indiâèrente qui la 
pourroit pecdre, tient comme le milieu encre ces 
deux extrémités , & trauaille à s'auancer toâ« 
jours dans cette voye droite , qui la mené auee 
ièqreté à la perfeâion qu'elle deiîre. 

Nous yoyons quelque chofe de femblable à ce 
que nous . difons ,.dw8 Tédifice de la Tour de 
Babel ,oi\ la confufion s'eftant tout dVn coup 
xépandue dans les langues de ceux qui la bâcil^ 
ibient» lesfor^ d'aneftet leurs entreprifes iiu 
crileges. Ces impies (èroient inÊiiUiblement dè^ 
meurez dans cet attentat contre Dieu ,& contre 
ià Majefté iàinte , s'il n eût diiEpé leurs de(Ieins 
(émciaires te audacieux par cette cmifufiou de 
langage. Ainfi la diuilion fut vcile à ceux à qui la 
concorde auoit efté pernicieufe , Se ils apprirent 
dans cette defunion qui leur arhua^ à reconnoi-«. 
fireUft^^fUiiéimiiuune quils ignet^ienc aupa- 
xauani » lors que leur orgueil les auoic perfuadé 
d(e conlpirer tous enfemble contre Dieu. 



Cmapithb XI I !• 

Quel muuMge ^ifi f$ttr mus ^Ucbdirm pmji 
fas execittir tes maimdU deprs s 'anjfi-tofl qnê 
Cefprii les a conceas. 

AI NSI le corps & Tame s'entre-combattant 
de la forte, nous tirons vn bien & vn auan- 
tage de leur oppofition mefoie : Car il arriue 
quelquefois que refprit ayant conceuvn diau* 
uais deflein,& le corps qui eft pelant & matériel, 
ne le pouuant pas fuiuie £ promptemeut dan$ la 
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viuacité de fcs pcnfécs , cet obftacle & ce recar-» 
jdemenc qu'il trouue dans loii adion le Ëiit i^eii* 
tret en roy-mefine» <Sc que repenfàne auec plu^ 
d'attention à ce qu'il vouJoit faire ^ il s'en re- 
pent ôc il le corrige. * 

. Ne j^auons nous pas que les Démons ôc ces 
efprits de malice que la pelantear de la chair n'a 
pas empefches comme nous d'exécuter tous leurs 
defirs , eftant tombez du rang le plus élcué des 
Arrges ^.foiu deuenus plus criminels .& plus de^ 
teftables que les hommes , .parce qu'ayant vu 

Flein pouHoir de (uiure toute Tardeur ôc toute 
aftiuité de leurs defirs , rien ne les a empefchez 
. d'acheuer malheureuTement les mauuais deHèins 
. qu'ils auoient vne fois conceus dans eux-melmes. 
Car comme leur efprit eft prompt 8c vif dans (es . 

I)enfées , leur fubftance de mefme eft agile ôc 
egere pour les accomplir \ ôc conuneils execu- 
cent tout d vn coup tout ce qu'ils veulent , ils ne 
délibèrent point $'ils doiuent agir , de demeiiteôt 
ainfi immuables dans leur i;efolution. 



Chapitre XIV. 

j^^il ny a point dans les Démons de guerre entre 
la chair & Veffrit, dr que c^efi ce qui^a efii la 
caufe de leur imfenitence. 

C'EsT pourquoy , comme leur fubftance 
eli çoute fpidtuelle, & n'eft point méflce 
auec la chair, elle eft ûiexcufable^, lors qu elle 
Conçoit vne Volonté mauuajfe Se corrompue . 
jqui naift en elle ^ parce^qu'ellc n'a point efté , 

portée 
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fottét à pécher par quelque mouttemeitc extc* 
rieur de la chair comme nous , mais par le feul 
vice de fa mauuaife volonté , elle ne s'en repenc 
j^ais. Ainû.fon crime demeure toû jours ir-^ 
jremiifiblc ^ & fit langueur irrémédiable. D'où 
nous pouuons conceuoir que cette guerre de 
la chair contre i'eiprit que nous Tentons en 
l^g^s merme» ; ne laifle pas néanmoins d'auoir 
par la mirecieorde de Dieu de .très auanta* 
geux effets qui nous rendent vtile cette guerre 
iaterieme. ' > 



Ç H A P I T K S XV. 

DèMX p'dffds énmntages qui mus. retirons de la 
ffterré Je U chair contre fejirit^ 

LE premier de ces bons effets, eft , qu'elle 
nous fait remarquer d abord noftre parellè* 
&noftre négligente, & que comme vn ^éaiftré 
fèoere ic exaâ^elle ne nons permet jamais de 
nous écarter du ientier delà juftice , où elle nous 
rappelle auiïî toft que nous nous en égarons pac 
le» pointes Sc ies aiguillons delaconcupifcence^ 
qui s^m$ obligent à rentrer dans noftre àofleriré^ 
ordinaire,& dans la régularité de nos exercices. 

Le fécond eft , que lors que la grâce de Dieu 
nous a long temps établis dans vne celle pureté 
d^ame & de corps, qu'elle n'eftoit pas .ineûne: 
ternie par la moindre penftedeshonnefte , ^ que 
ce calme commençoit à nous faire croire que 
nous n'eftions plus hommes/&nous éieuoit dans 

le fond du coenr comme fi nous ne portions f\va 
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vue chair corrompuë & impure} Elle nous (aie 
par des mouuemeiis de concupiicciiee reflbime' 

nir de ce que nous (bmnies , ôc nous humilie par 
les mauuais effets qu'elle nous caufe , ôc par ie$ 
penftes fàcbeufes dont elle nous agite* Car ait 
lieu qi^oti toàibe quelquefois plus aiféiiieiie 
dans les péchez plus grands & plfis criminels^ 
& qu'on n'en fent pas fi coft ny h viuemenc les 
remords de la confcience, celuy-cy nous con« 
fend 9c nom humilie d'Tne Açon tôute pareil 
culiere. 

L'ame Ce rcflbuuient alors de la négligence 
qu'elle a apportée à fe corriger de fes paillons ^ 
& Ce voyantànaquée de cM iftipurecé extérieu- 
re , elle confidere qu'elle eftoit auparauant im« 
pure aux yeux de Dieu par des vices tout fpiri- 
tuels qu elle ne connoiilbit pas» C eft pour* 
quoy die crauàtlle.à.iê con^r de cette pareffi 
& de cene tiedtar où elfe ràmt efté aupmraant, 
& elle apprend à ne fe fier pas trop fur cet amour 
qu'elle a pour la pureté du corps y puis qu'auiE- 
toft que 0teu Ce détopitue d'elle tant (oit jeu, 
cUe Ce T<Ht en danger deb perdte, de qu'aîiifieUe 
ne peut la conferuer fans vne continuelle pro- 
tedion de ù. grace^ parce cpie nous rcconnoittbns 
tous lea jours par noftre pxmre experieticô xpe 
fi lions éÊêmts d'aoqaetir la pureté du tmu 
de du corps , nous deuons trauâlUec ikns cefiè à 
ac^piecir vne véritable humilité,. 



Digitized by Googli 



i 



C B A P S T HB XVI. 

». 

Dans ejuel danger nous ferions ^ fi nous nejHons 
quelquefois efroHiéez. par quelque tentationm 

IL eft donc clair par ce que nous auons die 
auparauanc » que la chaAeté du corps noas (t-' 
toit mudie ^ ic qu'elle hqqs dciiiiiidrQk< me£. 

plus pernieieme que les cïimes les plus hor- 
ribles , (î elle ne feruoit qu'à nous rendreolus fu- 
perbes ^ comme il eft ariiue à ces malneuréux 
•efj^its y qui n'ayant pointée chair éWi il$ pâd 
itnt femîr reudces^ fe font perite, & ont 
edé precipicez pour jamais du delpaile&ul éle« 
tiemenc de leur cœur. ' * 
. VoQs vo]f«2 dôM,: mes cnfàns , que fi<^ atv 
tftqnes delà chair ne aocis réuétUoienc quelque- 
fois , & n'excitoient en nous des remords de 
confciciice ^ nous ne crauaillerons poiiic &^ 
fiet^meitc à nous atiiiner de fenietir pour ao> 
qiierir'ia perfMUM ^ fc nous ne* fêridttè poâit 
exaâs à pratiquer la vertu de la mortification & 
de la tempérance* Mais comme nous zaom va 
eniiemy «iuis noftie corps qui nous humilié & 
nous attaque (ans cefle , cette guerre mefme 
nous rend plus vigilans pour nous fortifier dans 
lerprit > & pour le guérir de ces afifèûions inté- 
rieures & rpiritueUes qui i afibibliflem fie qip le 
corrompent» . • 

- * •» • . . • 
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Chapitke XVII. 

• • • 

De U tUieur eh tembent ceux qui fm chafiei ' 

de leur nature^ 

C'Est pourquoy nous retnatquons le plus 
(buuenc que ceux qui ontvnectoftctctome 
naturelle , & qui vient de leur temperamment 
jnefme , font fiijets à totaber dans la tiedeuc Se 
IcJK^lafchemefit d'<o(jpdc (parce qu eftant comt- 
me dégagez de cette neceffité de la chair , ils ne 
croyent pas auoir befoin ny de la dompter par le 
rranail de k continence , ny de s'exercer dans la 
;^xmmtiondii^ar:£c que dans cette a&uraii- 
ce ils ne le mettent pas en peine d^acquerir la 
perfedtion , & de guérir leurs maladies intcr 
rieures & fpiritucUes par. des remèdes foiides 
& ya:jicabks« Ces pertoMeajGMrtent dereibu de 
Thomme dunid < pour centrer dans celny de 

rhomme animal qui eft fans doute 1^ pire de 
tous» Car c'eft là que de froid on deuient tiède, 
Se qu'on eft ^bis en hocceor à Dieu, comine U 
lç'prpte.fte .ltty melme» 

• ~ ■..».... 

Chapitre XV I I I. 

VAhhe Germain prie Daniel de luy dire fueBe difi» 
' ference il y a, entre Fheutme charnel & l'hom- 

$M-4uimul. * . . ... 

l'Abbe' Gb&main.' 

I VsQv'icY , mon Pere , vous nous auez entre- 
tenu au(E clairement qu!on le poauoit » de 
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De tA GTBILILB M I A CHAIlli&cC.XIX. 

IWlité que Dieu nous fiût drerpar fa grâce de 

ce combat qui eft entre la chair & refprit. Ccll 
ce qui nous donne la liberté de vous iiippliec en^ 
€<Mae3 mon Pece , d'auoir la bonté de nous expli^ 
i|tter à fond , quelle diâSmnce il y a entre Thoni*^ 
me charnel de l'homme animal • & comment 
l'homme animal eft encqie pire que rhommo 
charnel* ^ . 9 ' «... 



• • CulA PITRE XI.X» * 

Des trois differens efiats des hommes j De thomme 
charnel » de l'homme animal * dr de l'homme 
fpmmel. 

, u-x'A.AB£ Daniel* 

L*E s c R I T V R E nous apprend qu'il y a troft' 
diflfcrens eftats de l'ame : Le premier, eft- 
i'eftatdei'bomme charnel ; Le fécond, celuy de 
l'homme ammal ; Et le troî£iéme,celuy de rhooi-*' 
me fpiritueh Apoftre les exprime coiis trois. 
. Il parle du premier en écriuant aux Corin- t^Cw.»^ 
AicxkS : Je ne vous ay , leur dit- il , donné ^qae die * 
Uk, &mnfaselê latfmnde fétide, fiàvê epiê^mit 
vfen efiuK'pa^meefim eafaiiet ; €0mme véta ne tm * 
efles pas encore^ parce ejne vous efies encore charnels» . 
. Cm' neftes^vem fae charnels ydit4ï ailleurs ^puis cjuil ' 
ys-miem en o ^ ^ m iies diuifieèi» & des di/pmes f 
: 1 1 parle du (êcond eftat qui eft cehiy d*animal, 
écriuant au mefme peuple : V homme animal, »• Cêt, x 
dit-il , ne pent compfindre les chéfes de Dieu: car 
êMes paffStt pokr vne filie. «y 

3 ^1 patte enfin dtt ti^siàtm qui eft le^irituel^ 

K iij 
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IJO CASillM » CONVZ&BMCE IV. 

lots qa*il dit an mefine endroit : Vhwnme fpirpi 

taeljugâ de toutes cbofes , CT neftjuge de ferjonne, 
§4/. g, £c écriuant aux Galates , il leur dit : ohs antree 
fÊti efies ffititutU « infirmfn^ ces fortes de fiifimmi 
éuae vn efpm Jk dôaemr^ Après doncqae noot 
auons renoncé au monde , & que nous auon^ 
Ccfle d'eftie charnels , c eft à dire , que nous 
auons efté (èpar^z des l^erfonnes du fiede, ii 
déliurcz de cette impureté & de ces foUilletires 
de la chair ; nous deuons talcher de paflèr aufli- 
toftpai vneheureuTe violence au plas releué de 
ces trois eftats qui eft le ipintuel > de peur qu ea 
nous ilattant. de ce renonœmem extérieur , ou 
• de ce dégagement des crimes groflîers;& croyant 
• par là eftre montez au haut de la perfeâion ^ 

nous ne deuenions pair cette peff/ualion fi tuaSe^ 
Mcbes tt ïiegligens^à nous purifier des atre^ 
paillons qui nous reftem. Car nous deuons crain- 
dre que demeurant comme dans vn railicn en- 
%' ure Tcftac diacuel & leftat fpiritueU MUS ne 
noqs éleuinns jamais jaTqit'à ce dernier > jp^uve 
. * ^que nous croirions que le premier noûsiumroir, 
>& que la féparation extérieure des plaifixa & des 
pertomies du monde , j ointe à celte vie csempce 
desTIrioes greffiers iufttoirpow fl0ns,tendte|iar-4 
faits. Ainfi nous ferions réduits ècét eilat de tie- ' 
deur qui eft le plus detcftable de tous , èc il ne^ 
nous reièesoit plus que d'elle vomis de La IxHidie 
}. dé Dieti , comme lï nous e» menace Juy mcAie: 

main parce q^e voêàS tjks tiède , /> vom vamirdj dê j 

niit bouche^ y ' • ^ | 

Cttft4|iec grande taifiiti que k Seigneur ayait | 
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receu des perfonnes dans les entrailles de fa cha- 
rité , menace de les reuomir comme vne viande 
qu'on rejette auec des fouleuemens 6c des con- 
vulfions de rèftomach, puis qu'ayant pû eftre en- 
tez ôc comme incorporez dans vn corps Ci diuin^ 
ils ont mieux aime en eftre rejettcz , & comme 
arrachez pour retomber dans vh eftat pire que 
ceux qui ne font jamais entrez dans la bouche ôC 
dans le corps du Seigneur , comme nous auons 
incomparablement plus d'horreur d'vne viande 
qui fort de noftre eftomach , que de celle qui n'y 
cft jamais entrée, Vne viande froide peut s'é- 
chauffer aifément dans noftre bouche , 3c nous 
pouuons la manger aucc plaifir ; mais celle que 
nous auons rejettée parce qu elle eftoit tiède , ne 
peut plus s'approcher je ne dis pas des léures , 
' mais de nos yeux mefmes fans nous faire horreur.. 

Ce n'eft donc pas fans fujct que ces perfonnes 
paflent pour les pires de tous , parce qu vn hom- 
me du monde , vn homme charnel ou vn Payen^ 
peut beaucoup plus aifément fe conuertir àDieu, 
^ deuenir enfuite parfait , que celuy qui ayant 
fiiit profeffioii de la vie folitaire ôc religieufc , 
fans accomplir néanmoins les dcuoirs où cet eftat 
rengage , a lailfé éteindre dans luy le feu de fa 
première ferueur. Au moins le .premier a cét 
auantage , que fes vices grofficrs le peuiient hu- 
milier. Se que la veuc dVn eftat fi impur fi 
criminel , peut le toucher pour le faire courir 
dans fa douleur dans vne componction fal.u- 
taire à la véritable fource de toute pureté. Et 
l 'horreur qu'il a de cét eftat d'infidélité où il fe 
trjDuuc , & de cette froideur mortelle qui luy 

K iiij 



clace te cœur Se Tc^nt , le fcmplit de zele eiu. 
fuite , & le fait courir aaecajdfiiu: à la plus liau* 
te perfection . 

C'eft ce qui ne fe crouue point dans celuy qui 
fbu(è du iiooi de &0ltgkii» & de Solictise 
qm «pcés det coniiieMeiiiciiB.ttcbes , ne pieitti • 
plus rentrer dans la ferueur que demande fa pro- 
fe/Kon ^ parjce que ik paceâè eft comme viie 
fievxe leiiir& cooctnwle qui s'iftfifi|itotpâi.4 
peu, & pe&ecnmt Con teme » leiffldbitt datts.im* 
langueur qq^i le rend incapable de rien voir par 
luy mefme de plus quiiiie yoit^Jiydereceuoir' 
les am&iesiiiftniâions des autres. Il die dons: 
(oa ccrar, cûmiM il eft marqué dm. Filpoau; 

!• lypfe ' yi'^ > /'«^y toutes chofes en ahondan-' 
fcsje ne manfjue de rien. Et tnes miferahle ^ di^ 
^dec»9^i4//UMsditDicucnfvdto%tf$ es paumrtà* 
$9$ ês Mueiégli^^m ai«M^« Il eft en cetapti:e.qa- 3m 
IiOQime du monde , parce qu'il ne fçait pas qu'il 
çft miferable , qu il ne voit pas fon aueuglement, 
^ qu'il ne rougit pas defattudité» line croit par 
auok.bcfoindereforti^»iiy des auis oa.dksmu 
fttuâions des autres , ce qui (ait qail ne donne 
point d'entrée dans fon cœur aux remontrances 
falniaices qoiJe ppocroiiaïc redreifer , Se qu'il 
ne comprend pas que le iflom de Religieux quil 

Krte y eft ce qui redouble Am mal ; pai;ce que J«' 
nne opinion qu*on a de luy eft comme vn 
poids qui iaccable , & que cette haute reputa^ 
tien de faittcecé quiUdansleovttde^ Se quifiiii 
qu onl!honore.€otiime¥n{ênilceurde Dieu , au* 
tire neceirairement furluy vu jugement de Dieu 
plu5 ièuej^^ & viK fdiis g|caadef^llitioa^ 
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Mais pourquoy nous mettons nous en peine de * 
prouuer ce que l'expérience ne nous fait que trop 
connoitrcCaT'iioiis aiMMis.yâ Comiét nos de» 
icm^qucdeslHmiift des honi^^ 
firoifls ôc charnels qu'ils eftoient auparauant, font 
deuenus feruems 6c vcaymeoc i^iricuels ; mais 
iKMttn aiiom jpol^i T^ caixçiteitoemdans cet 
^dfaïc .«îede '& animal deaehir p«lm font 
ces perfonnes que Dieu detefte fi fort , quM com- 
mande pat fon Prophète , aux Paftears 8c aux 
luunmes rpirituelsdeiiiMl£glife,'de€eflèr de iest> 
amacdcda les kétxaac^ te de iie«é]pahdre po»r 
lafêmencede ta parole falutaire fur cette terre- 
fterile ôc infruftueufe , toute couuerte de ronces 

. & d'epàies} mais de la mépriferpl^fod, ôcde la 
quitter pour poiter '1» lumiese^ de * la doâisiiie' 
Soangefique dans irocnir des Pàyensi^des^pee^ 
fonnes du monde , félon cette parole derEicri* 
ttice, Voicy ce que le Seigneur dit aux peuples 

, de lada 4€Àc ieta&lem : Difrkhtsu & €ulniimjmm.4i 
ém\ unàivrimmtm ^^fjr ne fem»rfbti • fnr dur 



I. 



Ce faint Ahbi diplore U mathenr Ai ^Iqmi 
' éiligiêuyt di fan témfs ^ qki renpnfMnt fort 
' impaffaitemcnt du monde. 

I E rougis de dire , que nous voyons icy la plus 
part des iS olitaires ceneticer fi impar faitemeoc 
m^Çatàeci^iftLik'VL^at ikn changé Je iettr pte- 

mim fiifon ^ nmcL-que l'Jabit^ fici^uimieii^ 
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ncnt encore toutes leurs paffions & tous leur* 
vices. Ils ont de Tardeur pour acquérir des biens 
qu*ik ne poiledoicnt pas ttcfine dans Icwaoadc 
aaant que dé Cettmet. D'aams conferacm ^ m 
ce qui eft encore plus tléplorable , ils augnten- 
tenc ce qu'ils auoienc autrefois de reuenus , &» ' 
leur auarice £c conore do prétexte d'jiffiâser de 
leurs bkastmÊOLtfaik^'ùmik^ 
d'en nourrir leurs frères & leurs parens;oà do 
les referuer pour aflembler quelque jour vne 
Communauté , dont ils mat la preiorapsion de 
crofie qu!âs pmircMtcrirquaiitt^l'Abm 
ladtreftimâélaMndafte^ - r 

Si ces perfonnes mar choient dans la vérité. 
Se rediecoioj^ iètrieuièmenr la pcrfeâion ^ ils 
appliquerotent^toiic loir liôin à 4è ;dfec»littery 
non wAement dé leurs UeiM imik;mapw*dé 
leurs premières afFedions , Se de tout ce qui oc* 
cupe leur efprit de foins 6c d'inquiétudes > pour 
ie ibûmeccteà Tautoritécte koa Supeiienls^ 
w 'éemiënient Mrfitic de«totaeft*'dK>fiar'^.(àiis 
prendre aucun Coin d'eux mefmes ; bien loin da 
penferafe charger de celuy des autres. Mais ilj; 
liant tout le ccmtrake. Le défit piec^ité i}u*ib 
ont de oMimeisiAtt ^'ùÊt''<^^ font famals 
fournis eux mefmes à leurs Supérieurs , & que 
. s'établiflant d'abord fur vn fondement d'orgueil, 
le defir qu'ils ont de gouuerner ÔcÂ'w&fm^j fait 
«{u'ils fe rendent incapables d apprendte» & tle 
pratiquer ce* qu'ils wroienc dû auoir £nt etâ 
mefmes , pour le pouuoir enfcigner aux autres . - 

C'eft pQorquoy ilarriueneceflairement à c«s 
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gile y Qu'eftant aueugles eux mefmes , 6c fc ren-i 
dant les conduâeurs d'autres aueugles , ils tom- 
bent tous enfemble dans la foiïè. Cet orgueil^ 
quoy que le mefme en foy , produit néanmoins 
deux forces de conditions bien différentes. LVne 
qui affède toujours vne grauité ferieufe : L'autre 
qui par vne légèreté & vne diflblucion excefliue, 
fe laifle aller à vne eflRifion de joye , ôc des ris ini- 
moderez, La premitrre , fe plaift dans vnfilence 
rigoureux , & dans vne taciturnité affeftée. La 
féconde , dédaigne de s'alTujettir aux loix du fi- 
lence , ôc la crainte de paroiftre ou inférieure aux 
autres ou moins habile qu'eux , fait qu elle ne 
rougit point de parler indifcretement , &c de dire 
fouuent des impertinences. LVne eftant hardie 
ôc fuperbe, recherche Thonneur de laClericatu- 
re j L'autre le méprife par le mefme orgueil , ces 
perfonnes la jugeant indigne d'eux , Se peu con- 
forme au rang qu'ils ont tenu dans le monde , de 
au mérite de leur nailTance ôc de leur vie. 

le hilVc aux autres à examiner Ôt à juger 
quelle eft la plus pernicieufe de ces deux condui- 
tes fi différentes. Mais pour monter jufqu'à la 
la racine de ce mal , il me femble que c'eft vne 
égale defobeïlfcince de violer les commandemens/ 
defon Supérieur, ou par vn trop grand dclîr du 
trauail , ou par l'amour de l'oifiueté ; ôc qu*il 
eft également dangereux de blelfer la règle d'vn 
Monafterc , ou pour trop veiller ou pour trop 
dormir. Ce n'eft pas vn moindre mal de dcfobeir 
à fon Abbé en lifant quand il faudroit fe repofer, 
qu'en dormant lors qu'il faudroit lire on eftf^ 
également fuperbe en méprifant fon Frcre j fqic 
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que ce mépris naifle ou de Tamourdu )eofiie; 
ou du defir de manger. Il eft mefme très vray de 
dire , que les vices aui fe voilent de l'apparence 
des veciui , & qui temblent miftre 4' vne cauft 
(piritoeile (ont tefimincm plus daœefcnx ^ 
plus irrémédiables que ceux qui naiflent d'vn dé- 
règlement matiifefte , & d'vne corruption toute 
▼inble. Les premiers fiwr des numae certains , 6c 
dès maladies (ènfibles cpi*im d&ootmnekle loin , 
qu'on fe met en peine de traitter ôc de guérir: 
mais les autres font des vices déguifez qui pren- 
nent le Ttiage des vertus ; & qmrempliilànt l'a^ 
ined'eirair&rd'iUafioii, U fimppcncidWne playe 
d'autant plus incurable &r plus defefpcrée , <îu'cl* 
k eft pk^ feaetce & plus inconnue. : 

Ç ^A9 tr XM .XXI. 

Vjibbi Défniel fait VûirdHç^'firce ',ftiel mslheitr 
cefi fiu^ir a$ la pajfion pour dés petites çho^ 
Jès\ af^s afioir ne^igi les pins grandes. 

CA R comment pourrons nous aflez déplorer 
ce malheur y ou plu toft cette folie dans la- 
quelle tenbenc cane de Relîgiaix âr deSoUtai- 
res , qui après cespremiam fenieurs qui les ont 
fait renoncer à tous leurs biens , & à tous les en- 
gagemeos* du âecle pour fe retirer dam les Mo- 
B^eres , ont tant dWache à de petim choies 
dont on nefèpeut paflèr , qu'ils (ont phis potflE&Sr 
dèz &:plus inquiétez de ces petits foins , qu'ils ne 
l'eftoient auparauancpai: la paffion qu'ils auoiene 

fwm^xiÊm m- bien dii iMme.. Ainfi il:£»m»' 
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de bien peu à ces perfbnnes d'attoir méprifé de 
grands auantages dans le mode , puis que n'ayanc 
dû les quitter que pour fe dégager de l'afFeàiou 
qu'ils y auoient , ils transfèrent en fuite cette mé^ 
19e amâion à des chodb yUes Acinépnrablçs. . i 

Leur cupidité &leurauariceeftau(E viuante 
quejamais j ôc ne pouuant plus l'exercer en des 
choies plus preci^enfes y ils l'occupent toute fuc 
^es fujets de. Jifiant» & font Vioir cburcment qu'ik 
n'ont pas retranché lem premiares pa(Eons,maîs 
qu'ils n'en ont changé que l'objet. L'attache 
qu'ils ont à vn pçtit Ut , à vue corbeille » à vn ha^ 
bit 3 à VA liure y ou à quelque^utreniailcrie fem* 
blable y égale la paffion qu ils auoient aup^iaoam 
pour l'argent ôc l'or. Le foin qu'ils ont de les 
coqieruer , va jufqu'à le& faire enuer en colère 
contre leurs Frères » &ce quieft plus honteux, à 
les scaitter mal & les quereller. 

Cette première auarice qu'ils reflentoiem dans 
^e monde , leur fait encore commettre vn autre 
mal dans le Monaftere> à T^ard de ces petites 
choies. Ils ne (ont jamais cmtens de ce dont tous 
les autres fe contentent. Le nombre & la mefure 
commune que la règle ordonne dans les chofes 
qui font d'v|ie, ii«^i^^^^|^ leur fufiit 
pas. Ainfi ils ne mMtrent que trop la ieaette* 
auarice de leur cœur*par cette double marque, 
ou en voulant aucur auec plus d'abondance que 
les autres , ce qui eft n^i||y[ài£e.pour Tvfage de la 
vie $ ou w dMiÉiruant auec tant d^foin & d'em- 
preflèment leurs petits meubles , qu'ils ne peu** 
ucnt (bufïrir que les autres touchent feulement à 

ce qu'ils le relaient propre> quoy qu'il daiueeâxe 
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commun à tons. L lUufionde ces pericmnes n'eft 
que trop vifible. Car e(tce la difierîce des che(ês 

qui eft criminelle, ou la paflîon & l'attache <^ii*oii 
a 2 La cokre qui eil défendue pour les lujecs 
es plus imMccans » (êca^-t^lle permit dons* k» 
plus yils I Et n*eft-il paa certain aa.oMwake^ 

que nous n'auons quitté ce qui eftoic de plus pre^ 
deux , & £e que coui: le moq4e eftime , que fiqat 

n eft digneqœ de mépnsi 

Quelle difrerccey a-t-il de s'inquietter Se Ce paf. 
fionner, oupoui;¥ne maifon magniâque^oupour 
vne cdlule Se vneixLgacelle ^ Et qm ne juj^pra 
au contraire plus coupable » & plus digile de mé* 
prié y celuy qui après auoir abandonné les plus 
grandes choies, fe rend efclaue des plus petites i 
Concluona donc » que le Religieux qm jatA re- 
noncé au mondequ en cette manieie , n'y a pbmt 
renoncé intérieurement Se parfaitement , puis 
qu'eftant pauure au dehors des biens de ce mon- 
de, il retient dans Ton coeur les mefmes pai&oiDs 
^'ont tous les riches. 

* 

Fin de la ^piitm C^nferencê. 
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... AVEC, L'ABBE' SEKAP^OK. 

Des huit péchez capitaux.* 



Chapxtub Pk^mxir. 

Caffien va aaec Ib4bbi Germain trouner V Abhi 
Scrapton y & U frU de Uwr parler a find des 

Cils SX IN. 

L y auoic daiM - cette iaince aâèmUée 
de Vieillards vn grand itomnie nommé 

Serapion , illuftre entre tous les autres 
^ par le don de Difcretion. Nous le vî- 
lilB»fraum,&nous croyons qu'il importe beau- 
coup de &û:e vne idacioa de la Confiance qnt 
nous eûmes enfembie. Car après que nous luy 
eûmes fait beaucoup d'inftances pour l'engager 
ànous parler des principaux vices qui nous atta- 
qoent, & de non» en décoiranc la fource & le 
principe ^ il commença de la forte. 
I • • • 




.7, 
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* * • 

CHAPttRfi IL 

^hHj al3mtfechei,cafitaMX9g!rqiéds ils font ^ 
hABtn' Sera* ION. 

IL y a , dit-il ^ huit péchez capitaux auxquels 
tous les hommes font expofez. Le premier, 
elHa Gourmaudife, le fécond la Fornication , le 
croifiéme r^ii^rice , le quatrième la Colère , le 
dnqinéme la.Trifteàè , lefixiéme U Négligence 
& la L afcheté , le feptiéme la Vaine gloire , le 
huitième i'Orgoeii. . i , r: . 



G H A » X T & a# 1 1 1. « ' *^ 

» Dinifiùn d$ as bnit fechez, en deux CUfis % 

<^ em^miHt ils féi€é$mplijfemm 

♦ « 

TOvs ces vices , contintta-t4l , fe peuttetiire* 
duire en deux genres ; Car les vns font plus 
naturels» corne la GQttraiandire9& les autres font 
en qodqae ibfxe ooncte kilitture, comme i'Amu 
ticCi On peut diftinguer auiE quatre manières 
enleiquelles ils fe forment dans nous;Les vns ne 
peuuem s'accomplir ians Taâion extérieure du 
corps, commé- la gourmandi(è 9c la fornication ; 
Les'autres au contraire n'en ont pa«4>efoin) com*> 
* me rOrgueil & la Vaine gloire. Quelques-vns 
font excitez en nous par des caufes extérieures, 
comme l'auarice la colère ^ & ^es autres citif. 
lent des troubles & des môuuemens intérieurs, 
comme la négligence &c la triileilc. 

Chaip.IV. 
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CHAPITaX IV. 

Dh péché de fintempehtnce & de t Impureté^ JJe 
■ qiéel remède Ufantvfer pour les guérir. 

CE que nous difons,fe peut éclaircir par le té- 
moignage iie rËfcûcure.La Gourmandife 6c 
la Foniication.foJit deux vices* qui font natureisj^ 
pulApie nouslèncons que ^uelquefbk iaîis quêv 
1 ame y ait aucune part,le corps leul les excite par 
fon dérèglement. Mais ils ne peuuent s'accomplir 
(ans pâ£r au dehors, & ils cm besoin de.raâion 
du corps pour produirr leur efic. Cintcim^ die /4#i^ 
faint lacques, efi tenté p^r fa propre concupifçence. \ 
Itors (jue la concupifcence a efié confeuâ\» elle en^^ 
fiinte le feekéi & le péché efiant cenfemmi ^freidnk] 

Car le premier Adam n^eût jamais pâ eftre 
féduic parla gourmandife , s'il n'eut vû deuanc 
Iny yn fruit dpnc il mangea colitre Tordre qu'il 
auoitreceu de Dieu. Et iefiicond Adam qui eft; 
Iesvs-Christ ne fut tenté par le Démon fur c« 
snefme vic^ ^u'en luy propofant vn objet exce* 
rieur , lors qu^il luy dit : S i vous efles Fils de Dieit^ 
esemmémdez. fue ces pierres fe doângem enpain^ 

Pour ce qui eft de la Fornication,il eft clair aufli . 
qu'elle na fe peut exécutée que par le corps.. 
C eft pourquoy ces deux Vices ont befoin pour 
eftre f eprimez , non (èuliettieQt de cette v^ilance 
générale de Tame , mais encore plus particulière- 
ment de la continence & de la mortification du 

corpsXafoile attention & application de T^pni 
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qui fuffit quelquefois jpour combacue la Colère 
& laTrifteilè » & les autres pafEoiis iemblables^ 
ne fufEc pas pour domptei^'celles-ey. Elles ont 
encore befoin de lalfujettiflèment de la chair, 
qu'il faut abbattre par les jeufnçs, par les veilles, * 
& par'ia contrition du cœur ; adjoucant à ces pra« 
tiques vne grande retraitte Se vne feparation gé- 
nérale de tous les objets. Car comme ces deux 
péchez «e peuuent s'exécuter que par le moyen 
de i'mm fic corp8>i^ ne peuuent aufEeftte 
furmontez que parjïa mortificatioQ^ de Tviie JU 
de l'autre. 

GéM.ii (^jjc^ iquc iaint Paul appelle généralement 
. ticmmwi^.9^ib^ils9*^ qu'il miette la hain^ 
k colère flcTiierefie entre Us cmi$ns de U dfsin 

néanmoins pour en reconnoiftre mieux la na- 
ture^ & f(sm sokm discerner les remèdes qu'il 
leur faut app&quer, n<m les diuifons icy plu$ 
eaicicotierement^ 4eux attnieres..Mous appeU 
ions les vns charnels , & les autres fpirituels -, les 
y l^^CTglg fait ceux qui regardent plus le corps Se 
ik ccmcupUbençe , auCqi^ls la ^air|N:end plus 
de part , & dans Idquels -eUetrottu^e i^de plai* 
fir , qu elle trouble mefme quelquefois les ames 
iranquiles , & les entraîne comme malgré elles 
dan&te^bhs^lement de fes. defirs. C'eil deçel;a^ 
S^hi/. /. là que faim Paul dk î Nms éutens tM$ vie» 4»^- 
fois dans ces déreglemins ,f duant les defirs de fidfirû 
shsir^é' VQlpntf^de nofire corps & de nos pen^ 
ftes^Urp^ nm^fim^ ^fi^ de eekre cammê 
Urefle des hommes. 
^ ' Les vices fpirituels font ceux qui n'ayant pour 

frâippe.qne le^feuL iaftin<^ &.le.%a mouoe^- 
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ment de i'ame $ bien loin d'apponec quelque 

.facisfaâion au corps , le tourmentent au con- 
traire , & l'agitent en diuerfes manières , & ne 
font goûter qu'à i'ame la nourriture d'vnplaifir 
cqminel dpnt ils tepaiilèntia paffion te uilan- 
gueur. C'eft pourquoy il ne faut pour les guérir 
que des remèdes qui agiffent fur le çœur^ auiieu 
que les autres qui font charnels ne pèuucnt (com- 
me nous anons dit) fe guérir parâkement que 
par le doub|e remède qu'on applique à Tame & 
au corps, # 

Geuicdoncqui ont Vndeiir ardent de la puftté, 
font fort bieadeiè cethuicher d'abord la macie^ 
re de ces paiEons chamelles , qui peuuent ou 
eftre vne occafion de chute à Tame encore tou^ 
te bmgniflànte de £ss bleiTures pallees , ou là 
trouUer par le founenirdefttdetoidM^ Car tb 

' double mal a befoin necelïàirement d'vn double 

. xemede. Il feut dVn cofté retrancher au corps 
ces objets Se ces innges flcheuTes qui irritent & 
Gonqipîfcenoe, de peur qu'il ne retombe dahs 
le pccné ; &:de l'autre en interdire à raine id.pen^ 
fée y en l'occupant dans la retraitte delà Solitude^ 
à la méditation de rfifcciture » & à vne v^ilance 
continuelle fur elle mefme. 

Pour ce qui regarde les autres péchez, la focie* 
té & la conueriation .de nos Frères a'y nm\ 
popit 9 mais peuç 4n^fine beaucoup feruûç 4 ceux 

1^ veulent en eftre vetitaUemeil^ délimm $ par* 
ce que la compagnie mefme les fait remaïquçr, 
ôc qu'eftant fouuent irritez par le commerce 
qiu'on à auec les aoores , il eft jplus aifè de les bie|i 
d»ntioifti«d( de les guérir. 
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C a A p I T n fi. V» 

i^e îms-GHiLisr ff a poim fiiÊty Us mùmimm 
de la chairs & qne c*ejr$e que faimPdnl enteni^ 
^uand il dit , ^nil a forti tonus nos foibUJfcs 
txcepti It feche\ 

C'E s T pouiquoy lôrs que {aine Paul dit ^ que 
Issy^s-CimisT a efté teoxé coii}me nom en 

toutes chofes, adjoûte auflî toft fans Ufjgcht; c eft 
à dire fans la contagion de cette paiCon dont 
nonsparlcms* Car -il n'a point reiTenty lesoi^uil* 
lomkde la oenciqn(bence de la chair, qui nous pei^ 
cent fi fouuent fans que nous nous en apperce- 
i^ions , &c fouuent mefme malgré nous & toutes 
no^icefiftances ^parce quefon originr &£inai£l' . 
jOiAee», it'aiioit rieti de commun auec la ooftte^ 
félon cette parole que T Archange dit à la Vierge; 
IfifaintEJfrit furuiendra en whs ^& la njertndiê 
$nsH^ ^^^^ Ç0HuHra de f^n. cmtre. Ceft pour» 
ejHoy ce qui Héâtm-dê Vêm 0" qui ftra^pmt^ fmt 
affellé Fils de Dien. . 



. • . C HA PI T.a £ VI. 

Exflicaticn des trois manières différentes dont lè 
Demên tmta hsV^mjir dans le defert y & 
dn rapport qiiettes emi auec eeU^ dmt il éitta^ 
qua le premier homme, - 

CA R il felloit que dans cette image & cette 
relTemblançede D.Àeo^qiiil co^ 



Digitized by Google 



Des irm pbchcs capxtavx. Châp. YI, - i(S< 

• viiolablement en lay , il fiift iprouué par les meft 

mes tentations dont Adam fut tenté lors qu'il 
n'auoic encore altéré en rien cette diuine reûèm- 
bknce, ceft à dire , qu'il fîift temé degoorman- 
dife , de vaine gloire & d'orgueil : mais U ne de^ 
uoic point foufnrir ces autres tentations, où Adam 
fut expofé après qu'il eut par. fa (kfobeïirance 
efi&cé dans luy cette im^e &: cette reilèmbktice 
4ie Dieu dms laqueDe il attoit efté créé. 

Il fut tenté de gourmandife lors qu'on le porta 
^ à manger d'vn fruit deâfèndu \ de vaine gloire 
' lors qu'on luy dit ; Késymx feront ouuertB lic (3mu 
d'orgueil 4ors qu'on luy promit ,f ^'i/ ftrmcêm^ 
me vn Dieuj dr (jt^H aurait le difcemement du hiejt • 

di$ mal. Iesvs^iIChk TST fut auiïi tenté en ces ^ 'r^ 
trois manières dftns le deftrr. Il fut tenté d'in->' 
tempérance , quand le Démon luy dit , Cmmkn^ Mé^ 4* 
dez. que ces f terres fe changent en pain : de vaine 
gloire lors qu'il luy dit: Si vous ejks F$ls de DicH^ 
pwfhex» vous effihûs :' Se d'orgueil lors que 1^ 
Démon luy montrant tous les royaumes de la 
terre , & toute la gloire du fiecle , luy dit j h vous 
dottmrajtêiêt ceejue vous vojfiXf^fi voHS voiéSfrom 
fimuc foimm*admr. 

Ce nounel Adam youlm eftre attaqué pav let 
mefmes tentations que le premier , afin que nous 
ap|>ollioiis par fon exemple comme nous deuons 
vamae le tenuteur. Ceâwourquoy,rvn eft àp. 
* pellé le premier Adam y Se l'autre le fécond ; lé 
premier eft le principe du péché & de la mort , 
6c le fêçond de la refurredion &c de la vie* Le 

* premier a effcé l'homicide Se le meurtrier de^ 
. (ou les hoomies s &>lerecondeft leUberateur 

L iij 
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de cous les hommes. Le premier a efté fermi 
dVne terre vierge , Se le fécond du fang de Marie 
Vierge. ; 
. Comme il eftoit dpnc laifbntiabie que ce der^ 
nier éprpuuaft les tentations du premier ; il n'è* 
tK>it pas aufli neceflàire que dans la fuite il en 
^ouftrift d autres. Car ayant vaincu Tin tempe- 
cance> il edoit bien élo^iiiédepottuoir eftre ten-* 
té par la fiicnication dûnt cé premier vice eft In 
iburce & la racine , puis qu Adaip mefme n*cuc 
jamais fenty les aiguillons de l'impureté , iî le 
Demoa par fes artifices ne l'eût Êut tomber dans 
l!imcmpetance ^ qui eft comme k mece de cette 
Wtre pai&on. 

. C'eft pourquoy TEfcriture ne dit pas abfolu- 
ment que Iesvs-Chust foit venu dans la chair 
Véf% /• JtêfêcU » mais iènlemcnt Jms la reJfemkhmcÊ dê 
Udutir du péchés Parce qu'ayant vne chair veri- 
• table ; félon laquelle il a mangé, il a beu,il a 
dormy véritablement , & aibtinèrt vne douleur 
veritmle , lor» que Ces mains ont'efté perpées de 
. doux -y Dans cette chair véritable dont il s'eft re* 
ueftu , il n'a eu du péché que l'image feule de la 
re0èmblance. Car il n'a point iènty ces pointes 
de feu que k conci^éibence excke dans nous 
malgré nous mefînes , & il n'en a pris que Tap* 
parence,en prenant la vérité de noftre nature. 

Onpouuoit croicoten le. voyant aflujetty & 
iKolontairementÀ toutes les foibleflès des liom^i^ 
mes , ^ chargé fi véritablement de toutes nos in- 
fir mitez , qu'il auoit auffi celle-là ; & cette infir- 
mité humaine qu'il témoignoifi en.tont,donnoic 

Ikn de ne pas ctpater qu'une poctàft ani&cdk^ 
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cydans fa chair commelèreftedeshoiiimes. 

Le Démon ne l*attaque d'abord que par les 
cencacions donc il furpric le premier hpnune> SC' 
crut que s'iile pcniumcabatcie par ce qmfic tom-' 
ber Adam , il deinendreit enfoice mamrç dé luy( 
Auis tout le refte. Mais la confufion qu'il renvi. 
porta de ce premier combac^le mit dans i'impui{^ 
«mce de le frapper de cette (c€oiide playe dcmsi 
Adm ne fut frappé qu'apréMUoir donné liea à la 
première. Car voyant qu'il auoit rejette auec 
tant de force tout ce qui auroic pû produire ea 
iuy cette première pamon^ il ne pouuoic phts eC* 
peter de recneillif te fruit Ai pechédans cefuy 
qui en auoit d'abord étouffé toutes les fcaiençes, 
éc coupé tomes les racines. 

Il eft vrayque faineLnc met auderaierraiig 
cette cmtadon^oà le DemoD^dic à lis^s^Oint»: 

Si vous iflesFils de Bien ^ précipitez^ vous en bas,^ 
Cette tentation eftoir vne tentation d'orgueil ^ 
&<ûnfi celle qui la précède^ & que (aine Mathieu 
metlâjtroifiéme, où* le D^bte montra à Ibsvs^- 
Chuïst en vn moment ( félon que dft fkint Luc ) 
tous les Royaumes diiimonde,» & les hiy prqçiit» 

' ie doit conuderer conmie vne tentation d'anati- 
ce ; parée qde toyttit qu^aprés aiioir eftéintfSil- 
cible à l'intempérance , il ne le pouuoit tenetft 
dTimpureté , ï pallè à l'auarice qu'il f^^uoit eâre 
la fiwce de tous les maux. Mais fe voyait erico^' 
n repottfli de ce cofté , il ft'ofa pins b féfltef' 

• cP auain des péchez qui naiflent de Tauarice , par- 
ce qu'il les auoîe tous détruits dans l^ttT principe 
& dans leur. ioiirce« 
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fçacbatit que cette paflion renaerfbit mefinç let 

Îuiis parfaits y après qu'ils auoient rurmofitétèus 
es autres vices. Il fc fouuenoic que luy mefnie 
& les Ai^es compagnons de Ton fupplice y s'e- 
ftant lai(fê aller à cette paiCon û fubtile de la 
oomplaifance , fanr qu'aucim autre pecbé.ltiy 
eût ouuerc l'entrée de leur cœur , auoient efté 
précipitez, du plus haut des Gieux au fond des 
enfers. Ainlî cet .ordre que garde fàint Luc 
dans la fuite des tentations qu u rapporte , s'ac- 
corde admirablement auec l'artifice dont cet 
ennemy s'cft efforcé de renuerfer Adam dans le 
Paradis terreftre» & Issvs-Christ daosledeierc» 
llStkVym ^y^s yenx fcrmiêiêHirU^ûmmntte à 
FautrejT^Kj les Royaumes du monde auec toute letir 
^oire : il dit à Adani : V ous ferez. co?nme des 

Dieux: Se à lis^^^GoLm : Si vm ifies Fils dû- 
J^ifH^é^.: 



C H APITRE VIL 

flue la Vaine gloire t Orgueil n ont point hefoin 
« minifiere du corps pour corrompre Panfe. 

IE recôurfie maintenant aux autres pallions 
dont nous auons entrepris de parler dans^ cette 
Conférence. L'explication de la gourmandife , & 
la neceflité que nous auons eue de nous étendre 
fiir la tentation de Iesys-Christ, nous a fait ailes 
long temps interrompre noftre fuite: Mais nous kr 
reprendrons dans le mefme ordre qu'aupara» 
uant , & nous examinerons en quelle manière fe 

«commettent les aiure^.pechez dont upus :traû« 



Oigitized by 



Dis KViT ncHEz ca^ttâyx. C1i.VIIL iSf 
tons. La vaine gloire & Torgueil n'ont pas. be-s 
foin comme nous auons dit du miniftere du corps. 
Car quelle neceilicé peuuem elles auoir de l'a-* 
âion de la chair , puis que par 1# feul deiir des 
loiianges y & par la feule volonté de s'acquérir la , 
réputation des hommes, elles corrompent & per- 
dent Tame qui en eft efclaue. 

Quelle part à eu le corps dans le crime du fu- 
perbe Lucifer > Et quel befoin pouuoit auoir de 
la ichair cét orgueil qu*ii n'a conceu que dans fon 
efprit 5 lors qu'il a dit dans fon cœur félon la pa- > 
rôle du Prophète : le monHray dans le Ciel j ifi^t4i 
fiuÊi^beray fmrU lumemr des nnes $ feMklirétf mm 
irSne fiir les ajhes , & je feray fimilaUe oh Tres^ 
haut. Comme cét Ange altier n'a eu perfonne qui ' 
lepouilàftdans cét orgueil ^ il a. trouué aulfidans 
fit feule penfée la conl^nmiadpn de fon crime ; te 
' ayant efté perdu & abyfmé en mefme temps , il 
• n*a pu faire aucune aftion de cette dominatioa 
injufte. » & de cette tyçannie qu il auoit a& ^ée 
fur les. autres Angcs« . . 

Chafitrj&VIII. 

Dh ^echi deCAnarice ^ combien il eflcentraireà l/$ ^ 

ndture de l* homme. 

QVo Y quei'Auancè & la Colère foient deux 
paffions d'vne nature toute difierente , puis 

que IVne eft hors de f homme, & que Tautre 
femble tirer fon principe de nous ; elles naiflent 
neanmoinsid'vnemajiiere toute femblable , par^ 
jCCiEKi'ellcs ont des cau(ê$ jextericiues qui les excû 
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tenc. Car nous voyons fouueiit des per(bime< 

foibles fe plaindre de n'eftre toml^ez dans ces 
vices , que parce que les autres les ont irritez, 
& protefter ail^c douleur <ju'ils ne fe feroienc 
jaxnais jenex dans la colère ou dans rauarice^ 
s'ils n*y enflent efté portez par leurs Frères* 
Iln'eft que trop clair aullî j que Tauarice qui fe 
trouue quelquefois dans des Solitaires n'eik point 
£elon la nature, parce qu'elle n'a point en nous d4 
principe naturel, & qu elle ne regarde point les 
* chofes qui appartiennent purement à lame & au 

corps à la fubiiftance de noftre vie, Cat il 
n'y a tien Cax liatenre que la nature demande prô* 
prement comme luy eftant neceflaire pour fon 
vfage , que ce que nous mangeons & nous beu* 
• uons chaque jour, 

Toutlerefteaueeqwlquepaffion^^onle le* 
cherche , n*eft point neceflaire pour h, vie , com^ 
me Texpericnce nous le fait voir. Et ainfi il n'y a 
que les Solitaires tiedes , & qui ne font point 
mndçz folidement dans la vertu , qui fe laiflenc 
aller à ces deflrs aufquels la nature mefme ne 
nous porte pas. Mais les autres chofes que la na- 
ture deflre comme en ayant vn befoinconcinuel, 
iblHcitent fans cefle les Solicaites mefuies les plus 
parfaits , quoy qu'ils foient retirez dans vft derert. 
Cela eft Ci véritable , qu*il ^ a des nations toutes 
entières cpxi font dans l'ignorance , 6cdansl'af« 
fiancfatimiént de* cette paffion d'auarice , patee 
qu'elle n'eft pas encore paflSe en vlàge parmy 
elles. Il eft bien croyable aufli cpxc ces hommes 
, du premier monde quia précède le I^luge,n'one 

foînt^outtéla vioicace d0cmepaffion.N'eft4l 
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pas vray de mefme,que chacun de nous fent par (a 
propre expérience, que lors qu'on a parfaitement 
renoncé d'abord à tous Tes biens pour entrer dans 
yn Monaftere , fans Ce refenier vn ièiil denier^ 
cette paffion s'éteint (ans aucune peine dans la 
fuite?Nous pourrions trouuer dix mille pcrfonnes 
qui ayant envnfeul moment diflribué cous leurs 
^ kieos , & décadré teUemètit Taiiahce , qa^'iU n'en 
^nt plus reflènty depuis les moindres attaques» 
font néanmoins fi tourmentez durant toute leur 
yie de la palfion^de la gourmandilè , que fans vne 
gi^ande v%ilance dti cœur , êc viie (êaere^mordfi* 
cation du corps ^ ils ne pourroienc pas eftre en 
feuretc. 



Ghafithb IX. 

2)ela TriJhffi{!^deUParêJ/i:QgiCes deuxpaffionf 
n^9mf9intdeed»fi extérieures & qnettes Mirent 
• toutes du dedans. 

LA Trifteife & la Parefle font deux partions, 
qui comme nous auons dit , ne s'excitent 
poincparde&cattfesexterieoics. Les plus grande 
Solitaires , & les plus éloignez de cour le com^' 
merce des hommes , font le plus fouucnt ceux 
^ en font plus cruellement perfecutez.^ & il n'y 
a pas vtk de ceux qui ont fait dans U mndtte l'é- 
preinie des combats que foufftc rhominc'inte* 
rieur , qui ne reconnoiflc par fa propre expérien- 
ce U veriié de ce que nous difons* 
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Chapitrs X. 

* 

Comme ces hait péchez capitaux feproduifenttoHe 
tvn l* autre , é* qne pour en combattre vn it 
en faêtt dompter vn antre* 

TOvs ces huit péchez ayant donc , commé 
nous auons montré , des cauTes difiêrencesy 

les fix premiers, c'eft à dire, la Gourmand ife, 
rimpureté, T Aiiarice, la Colère, la TriftefTe & la; 
Parellè, ont beaucoup de rapport entreux, &c 
iont tellement liez , & comme enchaifiiez V^m à 
l'autre , que lors que Tvn d'eux eft dans fa pléni- 
tude & dajis fon comble , il deuient d'ordinaire le 

Frincipe & le commencement d'vn autre. Car 
excès de l'intempérance produit neceflairement 
f l'impureté 5 l'impureté produit l'auarice ; rauari-» 
: ce la colère ; la colère la crifteflè , & la criikeiTe la 
tiédeur Se la négligence. 

C'eft pourquoy il Êtuc pour combattre ces pé- 
chez, garder le mefme ordre, ôc commencer tou- 
jours par ceux qui précèdent, à détruire ceux qui 
les fuiuent. Car il n y a point de moyen plus Êi- 
dle pour faire fecher les mauuaifbs branches d'vn 
grand arbre , que d'en découurir & d*en couper 
la racine ; & on ne peut pas mieux arrefter vne 
eau qui inonde la campagne , que lorsqu'on tra. 
uaillé à boacherlafourcedont elle coule. C'eft 
pourquoy pour vaincre la négligence , il feut au- 
parauant vaincre la triftclfe. Pour chafTer la tri- 
ftellëyil faut bannir la colère. Pour éteindre la 

colère , il Êmt étoufer llattaricc. Pour étoufer l'a* 
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uarice , il faut arrefter llmpurecé , &pour arre- 
fter rimporecé , il £utt réprimer rintemperance. 

Pour les deux autres péchez qui reftent , C eft 
à dire^ la vaine gloire & l*orgueil , ils font liez 
entr'eux comme ceux dont nous venons de par- • 
len Uaceroiflêmenc de IVa donne la naillànca ' 
à Tautre ; & quand la- vaine gloire cft à (on com^- . 
ble ,elle fait naître TorgueiL Mais ils font en- ^ 
tierement feparez des ûx autres , & n ont rien de 
commun auec eux. Bien loin de trouuer rien 
dmi eux qui donne occafion à leur origine , ils 
s'excitent au contraire par vne voye toute oppo- 
se* Car plus on arrache .ceux-là ^ plus ceux-cy 
pouflènt y Se ils renajUTeoc auec plus db vigueur a 
mefure que lès autres meurent. Ils nous atta- 
quent aulïï d'vne manière toute différente de 
celle des premiers* Car nous tombons dans ces 
' fix péchez , lors que nous nous laiâbns vaincre V 
Se que fuccombanf à Tvn » nous nous trouuona* 
enmite engagez dans l'autre. Mais on n'cft jamais I 
plus en danger de tomber dans ces deux der- 
niers , que lors qu*<m a furmonté tcms ces autres. > 
Vices , Se qu'on eft deuenu comme maiftre de^ i 

les paflîons. 

Mais ce qui eft commun à tous ces vices» c eft 
que comme ils Ce forment par Taccroiflement de 
ceux qui les précèdent » ils s'afibibliflènt auffi Se- i 
fe gucrilfenc peu à peu par raffoibliflèment de; 
ceux d'où ils nailfent. Ainlî pour pouuoir éteindre ; 
l'orgueil ^ il faut arrefter la vaine gloire. En | 
trauaillant en cette manière à étouflfèr les vices 
capitaux, on étoufera ceux qui les fuiuent^to 

lors q[ae les paiïu>ns qui font comme les 
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des autres feront fechées , celles qui en fontcom* 
Oie les bnmches tomberom d eiles-noefines. 
. Et quoy que ces Huit pecbeft s'entKtieniient 
conime nous auons dit,& s entr'aydent les vns les 
autres 4 on peut néanmoins les diuifer encore en 
quatre liailons particulières. Carrintenmetaa» 
ceeftliée pfais etroitemént àrinii(mreté,rAua- 
ricc à la Colère , la Triftelfe à la Négligence , Se 
L'Orgueil à la Vaine gloire. 

* ^ _ • 

C H ▲ t I T R Ji XI. 

Ih C9S bmhfeékiz. en fdrticttlier : & des difftreni 

effets qHils froduifcnt. 

M Aïs pour entrer maintenant plus particulie» 
rement en chacun de ces p ecnex , nous par- 
lerons d*afaoid de rincempètamce. Ce pec^ (e 
coaamec ^ûuxpalemem en cr^s mameréSt; Det 
première, lors qu un Solitaire preuient Theure du 
repas ^ôck hafte de manger auant le temps pre» 
Ictitpar k ilede. Lafeconde » lorsqu'il mâi^ 
anecexcés &le rempUt de qâdqp» viaiide que 
cefoit. La troificme , lors qu'il en recherche de- 
déUcates^^&quifoient appceftées auec art. Ces 
crois playes (ont très dangereufês àvn Religieiir, 
^il ne les éuite toutes éealeniët iuiec vn foinpér^ 
ticulier. Car comme il ne doit jamais rompre 
ibnieuûie auant Theiure régulière , il ne doit pas 
at^ ou manger auec excès déS viandes queues 
' qu'elles {oient , ou en fechercfaerdecropdelica* 
tes. Ces trois fortes d'intempérance caufent à 
l'ame croU fortes de maladies ues dangereulès» 
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La première nous donne du dégouft pour la 
Religion, Se ce dégouft, de rauerfion Se de l'hor- 
reur ; & après cela il ne refte plus qu a quitter au 
plûtoft fa profcflion, & à s enfiur du Monafterew 
JLa &conde allume en nous lc£m de k concupi* 
lceiice.Ëc la qroiitétiie.iious jetce^ios vue fi gratis 
de auarice , qu'il cft impomble de s'en dégager, 
& qu'elle empefche vn Religieux de pouuoir s'é- 
tablir dans la pauoseié dsIam-GausT , Se 
TD parfiût dcnucmentide trâ 

Vne masque cuidente que nous fonnnes fra- 
pez de cette dernière playe , eft lors qu eftanc 
retenus à WDgcr pac ^uciqu vn de nos Frères 
ficus ne &o¥8 cMtentcms pas de TaiËuifiBfliiietnent 
qu'il a donné aux^îandes qu'il nous prefente , & 
que nous le prions auec vne liberté indifcrecte 
4c qui va jujCqu a riiQpocisunité,a y adjalter ouel* ^ 
qqe çtiofe qui y dôme -plussde goiift.JC'dft ce 
que noms ne deuons jamais feire pour trois rai- 
ions. 

Pce miti g g iii em , i^asce quVn &eJi£iàix ibic 
Va€CioârHBifirtoâjounficouteibite4^^ 
de pauiu^té £c-de tolérance ; & apprendre , com- 
me dit faint Paul , à fe contenter de cour^pticoe 
qu'il M pourra fàm^ M^ùm^. Ifis defirs plus 
lûolens de ia>ciiair# fi» les œo^ qu'il fenc 
en ftcrec dans fon cœur , s*il eft capable de s'of- 
fenfer d' vne légère amertume,& s'il ne -peut pour 
vn mon^enc morjciâer^k feAfuaiicé 4e fon gouft. 
. En Second lien, parce que,ie pouuant iaire,que 
celuy qui nous ceçoit à fa table n*a point ces dou- 
ceurs que noftre intempérance luy demande^. ' 

^us.i^ fiO^ÎM]^ imgv; en découufant.ottià pai^ 
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urecé , ou fa mortification qu'il ne vouloir edrdf 
connue que de Dieu feul. Enfin ^arce que céc 
ftind(bnnemem que nofoe concupilcence cfefîre, 
dcplaift aux autres , 6c que nous mécontentons 
plufieucs peifonnes pour fatisfaire noftce-^ouft^ 
ce qui nous oblige à rètrandier abfokuneht cette 
libené, indigne d Vit S<ftîuir«« • 

Il y a de mefme trois fortes d* impuretés ; car 
cutte la première qui eft celle qu on appelle d or- . 
dinaire Fomicâtion ^ il y en a vne féconde , pouc 
laquelle Onam fils de ludas fut frappé de Dieu, 
que l'Efcriture appelle proprement Impureté , 8c 
que faint Paulauoic en veuc lors qu'en écriuanc 

ïï.fêr.€,$. 0xa. Corinthkns il parle de la Coittx le dk aux 
ferfofmes (jui ne font pas msrUgf & anx v'êmfn^ 
quil leur ejt bon de demeurer en l eftat ejne je fnis 
mo^ mefme: One fi elles ne peHuent fas fe contenir^ 
ff$ elles fe. métrkntiC4r il ffdiU mUiêx fe marier 
que de MUen Là troifiéinè , eft celle qui iecoooh 
met feulement dans le cœur & dans la penfée,- 

Métth. /. lioiit Iesys-Christ dit dans TEuangile : Celtijf qui 
verra vne fimme foiir la defirer^d éUf a commis l'a^ 
didtere dam feneomr. SMntPaul '^rdonnb-Vle re-- 
trancher également ces trois fortes d'impuretez, 

€•14*, s* quand il dit : Morsifiesu vos membres qni font fnr 
la terre gla fumeation^Fimftneti^ la eena^if^ 

Zfh.s* een^i fl}son ftemende pas mefme parier péimy 
VOHS dit- il aux Ephefiens , de la fornication & 
de f impureté. Car ffachez,qiée tout homme oh for^^^ 
niMtemr» ou imptiTs OH OHore qui eft vne ejpece d'idée 
latrie s nent point de part à Fheritage de DieufS^ 
an Royaume de Iesvs-Chkist. Puis donc que ces 
trois vices font punis par la mçlme peine » qui eft • 
- . Texclufion 



r 
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Des hvit péchez capitavx. Chap.XL 177 
rexdufion An Royaame de Dieq » nousi douons 
^nattoirlamefine honreur^ &les éiûter aueç le 
inefinefoin. 

• Il y a de mefme crois fortes d aijiarice, JLa{>re«* 
iniere eft , lors que Ceux qui renonceiic au monde 
ne (è dépouillent pas entièrement de leurs biens . 
La féconde , lors que nous fommes portez à ren- 
trer auec plus d'ardeur que jamais dans la poifef. 
fibn des baens que nous amons diftribuer A: don* 
nez aux pauiures. Et la troifiéme , lors que nous * 
defirons dans la retraice,des chofes que nous.nV 
*uions pas meime dans le monde* 

La colère a auffi trois e(peces dii&rentes ; La 
première eft celle qui brûle dans le cceurians 
éclater au dehors ; La féconde , eft celle qui pallè 
aux aâions Se aux paroles , dont faine Paul dit. 

Et. la troifiéme , eft celle qui ne s'éteint pas fur 

" l'heure comme la précédente , mais qui dure 
long temps » & qui fe conferue dans le fond du 
cœur. Nous deuons atdlî decefter Se combattra 
cgalement ces trois différentes fortes de colère. 

Il y a deux fortes de trifteife ^ L'vnequi nous 
iaific après que nofti:e colère eft paifée , ou lor^ 
qu'on npus iait quelque nud , ou qu'on tsaueriîe 
quelque defir que nous auons ; L'autre qui vient 
d Vne inquiétude d*efprit qui s'abbat & s'attriftç ,^ 
ians raifon , & qui s'abandonne à la défiance. / r'^^ 

Il y a de meime deux.elpeces de pareilè &de 
négligence ; L' vne nous porte auecviolesce ai| 
fommeil j & l'autre nous donne vne horreur de 
noftre Cellule , Se nous porte à nous en aller. 

La vaine gloire fe diuife Se k multiplie en plUf- 
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fieurs efpeces diâferences , mais elles petUietit 

, jicanmoins fe rapporter à deux principales. La 
première eft , lors que nous nous éleuons de va- 
nité pour des cho£:s groffieres & viiii>les ; La 
ïecohde- , lots que nous fommes enflez da defk 
d'eftre louez 'des hommes pour des choièsptice- 
ment fpirituellcs. ' . 



' Ch a 9 I T.H E XII. 

^DiUv4ine gloire & de la force queUe éfurPeffrité 

de l'homme. Quel UMutage on en fefit (jnel^ne-^ 
; fois retirer. 

IL arriue n^mmoins quelquefois que ceux qui 
ne font pas encore par&its fe voyant tentea 
des delîrs de la chair , tirent vn bien de la vainç 
gloire , quoy que*ile foit très mauuaife eil elle 
inefmc,ioxs que car excmplc,eftant attaquez vio- 
lemment par i'éipritd'imjpureté» ils fe reprefen- 
tent €à tnefiAetemps ou la grandeut du Sacerdo* 
ce^ou cette haute idée que Ton a de leur vertu qui 
les Élit paflcr pour Saints j Et qu ainfî ayant hor- 
reur de ces paiEons comme eftant honteufes 6c 
. indignes d'eux , de leurcaraâere, &:de leur ré- 
putation , ils furmontent ce vice par cette penfëe, 
& fe feruent d vn moindre mal pour en éuiter 
yn plus grand. 

' Car il'^eft encore plus fupportabk de fentir 
quelque mouuement de vaine gloire que de tom* 
berdans la fornication , d*oii il eft très difficile 
de fcseleuer après fa chûte. Ceft dans ce fen- 

fiment que Dieu pttlânt par ynde-fesProphe* 
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tes , dit admirablement : Vtloignir^ Ji vpHà tf% 
fn^fUftmr > & ma gloire vinés feruira dtfmfrdin f iri 

vous emfefchera de mourir. C'eftàdire,Ia com- 
plaiiànce que vous aurez dans les biens que je 
irous ay Êiits vam arreftera ^ & vous empefcbe- 
ra de ccnirir à voftre perce', & de vous précipiter 
dansrabyfmedupecné& de l*enfer. ' . 

Il ne faut pas s'ecouer que ccc amour delà gloi^ 
re Toit all^ puiâànt pour empefcher vue perlbn*- 
ne de tomber dans vn crime honteux , puis que 
nous voyos tous les jours qu elle rend comme in- 
Êidgabies ceux qu elle domine j & leur Êiic endu-i> 
rer £uis peine, & prefque iam (entimem lejeu(h^ 
de deux ou de trois jours entiers. Kotts auons 
dans ce dcferc beaucoup de Solitaires qui nous 
oncauoué que dans lesMonafteres de Syrie , ils 
pallbientaiiément cinq jours fans manger ^ mais 
que depuis qu'ils font teuls dans cette retrattté 
ils fentenc des neuf heures du matin vne faim 
extrême , & que c*eft tout ce qu'ils peuuent faire 
que d'auendre tott% les jours jufqu'à l'heure de 
None poitr ne rompre le jeûne qu'auei: les autres; 

C'eft ce que le faint Abbé Macaire témoigna 
agréablement par vne admirable réponfe qu'il 
. fit à vn Ânachorecce, quife jplaignpic àluy de 
ce que tous les jours dés neuf heures du matin il 
fencoit dans (a Solitude vne faim étrange , quoy 
que dans le Monaftere il n'euft point de peine à 
paUbr quelquefois les femaines . entières ianr 
manger. Ceft^mon fils ,ltty répondit ci ûgé 
Vieillard ; que dans ledefèrt vous n'auez perlbn-^ . 
• ne qui foie témoin de vos jeufnes , & qui vous 

foûcienûe & vous aourriile.de fes louanges ^ Au 

M ij 
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lieu que la vaine gloire eftoit voftre nouiritufé 
dans le Monaftere , & le plailtr d'eftre fignalé 

encre les autres par voftre abftincnce , vous va* 
loicautanc qu vn repasé 

Il y a vne hiftoire dans le liure des Rois qqi 
figure bien^ct me femble, comme la yoine gloire 
nous déliure quelquefois de la fornication , quoy 
qu'elle fbit plus dangereufe que ce dernier vice, 

4« ^««M* Nechao Roy d'Egypte ayant vain<:ai les Ifrac*' 
lires , 8c les ayant transférez dans fon p»\ïs , où il 
les tcnoit captifs^ Nabuchodonozor Roy d'Afly- 
rie , les transfera enfuitc de l'Egypte dans fort 
Royaume 3 non pour leur rendre leur première 
liberté êc les remetcte dans leur païs , mais pour 
Ifes en éloigner encore dauantage , & les rendre 
plus efclaues qu'Us n'auoicnt efté en Egypte. 

Nechao e^ la figure de la fornication & Nabu^ 
chodonoaEor de la vaine gloire. Ai&fi quoy que la 
vaine gloire déliure l'ame de Timpureté ,il eft 
plus difficile néanmoins de forcir de Tefclauage 
de la, vaine gloire que de l'impureté* Carçet<- 
. te premiect paffion éloigneencore plus l'ame de 
Dieu & de fon lieu naturel, & l'cmpefche encore 
dauantage de recouurer fa première liberté ; & 
ou peut dire alors que ce reproche du Prophe* 

MtfiAk. te S addreflè à elle : Pôurquoy 4mc v$hs wUfy, 
Jétm vne tmi immgntf 

Pour ce qui eft de l'orgueil dont il nous reftoit 
À parler, il y en a de deux fortes : L'vn eilchar..^ 
. nel , l'autre (pirioiet , ^ eft beaucoup pbs 
. dangereux que le premier , parce qu'il attaque 
particulièrement ceux qui ont fait de plus grands 
progrés dans la vertu. ' 



Digitized by Google 



Dés «VIT MCH22 CAmAVX. Ch. XIII. 181 



C HA PZTRE XIIL 

i^s hommes font dwrftment attaquai, ces 
diffcnns vices., 

^ t * 

QVoT que tes huit vices Ment la guerre à 
tous les hommes , ils n'attaquent pas tout 
le monde dVne mefme manière. L'impureté fc 
rend maiftre des vns ^ la colère & la foreur do- 
mine les autres , la vaine gloire tyrannife celuy. 
li, & l'orgueil maiftrife celuy-cy. Et eftanc cer- 
tain que nous fentons tous Tefïbrt de toutes ces 
paillons , nous auons chacun néanmoins 110$ 
maladies qui nous font particulières. . / 



H0t 
• 



C H A P I T & £ . XI V. 

fnHt découHrir e/uel ejt eeluy de cet péchez» 
capitaux qui nous fait U plus la guerre j ci" nous 
/ appliquer pamcHlieremeni^ à U conAattre^ 

C'£ s T pourquoy il Êuic que nous entrepre- 
nions de eeile forte decdmbatregenei^e» 

mem tous ces vices , que chacun néanmoins re- 
connoifle celuy dont il cft principalement atta- 
que. C'eft contre celuy-là qu'il dqit employer 
^es plus grands efibrts ; c'eft celuy-là qui doit 
occuper tous fes foins. Il doit trauailier à abbatre 
cet ennemy par Taufterité de fes jeufues.. Il doit 
lattaquer làiis celïe > le percer en quelque for- 
tepar iês prières » par Tes larmes , & parles foâ^ 
{ùrs de ion cG:ur comme par autant de flcche:s. ' ^ 

M iij 
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Et lors mefme qu*il s'occupe de la jfbrte aaec Vd 
trauail infatigable , & auec toute rapplication de 
fon coeur pour fe déliurer de cette paillon , il doit 
Q&k fans celTe à Dieu le facrificc de Tes pricfes 
8c de Ces larmes , en le conjurant de l'affifter de 
fa grâce, & de luy alTujettir cét cnnemy. Car 
il e(l impoi&ble que perfonne remporte aucute ' 
viftoice fiir quelque paflion que ce foit , s!il nm 
reconnôift anparauant qu'il ne le peut &ire par 
fon propre trauail ôc par fes propres forces , mais 
par le fecours du Xouc-puiÂknt, quoy qu il foie 
Jieceflàire en meiine temps qu <1 trauaille jour Ô€ 
nuit aoec vn foin & vne vigilance coiuinueUe 

pour û déliurer de cette langueur. 

Lors qu'il fera entièrement quitte de cette pre^ 
miçre paifion , qu'il rentre dans fon cœur pour 
examiner qmelle eft celle de totites les autres qui 
liry fait plus de peine 5 qu'il entreprenne de la 
détruire par les armes de Tefprit , ôc qu'il rcumlîè 
concr'elle tous fes eâbrcs. C'efl: ainii que corn* 
mençant toûjours par combattre les vices les. 
plus enuieillis & les plus enracinez , il luy fera 
f^icile de vaincre les autres j parce que i'anie de- 
uiendra dIus fbrte & plus courageufe par cette 
longue Uiitte de yiâ:oire \ Se que tie trounant à 
combattre que des ennemis plus foibles que les 
premiers , elle n'aura dans ies combats que des 
lucccs très auanugeux» 

C'eft de cette forte queieconduifent ceux qui 
•pak» Péfperance d'vn grand prix s'expèfent tous 
les jours à combattre deuant les Rois,toutes for- 
tes de beftes farouches» Ces pccibnnes portent 
IQÛjoiirs leurs premiari ççnsfs çoomU$ aimnan^ 
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Des Hvrr ncmz câptxâvx. Ch. XIV* i8) 
les plas fiers , & n'attaquent d'ai>ord lors qu'ils 

font encore frais , que les beftes les plus fortes & 
plus furieufes , parce qu'Us cfperenc quayant 
vaincu celles-là y il kur teiaaifé.de fe dé taire des 
autres. Ainfi nous en coinbattant d abord les 
paillons les plus fortes , & n*en trouuaiit que de 
plus en plus foibles , nous rei:ons comme aueuies 
^dvne vidoire parfaite, 

£tilne£siut pas s'imaginer que Tame s'atta*. 
chant "ainfî à combattre vne feule pafl[îoh,elle 
perde le foin de fe defïèndre des autres qu ain- 
fi ne fe mettant point à couuert de leurç traits, 
elle puiflè ùns qu'elle y penfe en eftrc bleiTée. 
CarueftimpofHble que celuy qui s'appliquant 
tout entier à purifier fon cœur , employé tous les 
efix>rts de fon eiprit ^our combatue le vice qui le 
preilè dauantage , n ait en me/me temps yne hor« 
reur générale ae tous les autres > Se ne veille ùm 
cefle contre leurs attaques. Car comment pour- 
roit-il eipeiei de remporter la viûoire fur le vice 
qui le tourmente le plus , lors qu'il fe rendrott 
ind^e d'en eftre détiiuré par cette attache Vo^ 
lontaire qu'il auroit aux autres ? Mais lors que . 
no (Ire ame entreprend de la forte d'éteindre yne. 
paiEoQ paniculiere^eliedoit prier auec plus de; 
. loin & d'attention potur ce (met , afin que Dieu 
luy en donnant vne connoilïance ôc vne auer- . 
fion plus grande , elle en deuiçnne plû^oil plus 
aifément viâor^ulel 

Oeft l'ordre que le grand Legiilateur Moyfe 
nous ordonne de garder dans nos combats , fans 
néanmoins nous appuyer fur nos propre* forces, 
FgifS ne çwndrc^ P»nt v$s ennemis > dit«il au P^''* f* 
■ M iiîj 
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peuple de Dieu , pdrce e]$êêV9finSeigneHr& voflye 
Dieu efl an rniUen de vous. Dien qni eft grand (fr 
terrible confumera ces nations deuant votés pen i 
faêé* far parties. F'ousnefùmrm.pas les exteUt^i* 
0ert9Hi Jtvn €eisp » de peur ejUB les kefies 4e la terré 
ne fe mnltiplient contre vous;Mais le Seigneur vojhe 
Dieu les fera mourir deuant vos jeux & les fera pe^ 
rir*fttfquàeefm*ils fiieste entièrement exterminet. * 



Chapitre XV. 

Quil ne faut pas sUlener de la viB^ire ejtfen rem^ 

forte furfes vices ^ mais en rapporter toute lagloi^ 
rc à Dieu ^ fans qui nous nepouuons learrefifier. 

T £ mefme Moyfè nous aduertic en fuite de 
I X^ne nous point âetier des viâoifses que nous 
Dm. ii femportons^ fur les vices. t>e peur y dit-il , f if^r- 

pris anoir mange (jy vous eflre rajfajtez. j après auoir 
iatj de kelUs maifons & les auoir habitées ; aprie 
àHêir eu de grands troupeaux « de hœufi & de kretisi 
après aueir poffede vue grande atendanee *ier & 
d'argent , & autres chofes femhlahles , vofire cœur ne 
siléue {juevous ne vous fiuuensez, plus de vofire 
Seigneur i^efire Dieftj qui veus a tiré de ta terre ££• 
gypte ^ de cette niaifon'^de'fin$imde \& ^ut a eJU 
vofire conduBeur dans cette vafie & affreufe folitude. 
Salomon donne le mefine auis dans Ces Prouer- 
p^vM. 14. bes : Sivofireennemy tembe^ dit-il, ne ifim en ri^ 
s^c. ixx. f^mpz. pas ,&qîiefa ekStè ne vous itene point le 
cœur y de peur âjue Dieu ne voje vofire àifpofttion& 
quelle /jjy déplaife y & cfu'il retire fa colère de dejfus 
vefire ememy ; c eft à dîre , de p^ qu en remar^ 
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Des hvit pichez capitavx. Ch. XV. iSj 
quant l'éleuement de voftre cœur , il ne ceflc de 
combattre en vous vn vice ^ donc la ruine yous i 
lionne de la vaiûtéy&qné vous trouuanc aban« { 
donné de fon fecours , vous ne foyez perfecuté de 
nouueau par la pafRon mefme, dont la grâce vous 
àuoit déjà rendu vidorieux. Dauid n'auroit point 
iit à Dieu dans fes prierès : Nelinmi point aux 
hiflfs des dmts qni eonfejfentvoflre Nom , s'il n*cuc 
fceu que Dieu pour reprimer l'orgueil qu'il voit 
dans le coeur de quelques perfonnes , & les vou. 
knt humilier , les abandonne av vices qu'ils 
auoient déjà furmoijjtez. u 

C'eft pourquoy noftre expérience particulière 
& toute r£fcricure fkinte nous apprend qu il eii: 
terrain , que nous ne poûuons de nous mèfines ' 
cerraflër de iî puillans ennemis %8c que comme 
c'eft Dieu feul qui nous les fait vaincre tous , \ 
c'eft à luy feul auflî que nous en deuons re4dre > ^ 
tome k gloire. Dieu nous commande d'encret 
dans cetice diTpofition , lôrs qu'il nous dit par 
-Moyfe : Ne dites point dans voflre cœur , lors que D«r, #. 
le SuimÊ^ aura exterminé ces peuples de dmmt 
^ms ^^meignemrm* és fàit entrer df^ cette terre 
feéèi^W^ei^^gêmpenfer^ Me ma jn/nce, eemme il 
en a exterminé les nations ^ qui y efloient au^ 
parauant poHr les punir de leurs impietez,. Ce 
tiefi peint k emife JLe vefire, jnJHce, ny delà droi^ 
tare de veflre cemr e/ne . veus eftes entrer, dans 
leur pa/s pour le pojfeder • mais parce que ces na^ 
lions ont commis des avions impies ^ detefiables , je^ 
les ay exterminées lors que vous eftes entretu dani 
Kenrs tetrts. ■ - ~ ' 

Que pouuoit dire Dieu de plus clair ^ & de plus 
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s8t> Cassicn^ Conférence V. ' 
terrible tout enfemble y pour réprimer cette opi*^ 
lîion pemicieufe , & cette prefomption qui nous 
çft fi naturelle , qui rapporte tout le bien que 
nous faifons à noftre libre arbiue , & à noÂre. 
propre trauail ) Ne dites feimt dme ^iêfiitecœitrUrs 
qiee teSeignettt emm detmk ees peuples ekmmt vot 
yeux: Le Seigneur m* a fait entrer dans cette terre, 

m en donne la fejfejjion peur recêmfe^fer ma 
fiiee. Ne dUt-il pas dairemeui^ par ce^paroles à 
ceux qui ont les yeux du cœur ouuerts , & qui 
pat des oreilles pour entendre: Quand vous au- 
rez vn fucccs oeureuxdaiis l^uerce conore les si» 
ces de la chair ^ Se que tous vous verrez dégagez 
de cet abyTine de Êmge Se de bouè* , oà vous vous 
. eftes plongez dans le monde,ne vous cleuez point 
decesiuccésauantageux^ne les attribuez point 
à voftrè fygjifSt^ 6ç à voftre forcer Se ne vosis 
imaginez pas que vous eufliez jamais pû vaincre 
les vices de la chair , & ces efprits de malice , par 
tous vos foins , par tous vos trauaux , ^ par tou- 
te la force de voftre volonté libre. C^^ ïkêS^Mf 
tain que vous n'^auriez jamais pu remu^er lut 
eux aucun aj|ntage , fi vous n'auiez cMpûcenu 
par la maii^u 5eig|ieur > ^ 
toute puidàme; 

Ch A P I TR B XVI. 

Que les peuples c^e dompta autrefois le peuple 
des luifs» ^fioientM fg^^e de ces huit fechez, 
.y capitaux» 

CEs vices dont nous parlons , font figurez par 
ces fept peuples »4onf Oieu ptQmit 4e don** 
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Des nvxT ncmz cAfiTAVXé Ch.XVL 1^7 
ner les terres aux enfans d'Kraël, lors qu'ils fu- 
rent forcis de TEgypte. ToHtnarriuoita ce f enfle 
quen figure , dit laine Paul , & ce qui €jt efcrit 
t^y^^ft ffir*^ fûnr wûfire infiri^m fétrikulimi 
^Lîtmd'k S^igntur wfira Dieu » die rEfcriture, OMr<7« 
voHi aura introduit dans la terre oh vous allez, entrer 
four la pojider. , f^, ^ail aura extermine denant 
WHS hémoHp de n4HônssUs Ethiin$^UsH$fg€^ 
fiens y les AmmUens > In Chanat^ent , les Mm- - 
féens , les Encens ^dr Us lebufiens ^ qni font fept 
fcHples bien fUu.fàrts (fue vous 3 & en bien pins 
pond fsamkrtfiKVùmntfiêS^é^qtiil les émra lU 
stm, en vos mains > wns-lès metfirp^ Sûsts à môvffam 

il en reftevn feul. 

La raiibii pourquoy rËIcrituce die que ces en« 
nemis ibnc eh .plus.graiid nombre que le peuple 
de Dieo, eft parce que le nombre des vices eft 

toujours plus grand que celuy des vertus. C'eft 
pourquoy on exprime bien le nombre de fepc 
dans ledénombriement qa oti &it de ces natiôm$ 
^xiab-^iaiid il ?eft iimpkmont parlé, de la mine 
que Dieu en a faite, l'Efcriture ne limite point 
de nombi;eL.arreil:é } mais elle di^ en gênerai : 
JS;^fsn4 if$mi300^ peuples de 

dênant vosuj &e^ Car le peuple d'Ifraëleft toâv 
jours bien moins nombreux que ce peuple des 
paiCons charnelles , quinaiiFenc de ces fept four-r 
ces malhcurcufès, & de ces fepc péchez capitaux. 
^ Ceft de là quenaiflii^tleshitHaidde8^Wdij& 
putes , les herefies , les l^grcins , les faux témoi- 
gnages, les blafphemes , la gourmandife , l'y- 
urogi^rie , les mediiàncos » 1^ boufonneries , lès 

4Àilkw$^l^ mciaton^es lç$ parjure$9 
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cburs imperrinens , êc les badineries ^ Tinquiem'^ 
de , les rapines , laigreur , les crieries , l*indigna- 
tion y les mépris , les murmures , les tentations» 
le delèfpoir , & beaucoup d'autres vices (èmbla* 
bles , qu'il (êroitlong de nommer en parciciilier. 

Pluneiirs d'entre ces vices nous paroMTent lé- 
gers ; mois écoutons le {èntiment qu'en a eu faint 
Paul ) 6c le jugemem que by me(me en fait. Il 
M* fir.f'ék des murmures , 2v# Mumvuim: f$im mmmê 

quelques vns J^entrenx murmurèrent y & firirent 
far CAnge exterminatewr^ Il die de la tentation: 
N € Unt9ns point le Christ » comme quelques vnt 
demie le tentèrent , & fférhtnt par les f erpens. VBÙ' 
fr»u, 10. cricure dit de la médifance : N* aimez, point a mi-' 
Stt,ixic. j^j,^ ^ petirtjue vous ne foyez^ exterminé & dira^ 

ciné de U terne. Saim Paul parle ainfi du deferpoiin 
^W** 4^ JDefefperdntéTenxmtfines^ ils fe fontahmdomtet, i 
f impureté , ffr font tombez, dans l erreur , & les vi* 
ces plus infâmes. Le mefme Apoftre condamne 
clairement toutes les crieries» la colère, & Tindi* 
Mfkif. /. gnarion 8c les médifimces , lors qu'il dit ; Bamtif^ 
fez. loin devons toute aigreur ^téute colère (j* toute 
indignation » Us crieries Aes médifances , &genetaf 
iement toute forte de malice, ht mefme Apoftre 
condamne de mefme en diuers endroits les autres 
vices que nous auons rapportez. Mais quoy 
qu'ils foicnt beaucoup flus en nombre que les • 
vertus » il^ certain néanmoins qu'on les détruit 
tousauiQltoftdu^'onaéMMifé ces huit pèches ca^ 
pitaux quien (ont la fource, 

L'Intempérance su exemple , produit l'excès 
. du boire &: du manger. L7i»p«me enfante les * 
•paroles dcshoiitfffkes » lesjmttottnocies ,ics oûL- 
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leries , les dUcours impertitxens. D^VAHarUg 
naiflènc les menfbnges , les tromperies., les lar-* 

cins , les parjures , le defîr dVn gain deshonne- 
fte, les faux témoignages, l'inhumanité, & les 
xapines. De la CûUr^ viennent les homicides , les 
crierie$& IWignation. T'WyTifj^ produit l'e^ 
nuy ,1a puhllanimité , le chagrin , Tamertume & 
le defelpoir. La Pareffe eft la four ce de loifiueté^ 
de Tai^oupiflèment , de la mauuaife humeur , de 
rinquietfide , des égarremens , de l'inftabiUcé de 
Tefprit du corps,des cauferies& de lacuriofité. 
La F aine gloire enfante les difputes , les herefies, 
les difcours infolens & glorieux , & le delîr pre« 
ibmpti^eux d'introduire des nouueautez. Enfin 
VOn^neil jpioàxÂl le mépris , Tenuie , la defobeïC- 
fance , les calomnies yles n^ormures*^^ & les mé- 
diiànces* ' 

Mais outre que ces vices font èaplus grand 
nombre que les vertus , il eft vifîble qu'ils font 
encore plus puillàns , & nous ne Téprouuons que 
t;rop. L'attrait des paflions de la chair eft bien 
plus puillant,&£âr bien phis d'impreflipii fut 
nous que l'amour des vertus , que nous ne pou- 
uons acquérir que par vî\e grande contrition , 8c 
par iab battement du cceurScdu corps. Enfin û 
vous yoolex jeter les yeux de i'ame fur ces troup-^ 

!>es innombrables d'enndhisque décrit S «Paul, 
ors qu'il dit : Nom nauons f as a combattre contre S^hêJ.g; 
la chaire^ le fang, mais ^contre les PrincifantiSi^ 
contre les Puiffimcei & centrt Princes d» mondes 
c'efià direMe ces tenehres, centre les efprits de mali' 
0 cet/ni font dans l* air fi vous confiderez auflï 

ce qui eft dit du (uftedans le Pfewne 90^ Il en 



i$o Cassiin; Cûnvirencé V. 
Umkera mille s wftn cofié^ & dix mille i>êfiré 

droite , vous reconnoiftrez vifiblcment que les 
ennemis qui vous attaquent font en bien plus 
grand nombrt , & bien plus pulflàm que votts$ 
{mis que Jîoai ne ibmmes que dudr & que terre; 

qu'ils ont au contraire vne fubftance fpiri- ^ 
tucilci ' ♦ 

î f ' ■ ■ ' 

Ch A P irtit XVII. 

OtjeQien de [Abki Germain : PoHrcjmy on ne 
compte que fept peuples ^ (jr qnon dit^*il y 4 
huit vices. 

l'Abbe' Germain* 

M Aïs , mon Père ^ dit icy l'Abbé Germain, 
voas;contez huit péchez principaux >qui 
nous atcaquenc , & Moyfe ne conte que fept peti^ 
pies qui combattent contre Ifraël. le vous prie 
de nous dire comment cela s'accorde , &: en met-' 
me temps de nous Êûce voir comment iitlon cette 
£guré,nous pouuons poilèder les terres que le 
viceauparauant auoit poflèdto* 



C H A p 1 X E X'VII I. 

Reponfe deSerafnen: Qjton necof^oitpM p4rmy 

ces peuples ceiuy de ^Egypte éjui reprefente la 
GoHrmandifei parce qne les Juifs en efioient déjà 
deUam^é 

* » 

i'Abbe Sekapiok. 

TOvxle monde demeure d'accord, répondit % 
5esfipiQii t qu'il y a huit pèches capitaux qui 
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ftccaquent les Solitaires. SirEfcrituredans lecle^ 

nombrement de ces peuples myfterieux n'en 
conte que fept, elle ne les conte pas tous, parce 

Sue MoyfCfOU plûcoft Dieu par Moyfe, parloit 
tors à des perionsies qui eftoientdéjadeliurez 
de la tyrannie dVn peuple très pullfant , c'eft à 
dire , des Egyptiens. C'eft pourquoy cette figure 
a encore plus de rapport auec nous , qui Tommes 
dégagez des liens du fiede^&deliurezderiA* 
tempérance. 

Nous n*auons plus après cela que fept peuples 
à combattre , puis que nous ne deuons plus con- 
' cer k premier qui eft déjà vaincu. On ne donne 
point cette terre d'Egypte au peuple dlfiracl pour 
élire fon partage , comme on fait de tous les au- 
tres ^mais Dieu luy commande d'eu forcir , & de 
n'y retoucper |amais. C eft jpotu: nous ajmrendre 
à régler tellenient nos jeutnes dans noftre 
tude ,que Texcés d'vne abftinence indifcrette , ne 
nous reduife pas dans vntel abbatement, qu'il- 
^ûlle retourner dans la terre d'Egypte , ceft à 
dire , &ms noftre première Intempérance , à la. 
quelle nous auions renoncé en quittant le monde. 

Ceft vn malheur dont on voit la figure dans ce 
peuple » qui eftanc deliuré de TEgypte , pour en<» 
. trer dans le de(èrt , comme dans le« païs des ver«. 
tus , defira encore d y manger des chairs dont ils 
fe4iouri;iiroit dans l'Egypte* 



Jpf C A$S1EN , CONFERENCI V# 



Chapitre XIX. 

P^wrqmy Dien fe contenta de commander a foj$ 
feHfU de fortir Jîmpkmint de [Egypte » guêy 
^hU luy ordêmun en fmte ^exterminer tentes 

les antres nations. 

M Aïs la raifon pouiquojrDieu ne comman- 
de pas que ce peuple d Egypte dans le mi-» 
lieu duquel les Ifiaeliçe^ eftoient nés , foit exter- 
miné entierementyCOtnme les autres nations^mais 
feulement qu'on en forte, & qu'on le quitte pour 
toujours , eft parce que quelque ferueur que nou s 
ayons en quittant je monde pour entrer dans le 
4e(eit comme dans le païs des Tettas , nous ne 
pourrons néanmoins nous éloigner abfolument 
de rincemperance , auec laquelle nous ferons 
toû jours obligez d'auoir encore quelque com* 
merce. Car nous auons toâjours daïis nous vne 
inclination & vndefir naturel qui nous porte à 
noonger , & quelque foin que nous ayons d'en re- 
trancher la fuperflttité & l'excès ^ nous né pour 
uôns pas néanmoins Tétoufer entièrement ^ mais 
feulement nous preferuer des fautes ou'il nous 
pourroit . faire raire, C'eft pourquoy laint Paul 
dit : N^^yn, feint d^ig^^l a U chair fenr accentm 
fUr fis mannmis defirs» 

Lors donc qu'en trauaillanc ,non pas à quitter 
entièrement le foin de la cliair^ mais à laçonfèr- 
uet^Sc à la foûtenir fans accomplir fes maaiiais 
defirs ; Il eft Vifible que nous n'exterminons pas 
les Egyptiens , mais que nous nous en feparons 

par 



I 



Des hvit pëc^ex cA^ITAvx. Ch. XIX. 15?^ 
pat vn fagedifccrnement, en ne nous occupanc 
jamais la penfée de viandes fonipcueuies & fuper* 
iltiës , màis noiis contentant félon le commando* 
ment de rApoftre,du lîmplc vcftcmcnc, ôc du uTim,^; 
viure de chaque jour. Dieu a marqué cela en fi- 
« gare dans cette loy qu'il a fait à fou peuple^ Fous 
fiéUtresi foimdierfion ébs Egyptiens 3 farce cftie Vâus 
-ifHez, efté étrangers dans leur terre. Car fi l'amere* 
fufe aucorps la nourriture don( il a befoinLabfo'. 
lutnçnt^elle commet vu crime, & fe perd elle 
méfme^n le perdant* ' ' 

Pour les fept autres paffions, comme elles font 
tout à fait mauuaifes , il en faut auill bannir tous 
Its môuuemens de noftre cceur* C'eft d'ellesque 
iaint Paul dit abfoiument : Banni fez. de vous uut^ €fktf. 
aigreur , toute colère j toute indignation y toutes crie^ 
ries étante midifance , aueç toute forte de malice^ Et 
en vn autre endroit : One U fomicatièn j taitte 
imfumiy es tanarice^ ne fe mmmè fas mefme far^ 
my vous ^ ^ (juon ny entende jamais parler de dif-^ 
cours foies ou impertinens s & de teufan^ieries^ 
Nous pouaons donc bien couper tout à Êiit 
tes racines des autres vices qui ne font pas prô^ 
prement entez dans noftre nature y mais nous ne 
«pouuons retrancher entièrement Tviage ôc le 
*peril de l'intempérance. _ Car quelque parfait» 
qne nous forons ; not» ne pouuons pas n*eftre 
point ce que nous fommes par noftre naiflancc. 

C eft vne vérité que l'experieni^, je ne dis pas 
la mienne qui ne luis rien ^ mais celle des plus 
• parfaits neprouue que trop^ puis qu'après auoir 
♦ éteint les autres paftîons , Se eftre entrez dans.le 
defert auec vne extrême ferueur d cfprit ^ &: vu 

N 

• - y-» I 

Digitized by Google 



194 Ca$sicn^ Confbrekcs ▼« 

parfait dénuement de toutes cho(es ,ils ne peu-* 
uent néanmoins Ce dégager tout à fait de ces pe- 
tits foins du viure de chaque jour , &<lelapror 
ttUion du pain qu'il Êtut couce ^"^^ 



Cha pitre XX. 

Comparai/on d'vn Solitaire parfait qui ejt obligé 
de ferabaifer aux necejfitez. dn corps sàvn Aigh 
^lei ejt forcé de defcendre du plus hotte de Fuir 
four chercher a manger dans Us vallées. 

CEt eftat dVn Solitaire qui , quelque fpiri-» 
cuel qu il foie , ne peut s'empeichec d'eftie 
encore tourinienté par l'Iniempeiance » fê pe«r 
parÊatement bien comparer à vn Aigle , qui %*é^ 
îeuant bien loin de la terre , te volant jufqu'au 
plus iiautdes nues , fans que ToBil dauçun hom- 
me le puifle fuiure , eft obligé par U neceffité do 
manger dedlefcendie do cè haut éleuement , deie 
rabailfer jufqu'au fond des valées , ^ d*y cher- 
cher des corps morts pour en faire Ùl pailure. - 
Il eft donc clair par tout ce que nous auons 
dit , qu il eft ifinpofliblede retrancher tout à 6m 
rintemperance comme on le peut dans les autres 
vices , mais que tout ce qu on peut Ê^re par la 
êxcitic la vertu de i'efprir , eft d'en' reprimer les 
mooueme» » Se d'en arceftes k ftiperflail& 9c 
excès. ♦ ; . 
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^ Cbaviths XXI.. . 

Bnigme ingenieufg qnvn Solitaire frofofa AntrtfoH 
k dei Fhihfophes fowr leur txf Uqutf: la namré 

VN de nos anciens Pères a décrit admira- 
blement la nature de ce vice , lors que s cn- 
ttytenant aueedes Philofophes qui lécroyoient? 
vn bon homme^ mais fort greffier fibrt uiinple, 
il ic défit adroitement des queftions dont ils s'ef*: 
forçoient de Tembarafler en leur propofant cet- 
te enigoie. Mon pere » leur dic*il ^ m'a laifli en 
iDcnirafit c^rgé de dentés. Vvf tconiié krfiic^yeti 
de Satisfaire tout d*vn coup tous les autres crean-î 
cicrs & de me déliurerde leurs pourfuites ; il n'y 
en^a qu'vA feiil dont jc;ûepiii»ii!iedélf^6reii<-^ 
tiefement , quoy que je luy paye toi^ les joiltrs 
vne partie de fa dette. Ces Pnilofophes ne com- 
prenant rien à ce difcours , prièrent inftammeuc ^ 
ce bon Vieillard de leuren donner FniceUigence. 

Lamifese commune de eo«s les iKHAoïes-» leirc - 
dit-iljm'a rendurefclaue & le tributaire de beau- ' 
coup de vices. Mais Dieu m mfpirant le delk 
é Vue £ume hberté » & m'ayànt ffîr b %tHcé ^ 
cehoiicerauiiiofidêiCHie'qiliiceif etf-'^ttei' 

polIedois,m*a mis en eftat dene dèpehdreplus dé' 
ces créanciers, & deftre tout à fait h6r$ d<-kiîr 
tyrannie. |ln'yaque l-I&seixi^tàii^t^l^^â 
laqndle )e n'ay pù m^acqiiker , ny me déftMftt îtcf 
fes inîportunitez. Quoy que je Taye repHmce 
autant que j ay dû ^ eu me- TeduifauMà^ % 4iourri<« 
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turc la plus vile & la plus légère : le n'ay pû 
néanmoins me déliurer de fes violences. Elfe 
me fait cous les jours de nooueaux. procès & elle 
me chicanne (ans ceilç* Et qucv qu'il ne fe pailè 
point de jour oi\ je ne luy paye tribut, elle n*eft 
néanmoins jamais contente, ôc jç ne puis auoir 
ny paix ny tréue auec elle. * * 
. Aldf». ees PhUoTofliea qui auokfitftris aupf* 
rauant ce Vieillard pour vn homme niftique,{ans 
efprit 6c fans fcience , confeflerent qu'il excf U 
loit dan$ la principale partie de la PhiloTophie 
qui eft la Morale ^ & admirèrent qu'vn hoomie 
ieal eiift*pû fans inftruâion & par la feule forc^ 
delà nature s'cleuer à vn point de perfeûion oi\ 
ils napoiient jamais pû arriuereux mefmçs auee 
toute leurfcictice Se leucs loiig^crauaux« ' 

Mais retournons maimenani au difcomfsqttQ 
nous auions commencé, pour faire voiç le rapport; 
& la liaison <|ui eft eiiore cous les vkea,. «. 

. • Ch A PI T RE XXV?. 

PûUrifUoyny ayant é)Hekiêhvkes;DiéHpÀi4êê'd$tirer 
fois à Aoraham de dix nations a vaincre. 

IE m'ctohne comment vous ne m'auez point 
obieâ:é quaDim 4écou^ratlt;:ÀAbrallam <a 
qui 4(Ni9fiç<vnj<«ic.afriiifr ,luy paile ^ncm^aa 

de £bpt p<m|>les-comme Moyfe mais de dix , 
dont il luy ptomeCtij:|i^is^le pars fei;^ po^edé pai 

. • lipm4iÇçifi$ id igue ces 4pi» ^wooeaiix peuiir 
pies m^qùcnt ri^jolatrie &l k Blafphéme^ou l'incw* ; 
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pieté des Gentils , ôc l'endurcillement des Iiiifs, 
n'ont efté que trop vifibkinent fiijets en demeu- 
rant dans rËgypteauantqae de connoiftre Pieci 
6c dé receuoirle baptefnfe. Mais IcMfS quepar 
vn renoncement fincerc , ôc par vn eflfèt de la 
grâce de Dieu ou quitte le monde , Ôc enfuite, 
Pintemperance , pour entrer dans vn delm fie* 
"Sans Tne fdsmde fpintaeUe, on fe àxMiue dé^^ 
ja déliuré de trois peuples , ôc on n*a plus à 
combattre que les iept oui font rapportez par 
Moyïé, *' , ' • 



* C H A P I T K B XXII I» 

Comment on peut & on doit occuper anantageufe^ 
ment Us placer que le pechi auoit occHpies. . 

PO V R qui cft du commanden^ent (pi'on 
fions 6it d'-faabicerles terres que* pdflèdoienr 
auparanant ces peuples impies , on4e peoc entenr». 
dre de la forte. Chaque vice a dans noftre cœur 
vue place qui luy eft propre. Et pour s'y.miciux 
écablir » il en challe Ifrael » c'eft à dire la; médi- 
tation des chofes faintes , ôc ne cède point de le 
troubler ôc ae luy faire la guerre. Car les vertus 
tie peuuent jamais demeurer paiâblement auec 
les viees. Qi^âlê vnim peiit^ ▼ anoirèntre là jt&r.> 
ftice'fc rinjaftice , comme dit S; Paul , ou quelle 
focieté entre la lumière ôc tes ténèbres ? Mais 
lors qu Ifrael , c'eftàdireies vertus, combati;ent 
les yâes & les furmontent » ^es en occupent les 
*terres« LachaAeté^ par exemple /rentre dans ce 
^ue Timpureté occupoit. La patience pren4 ^ 

N iij 
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» place de U fureur de la colece. La joyelfaiiite 
f s ecablic au lieu dont la trifteflè qui canfe la 
mort s'cftoit emparée. La force £cle courage re<« 
; commeace de cultiver m.p^s, la parel& 
; wbk mis en Btidac^ L'iiumilîré Yîeftt parer te 
j orner les iiepx que l'oi^ucil auoit infeâez. Ainfi 
i tous les vices eftaus bannis de lame, leur demeu- 
rte» c eft à dire » nos afièâians» (ont occupées paf 
les vectué qui leur {bmcomraîfet. Et ces ▼cttus 
font parfaitement bien exprimées par ce mot 
d'en/ans d'/fraël , c eft à dire , des amcs qut 
voyent Dieu , parce qn après auoir chafli ^foixes 
ces pa(Eons du cœur^ elles nVArpent pas cane 
des terres étrangères qui ne leur appartcnoient 
pas, qu elles rentrent dans la poiTeifion de celles 
qu on leur auoie injuftemenc vfurpées* ' 



Chapitre .XXI V. 

comme les Chananiens ne furent chaffei. que 
itvne terre cjHi appartenait légitimement au peuple 
de Dmm » & fHils bff mm^emmfnrpee ; de mefmq « 

' Jet vices faifantplaeednx^fertm dans mjhecœ0ri 
ne fint éfue leur rendre çe qu ils amo\fnt injufle^ 

' ment fojfedé. • '/ 

CA II c'^ voe ancienne cractiapn , que ces 
meibies tetres des Giianaa£en$ dans le& 
iquelles: Dieu a introduit les enfims dlfraël » * 

échurent autrefois en partage dans la'diuifîon du 
monde aux ensuis de Sem , & quct la race de 
Chamleslemrrauitenrtticettiîaftm Etc'eft*'^ 
. €e qui nous doit faire admirer lé j^ugement . très 
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équitable de Dieu , qui en vn mefine temps chai- 

fa des injuftes vfurpatcurs dVne terre qui ne leur • 
appaccenoi*: pas ; Ôc rendit à d'aucres l'ancien he« • 
ritagede leurs pères, qui leur auôic efté ileftiné 
dans k première diuilïoii du nnonde. 

La vérité de cette figure s'accomplit admira- ' 
blementennous. Car lors que Dieu a creénô- * 
tté (lacura , il a deftiné noftre cœur pour eftre la :; 
demeure , non des vices mais des veitus. Le pe* 
ché d'Adam ayant ciiangé céc ordre , les vertus 
ont efté bannies de noftre ame , par la tyrannie 
& la domination des vices* Lors donc qu'elles y 
Ibnt rétablies par la grâce dt Dieu , Se par noftre 
loin & noftre trauail, elles n'vfurpent pas vn païs 
étranger , mais feulement elles rentrent dans le . 
leur. 



Chapitre XXV. 

pium^ tndrohs de tEferimrt ^ ok il eft fafU dg ecs 

hait pechex» capitaux » 

IL eft auflî parlé de ces huit vices dans TEuan- 
gile. QHanâ l'effrit impiir^dit Usvs-Christ, jiâttk^t% 
€fi firty éFvm bmm» il fi pmtme fdr hs Vem^ . 
fifs&éirruUt fàêr mmur du npês , ffr il n*€n mu^ • * 
ue pds. jilors il dit ? le retoumeray dans ma mai^ . ^ 
fo» tfgk je fais forty ^ (jr lors quil y "Oient il la 
tTHme Vëide, kim tSHH» & ^mée. AUrs il 
imva ^é' prend fept âtetres efprits plus méehans 
ejue li4y,(^ entrant dans cette mai/on ils y demeurent, 
& U demiir efiofdi cithêmme eft pire ifueU frt^ 
vsiir. Vous voyez que comme Moyfe n'a marqué 

. N iiij 
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quefept peuples, parce qu'il ne conçoit pas celuy 
d'Egypte , cbnt les Ifraelites eftoieiit deliurez, 
Iesvs-Christ ne marque de mefme dans 
uangile , que lepc efprits impurs qui entrent dans 
rhomnie , parce qu'il ne conce pas celuy qui ciy 
«ftoicdéjalorty. 

Saionîon parie aafli de ces {ept(barces de vit 
ces, lors qu'il dit dans fes Proucrbes : St voftrc 
rrtu.ts, enncmy vous pris auec haHCûuP infiances ^ ne 

Sec, Ixx, ' j ' ^ n 

VOUS rendez, pae 4 fis fneres. » & ne eenfentiz, 
fat à fes defirs : Cnr il a fept maliens eaehies - 

dans rame, C'efl: à dire : Si la paflîon de l'in^ 
tempérance que vous aurez furmoncee tache à 
vous tromper en s'abaiilànt deoant vous , Se vous 
. conjure de luy^ accorder quelque chofe en^yous 
relâchant de voftre première fenieur , ôc pallànc 
les bornes , & la melure de labftinence que vous 
vous eftiez prefcrite , ne vous laiHez point iUr- 
prendre à ies artifices , en vous flattant de voir 
cette paffion foûmife ; de peur que cette com^ 
plaifance que vousfentez, en vous voyant plus 
« dégagé de fes atteintes & des mouuemens de la 
chair, ne vous ËUIe retomber dans voftre pre>' 
raier relâchement , & dans les defirs déréglez oii 
voAre intempérance vous auoic jeccé* 

Car c'eft par là que cet eiprit impur que voud 
, . auiez furoionté , dit : le reteumeray Jéms ms mni^ ^ 
fon d'oH je fuis forty. Et ces fept autres éfprits im- 

£urs des vices qui fortent tous de luy comme de 
^ur principe , vous attaqueront plus violcmmenc 
que n'auoit fait cette pamon que vous auiez ftir^ 
! montée d'abord , & vous précipiteront dans des 

I ainiçs beaucoup pires qu'aupar^uant, . 

r-- ■ ... 

* ■ : 



4 

Dis Hvrr PBCHEz cAPXTAvx. C^XXVI. xot 



* 

Chapit&b XXVL 

i^*^/ /^nr eommtneer far vaincre. 1 1 ntemf France ; 

mais tjtfil ^ très ifnponant Je ne s*arrefier pas 
' la ^ & quil faut faj[cr a ac^Hcrir les autres 

wrtHS.^ 

C'Esr |K>isrqiiDy Icm que nous nous appU* 
quotis aux jeufne*, 8c à TabAinenjce , il rauç 

' prciidre garde quand nous aurons fur monté Tln- 
, tempérance, que iioftreaœe lie «demeure point 
vuide des autres vertus neceflàitcs ^ mais il fyot 
leui: duurir tout nofbx cccur , de petur 'qne cet 
efprit de concupifcence reuenant à nous , Se nous 
trouuant dans le repos & dans le vuide des ver- 
tus il ne fe con&di^te^ plus d y entrer luy feilt^ 
jmiî y Êiflè enaer auec luy ces (èft rou£oe9.<£e 
péchez 5 pour nous réduire dans vneftat beau-» 
coup pire que n'eftoit le premier. Car fi Tamc 
qui Te gU)n£cût d'auoir renoncé^u oionde , s'a-» 
bandomie en fiiite à la dominatîoti de ces hok 
péchez , elle deuiendra plus impure , & fera pu-^ 
nie plus fcucrcment qu ellç n'aucoit efté dvins 
lemon^e , où elienefloit engagée à ibûteiiir ny 
le-nom y ny la profeilîofi d'vn i^oUiair^> ^. 

Car ces fept efprics ne font appeliez pires que* ^ 
ce premier qui eftoit forty de Thomme , qùe par- 
ce que flntemperance ne feroit pas par elle melî 
me il pemideufe ^ elle n'inicodttiiQit auec elle 
dans rame ces autres paflions de fornication, * 
dauarice , de colère , de trifteflç & d'orgueils 

dont chacune eft mni Ç^vkmsm pernicieuiè « 
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mais morcelle à Tame. C'eft pourquoy jamais 
perfbnhe ne pottrm acquérir la. véritable perfe* 

j £kion , tant qu'il efperera de Tobtenir par ia ieule 
) Teniperance^ & par les ieuTnes dgnc il jUfiigeia fa 
I chair y s'il ne reconnbift en meime temps que la 
iSn qu'il doit aooir dans ces^ exerdoes , eft que le 
, corps cftant humilié par la mortification , & ne 
; s cleuaiu plus conue reTpric^rame puiiTecom- 
I bamc plus aifihncwtcHK tei ntces vicfs< 

[ ; - 0 ^. 

CjiAPITILI. XXVII. 

^jîil frfit ejue chaCHn dinerjifie le combat cjuil 
*' fait contre les vices ^ félon qu'il s* en fent flifs 
' ' OH mûim attaqiêt'. 

M Aïs îL £mt «oAjMts (è ANmenir que nous 
he cteuons pas tons^garderlememie ordre 

en combattant ces péchez , parce que nous ne 
femmes pas tou$ at^quez de la merme manière» 
6c qu'il fmqtieîcbMin diuerfifie ùt défenCe ièlott 
qu'on ra€caque\diuer(|»ment , êc s'applique toâ- 
jours plus particulièrement à rcpouiïer le vice 
qui leprefTe leplus. Ainilil eft neceflaire à quel- 
ques vns de.commencei»1à combattre d'abord 
cduy de ces pecherqa'mt ne conte que le troifié- 
' "me : à vn autre le quatrième : à d'autres le cin- 
yûéme: Chacun oppofant fa r'eiiftance àlacen^ 
tàtion qui le tourmente dauamage , & fuiùaot le 
mermeordrepoûrfe défendre que l'ennemy (uit 
pour le combattre. C'eft ainfl que nous forti- 
fiant toujours , èc demeurant viâorieux dans ces 
combats fpi^icttcb ^notts miterons peu à peu tA 
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comble de Uperfeâioii ^ tùkUCoaxÊttiâne pure-; 
te du caur. 

Voilà la manière dont le Bien-heureiDi Abbé 

Serapion nous entretint des huit péchez capitaux; 
Et il nous découurit Ci clairement toutes ces paf^ 
fions (èôrettes dont nou» ignonon^ aaparaiïanc 
rorigine , Sc iés liai&ins , quoy que nous taflions 
tous les jours expofez à leur violence ôc leur ty- 
rannie -y qu'il nous fembloit qu'il nous les euft 
montré comme dans VAiairûir, de qi^'îi ixms les 
eoft ùài voir de nos propres yeuiu _ . 
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• 5 IXIE'M E 

CONFERENCÉ 

D E CASSPEN 

•LfÀ B B E'*T H E O D O R E. 

■ , . . H • ..... * 

Sur le meurtre de& laines Heunicesîé 



..ApVEETX5SJBMBHT, , 

GAssiEN s'entretient dans cette Conférence auee 
fAbbéThe^dorefmlM martèles fitints Hemti^ 
tes ^ui fknfntttieic dans t Egypte par les SarradnSy& 
fnr les raifons que Dieu peut anoir d'abandonner 
ainfi lesfiens à la viQlence des méchans. Nûms vejfens 
dans lesJL^nrH^famtUtigHflm . tjue U mert de 
ees Jkints AteÊÊmréttés arriua de fon temps , qne 
ViBorien Preflre s'adrejfa a luy, comme Cajfien rafm 
forte icy quHl sadrejfa a CAbbé The^re\ paâr 
fçauoir comment on deit -^ecë^no 'ifirè & dderer U 
fiêftice de Dien , lors éftf tl donne tant de pounoiraux 
mechans fur la vie des Saints^ CefipOHryuof nous 
rapporterons icy la frinçipale partie de cette Lettre^ 
comme eflant très vtiU poW faire voir f nette a efii 
t occafion de cette Conférence y comme contenant 
des infirailions très faintes far le faiet dont elle 
tràitte. 
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EXTRAIT DE LA LETTRE m. 
<le S. AvGvsTiN.a ViaroiLifiN > 

• ■ ■ 

Sur le meurtre des faints H ermites , ^ far Us " 
' vialmcu que Us B^whâns.éOiêUm^féus - . • 

M On cœur a eilé percé dVne viue douleur 
lors quejay kifr vpftce. Xie(u:0 » où vous 
fouhaitcez de moy que je vous léponjlè auec ai!» <«v 
fez d'^enclttc fur les malheurs dont vous me par^ <«« 
lez. Il eft vray que lors que nous confidero»s 
ces chofes , nous nous crouuQii& plus portez à ^ 
pleurer qu'à]pacler* Tout le mon^^ft par tout «e 
affligé de taht4e maux , qu'il n y a prefque poinfe ^ 
de Prouince dans toute la terre où il ne fe com- 
ipette des meurtres & des violences. flKi3ablai%ks ^ 
a celles dont vous m^^crincv^ • . <» 

Nous vetMms d apprendte 91e dafislesfoUtudea ^ 
d*Egypte,tant de SS, Anachorettes qui v viuoient « 
p^ifiDlement dans des Mqnafteres (eparez de 
^ tout lel^rait & de touihlc tumulictdanioipde , onc 
efté luez par ces Barbades* Voot -.ne poâuez pa& 
ignorer auflî ce qui s'eft paflîS dans l'Italie & dans 
les Gaules. L 'El pagne qui jufqu icy auoit efté <« 
plus à' couvert de oe& incariif:His des Barbares , f» 
conu|i^ceaitjourd'Kuy à les reflefuir^ièlon lei « 
nouuelles qu'on nous en apprend. Et HipponCt* 
qui n*a point fenty la fureur de ces peuples a efté <c 
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^ le ne Tauroit pû eftre par les Barbares , qui ne & 
** ieroiem peuc^ftre pas poitez à de ft grands excès 

que font ceux qu'ils ont faits» Car qui eft leBar« 

bare qui s auileroic de mettre, comn;ie ont faic . 
** les Donaciftes^de Ja çhaux & da vina^cc dam ks 

yeux de nos Ecclefiaftiques, après kiir pecw 

ce le corps de plufîeurs playes ? 
Nous deuons pleurer, & non pas nous «tonner 

de tous ces maux. Il faut crier vers Dieu dans ces 
• rencontres , êc le prier de nous «Klittrer de Cies 

fléaux , non félon nos mérites, mais félon fa bon- 
•» té & fa mifcricorde. En efïèt,comment les hom* 
»♦ mes ne font ils pas déjà préparas à tous ces mal-^ 
^ lieiir$;puis qu'ib ont efté piedits tant de temps 
^ anparauant par les Prophètes & par TEuangile ? 

Nous ne deuons pas nous combattre nous mef- 
** mes, croyant ces<hoiès quand nous lifons,âc 
» nous ^en- pkûgnàne qiiand M«is les ftficncons.* 
•» Mais au contraire ceux qui neles auoient pas 
•» crues jufqu'à cette heure en les lifant dans l'Efcri- 
1»^ ture , doiuent les croire au moins mûicenant 
•» en voyant aisiéer ce qu'elle a psédir» 

» ' Il mit que dans ces malheurs publics , donc 
9» Dieu fe ftrt comme d'vn prelfoir fpirituel , les 
M vrays Chrétiens ne celfent point de diftiiler par 
M leurs fememes pfieres,ftleiir humble co^feffion, 
>» vne huile pure ôc precieule , lorsqu'il ne fort que 
« de l'aigreur ôc de l'écume des murmures , Se des 
M blasphèmes des iisfidelles. Quant à ces plaintes» 
^ impies qu*ilé répeten&fi fouttent , qn'attim l'étà^ 
»» bliiTement de la Religion Chreftienne , & là pré- 
»* dication de TEuangile dans le monde , on ne 
^ Voyoit poinc tant de aiaUieurs'» il eitaifé/dekHÉ 
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* répondre par cette parole de TEuaneile : Id fcrui^ ^ lùc.\u 

iU fon maiftre, dr ^ni fait des chofes dignes de chafti*' 
ment , oc fira quepen chafiiéy mais le fernitenr qui 
mnwfiùt volonté de fm maifire , f^^i ne laiffe fas ** 

chaftié. Poiirquoy s'étonne-i-on donc que dans * 
ce temps du CnriftianiTme, le monde eftant corn- 
wocwf^ptntiteur quifçait UvôUntédefon maifht» \ 
tSt i/mm laijfe pat JU foin dt$ ^hof fs tjmmmptmt w 
€haftimenty reçoine vn chaftiment feueref ^ « 

ils confiderent àucc quelle viteflèTEuaiig^e 
coiirc& & prefthe par tçat le monde , & ils lie ^ 
confiderent pas ênm^îne temps anecqneile in- 
gratitude il eft mépnfé par tout le monde. Mais «♦ • 
les humbles & E^^^^^^^û^^s^^I^^^u quifouf- v 
firent doubiepousm dans ces lencomfes^piiis qu ils « 
ibtiilimt ksnaanxfQUics aoeclci impies , & de 
plus les murmures & les blafphemes des impies, 
ont auill leurs confolations dans ces épreuues^ <f 
Se refperanoe 4Vn» meilleure vie. C eft ce (pu « 
iÊiit dire à T Apoftre t II m'y m émmte prapomm eir*' h %m.%. 
tre Ut maux de cptte vie la gUire fmwre qni nous «» 
fera manififtttm^^ i*:^'^^'^ 

Ceft Pcmqéciy V >>^ tiet thec fteMs^^ quand h 
ces pettoaiieft vous parferont enoote <le ce que «é, 

vous témoignez, n'ofer pas mefme marquer dans « 
voftre Lettre , ôc qu'ils vous .diront : S i nous au^ a 
très pécheurs auons mérité ces maux , pourquoy « 
de très gquids femiteurs du Dieu ont iâeftétuec ^ * 

"par ces barbares ? Pourquoy des feruantes de fir 
jDieu ont-elles efté emmenées capciues ? fait^ <t 
leur ctiie fléponiè pleine de vérité , d'iumil^ 
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^ de pieté. Quelque joftes que nous foyons , Sc 
^ anec quelque fidélité que nous puiffions obeïr à 
** Dieu , pouuons nous eftre plus faints que ces 
trois jeunes hommes qui forent jettez dans la 
^ fournaife ardente , parce qu*ils ne vouloienc pas 
violée la h$f de Dieu) Çonfideeez miamoios^ 
^ je vous prie , ce qu'i\ varias qui eftoit IVn d'eux, 
te.). .'' dit à Dieu au milieu des flammes : Sttyez, herrjfj 
*• Sei^nèHT Dieu de 9iêS perts » & efue Vêfin NampUi 
' - hlài f!r glorifié é^ins Ituf tis fmks i f^rte fmmêms 

^ * » eftes jufk éktns twt ee ifHé v^ms mrndue^ fait,e^ 

ejue tûHtes vos œunres font vrayes j toutes vos voyes 
M font droites^ fjt que tous^ vos jugerneus font vtrité* 
. >• Vomnémz.rim féÊUqm de dans Mircf fttê 
■ . ^ » ffffiii nous auez, fait foujfrir, & à lerufaletn U vitte 
' »» fainte de nos pères. V ous nous auez frappez de tou^ 

! tes ces pUjes déêm UwitifjrU fmfii^ k catife de 

*^ms peafez.^ parce qu9itêméHims pgM »&i]uenemt 
b ^ fCétnem point ekey a vojlrs Loy ^ ny écouté vos Cont'^ 

^ ■ mandemens j afin que nous fujfions heureux. Ouy, 

I ^ Seigneur « vus nattai rien fiUt centre tttmqne par 

>• tnr fugetneiUfmkiaUe: f^etts nensmesulmm^ entre 
» les mains des impies , des infidelles , drdenosplus 
f « cruels ennemis , ^ vous nous auez, ajfujettis a vn Roy 

^ mi^^k,é^ft|^midem»qnifekftÊtUt9n4.I^ms 
»dttemettsftteitemmffamrientennrirUtêitdkpênr 
^ vçus rien dire. Nous fommes deuenus vn fujet de 
^épris fit^iefprekre à y es véritables femiieurs , & 
» ét tiens ceux qniimts b e ner e m fineeremem ^ ^ mftre 
" ** peuple efidenetmb dernier y &le pins Itae de têtes les 
n peuples du monde» à ca,ufe des péchez, que nous auons * 
9* Garnis contre vous., 

^ IcfoBsfupplietiiioftFcefe^dbbm Aifide-^ 
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rer quels elloienc ces jeunes hommes , quelle ^ 
eft oit leur faintetc,6<: la grandeur de leur foy , " 
& que néanmoins au milieu de cette foumai- 
fe ,,où par vn prodige étrange , ils demeuroient ^ 
comme inaccefubies & itiuiolables à l'ardeur*" ' 
des feux qui les cnuironnoient • ils reconnoifl 
fent, & publient hautement que Dieu les aflli- 
genc» & les humjilie de h ibneà caofib de lejors ** 
pediéss. - H 

Que diray-je encore de Daniel ? fommes nous 
plus faints que luy l N eft-ce pas de luy que Dieu « 
par fofi Propkece Ezechiel , dit au Prince de T^r: » 
JEjhs V0US fins fage que Daniel f ic cpiû met en- « H'»*»* 
tre ces trois luftes , qu*il dit eftre les feuls qu'il w 
déliurera > marquant en eux grois forces de « 
luftes , qu'il dit deuoir téllemen^déliturer^ qu'ils 
ne pourroK déliurer leurs enfons auec eux ^ qui «t 
font Noé,Daniel& lob î Cependantje vous prie « 
de lire la prière de Daniel , & de connderer com- a • 
ment dans la captiuité où il eftoit , il confeilbit à «« 
Dieu 9 non femement les péchez de Ton peuple, c* 
mais les fiens propres , te reconnoilToitquc Ja ju- ec 
ftice de Dieu pour les punir , les auoit juftement €t - 
réduits dans cette captiuité , & dans ces oppro- 9t 
hte$:GrandDH»^dkrU^iti^9»rmte^wftn <» Dé». p. 

tfoftye mifericûrJe a ceux tjHi vem aimerit^ & cfui u 
gardent vos Préceptes y nous auons péché contre vous; u 
. noHS mAhs defobey a vofire Loj ^ nous fommes tom^ <• 
tesL dans Cimfieté : Noiunom fimmes éloignez, u - 
écartez devos faintei i^imna9ÊCes»& nous n auons tk' 
•point écouté vos p^ruiteurs les Prophètes > cjui par- r« 
loient cn w^e Nem a nos Rois * & a tout le peuple h 
de la temb A vem » SeignewtF, èfi la iufiàee , & àn 

,0 
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^ nous Ueonfujlon qui eominm^ourd'hHynûfirevifd^ 
ge y& celuy d$ nos Rois s Je nos Princes Je nos 
pères. Tans ces maux font tombez, fur nous s 
** (it nous nanons pas prié le Seigneur noftre Dieu » 
^ ejuil éloignât de. mus nos péchez. > & ^nTil npHS 
*' fit comprendre fis vérité, , &c» Lors tjue je priois 
*» ainfi y & ^He je confejfois k Dieu mes péchez, j & • 
les péchez^ de mon peuple y CTC. le vous fupplie 
de remarquer y qu'il parle premièrement d^ fes 
^ pèches , & ei^fuice des pariica» de ion peuple. - Ec 

V il relcue la juftice de Dieu , &: met en cela fa gtoi- 
** re , de ce qu'il chaftie fes Saines mefmes , non^pas 

injuftemeoient ^ mais parce que leurs péchez le 
*f mf5ritei}C« . 

» Si <lonc ceux donc U (kînteté extraordinaire a 

>f efté honorée par des miracles qui les ont fait réf. « 

V |>eâ:er auxilammes mefmes ôc aux hoAs^ooc parlé 
^ aDieude cette- fbne , que denéos nous dire nous 
99 autres datô noftre baflèflèypttifqueqtielque fuftes 
9> que nous puifîîons paroiftre,nous ferons toûjours 
9f cces éloignez de ces grwd& Saints ? Que il queU 
9» qu'vn s'imi^ine que ces. grands Seruiteurs de 

V Dieu, qui viennent d^eftremaflacrez dans le fond 
9» de leur defert par les Barbares , eulïent dû fortir 
a* de leurs mains comme ces trois jeunes hommes 

, M autrefois (brtirent des feux » & Daniel de la foUc 
M aux lions ; il doit confidescrque ces Saints ne fit* 
9j rent fauucz alors par ces prodiges , qu'ann que 
les Rois qui les condammjient à ces fupplices, 
4» reconou(Ient que celuy * 'ils adoroient , ôc qui • " 
$9 les déliuroit fi miraculeufement , eftoit le vray 
M Dieu. Car Dieu par vn jugement ftcret & plein 
41 de mifçacorde > auoic i;efolu de fe feruiç de ces 
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miracles mefmes pour le falut de ces Princes. Il «• 
tic voulue point fauonfcr de la forcele Roy An- « 
tiochus ) qui craicca il cruellemenc les Mâcha- 
bées ; mais il punit en cela mefiâe plus (eiiere-^ 
ment la dureté de (on c^r , qu'il luy permit de * 
leur faire tous ces maux , qu'ils fouffrircnt aucc 
tant de gloire* Nou^ voyons néanmoins que iVn 
d'eux au milieu des tourmens , dit oette parole: 

ché contre no ftre Dieu , & il tîohs traitte comme nous »r 
lerneritms* Mais pour votts j ne voiês trompez, pds^ «« 
& Mltvous imaginez» foiqu après amir pje comba!" m > 
tr§€9ntreDiiH4i'C9nir9 faLey /ainte ^vejftr» crii^e « 
demeure impHny. ' ^ « 

Remarquez , mon très cher Frère , combien «« 
les fentimens de ces Saints eftoient humbles & 
veritabtes , lors qulls confeflbient que Dieu les <v 
cliaftioit de k forte à caufe de leujj^pechez. Car it 
il eft écrit de Dieu : LeSeignenr chaftie celuy ejuil tt ^ 
mme»& frappe de verges tons max quitrefoit an n 
fsémkndrfes enfims. C'eft pourquoy (aiutPaul « ' 
dit : Si nous nous jugions nous mefmes j nous ne fe- n t. Cn 
rions pas jugez, du Seigneur } mais lors ^ue le Set- <c*** 
gnenr nous juge, il nous châtie i afin que nous ne <t 
f oyons point coniammi. anee ce monde* Liiez ces <t 
chofes auec foy , & prefchez-les auec foy ; & rc 
après vous en eftre feruy pour vous mefmes , pre- m 
nez bien garde que peribnne ne murmure ja^ k 
mais contré Dieu ^ parmy ces affligions & ces m 
épreuues. ^ 

Vous dites que de grands S eruiteurs de Dieu, ce 
très vtrcueux & très faints , ont efté tuez par les <• 
Barbares. Mais qu impone que la fièvre ouref- m 

P ij 
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^ pée les ait âéUitres de^ liens da corps } Diea ne 

» coiifidete point dans fes feruiceurs roccafion qui 
les fait mourir, mais la dirpolicion dans laquelle 
>> ils meurent. Que û nous confiderons mcfineia 
)^ longueur &les*peinesde la maladie j neft-il pas 

' 5> certain qu'on y lottfïre danantage qu'en yne mort 
» prompte ? Et néanmoins nous voyons dans TEf- 
^ criture, combien lob foufftoit dans cette lan^ 
» gueur Cl terrible dont le Démon le frappa, quoy 
«i que Dieu mefme qui ne peut Ce tromper , teii^ 
»^ de vn témoignage fi auantageux à ion iiuio- 
* cence* ^ 
» Pour ce que vous m'écrines , que ces Barbares 
•> ont emmené auec ^ux des Femmes très chaftes^ 
& des Vierges très faintes, il eft fans doute qu'on 
» doit auoir vue extrême douleur de la captiuité de 
9$ ces perfonnes vMais le Dieu qu elles feruentn'eft 

* t» point captif ^ il n'abandonnera pomt des c»ti^ 
» ues qui lont ^uy , pourueu qu'il voye dans leur 
f». cœur qu'elles £ot^ à luy. 
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VI. COlîllFERENCE. 

Cuapithb' Premxbr, 

Snjet de U f refente Conférence : Relation abrégée de 
ce cjui Je pajfa dans ce defert far Us SéUréwns^ 
Quel ejhk l^jij^ki Théodore. • 

Cassiem* 

Ans Tenchoit de la Paleftine qui eft 
proche du bourg Thecuc, honore au- 
trefois de la tmiflànce du Prophète 
Amos , il y a vue vafte folicade qui 
s'étend jufques à T Arabie, & à la mertnorte, 
dans laquelle fe perdent les eaux du lourdain , &: 
fe confondent aoecles cendres de Sodome. Ce fut 
dans ce dçfert que demeuremit fort long temps 
les49EceUens Anachorettes , qui apj:és vne vie tret 
fainte, furent cruellement tuez par des Sarrazins, 
qui couroient & pilloient toute cette Prouince. 
U eft vray que tout le monde leur témoigna 
j^rés l#ur mort le refpeâ qu^ils auoient pour 
eux durant leur vie. Les Euefques du Pais , 6c 
tout le peuple de TArabie vinrent enleuer leurs 
corps auec vne vénération profonde , & les mi- 
rent entre les Reliques des Martyrs. 

L'eftime qu'on auok de leur faiiiteté alloit à vn 
rcl poinft , qu vne infinité de perfonneS de deux 
Villes voiûnes fortit en armes , & fc déclara 
Tvne à l'autre vne gueireiandante , chacune 
. d'elles difputant à la pointe de Telpée /à qui au. 
jroit les corps de ces glorieux Anachorettes. Leur 
deuotioukor âtexporci hardiment leur vie^ouc 

O iij ^ 
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foûceDir le droift qu'ils pretendoient fur ces Re«f 
liqaesprecieu(ês. Les vns difbienc qu^elles leur 

eftoient deucs par le droiâ: du voifinagè , de les 
aucces qu'elles eiloieiit à eux pax: le droiâ de 
naiilànce. Mais quoy que ces honneurs confolai^ ' 
lêni vn peu raffliâion que nous caufa vn acci- 
dent fi funefte , ils ne purent néanmoins l'appai- 
fer. Nous fufmes viuement percez du fcandale 
que nous mefmes ^ & quelques vns de nos Frere^^ 
frodènurenc de cette mort yôc nous admirâmes 
comment Dieu pounoit fouflrir que des hommes 
fî éminens en pieté , ôc en toutes fortes de vertus, 
periflent par la main de ces impies. - * ' 
' Nous allâmes donc iàiâs dvne profonde tdU 
fteflè y trottuer dans ce defTein h S. Abbé Theo-^ 
dore , qui eftoit vn homme cmincnt dans la vie 
a<5l:iue , enlaquelle il eiloit engagé. II demeuroic 
dans lelieuappellé Celles , qui eit fcitué enci;^ la 
;(blitude de Nitrie & celle de Sdietbé ; éloigné do 
.cinq mille pas des Monafteres de Nitrie fe^ 
paré du lieu de Schethé, oùnous.eftiQns , d'vne 
iolitude ejScoyable de quatcé vii^t qi^le pas 
de longueur. Nous luy afmes nos plaintes fur 
la mort de ces grands Hommes , ôc luy difmes 
que nous admirions la patience de Dieu , qui per^. 
mectoit que dçs oerfonnes de ce mérite pcriuènt 
d'vne manière h déplorable , & qu'il eftoit bien 
étrange que des S.iints qui eullènt ûû par la force, 
£c le poids de. leur fainteté,déliurer les autres 
<lVn accident fembla^e , n euilènt pas pû< £è dé. 
' liurer eux mefines des mains de ce$ iacrilei^es^ 
Enfin le priant de nous expliquer commqiit Dieu 
auoit pu confentir que d^icelerats euikm tauc 
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de pouuoir fur fes feruiceurs ^ le Bien^heureiur 
Théodore nous i^ondic de la force. 
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les Saints némendm foins U neompenfe d$ 

lenr vertu dans ce monde» Combien il efi ifppor-^ 
tanâi^ fe bien ctéJflir dans ce principem 

lAbbe' Theodo.re. 

Étte queftion, mes Enfans, furprendd'ordi- 
^naire cieux quiitt'ayant que peu de foy & de n 
iamiere , croyenc que las Sait|0*doiiienc recéiioil 
dans cette vie fi courte la réfcompenfc de leurs 
mérites , que Dieu leur referue dans te Ciel, 
Pour nous , nous auons d'autres penfces j Nous 
n efperons pas ctflirrs-CHRisT wiileinènt poué #. c»r: 15. 
cette vie , parce que nous (erions isdors , conainé. 
le dit faint Paul , les plus miferables de tous IcS; 
hommes , n'ayant aucune rcçompenfe fur la ter- 
re, &noft£e itiâdelité noai«i^anc perdre celte 
duOel: . 

^ C'eft pourquoy nt)us deuons bien nous dé- 
fiendre de Terreur de ces perfonnes , de peur que 
Tignorance ^e b; vérité nous tenant dans Tin-^ 
certitude , de dans la fufpenfion au iiiilieo'«[eis^ 
tentations , nous ne tombions dans la mefiwe- ^ ' 
défiance qu eux en regardant comme vne in- 
juftice en p ieu , où ce qui eft encore .^us horri- 
ble , coitime vnè négligence dis vii aoandôiuie- 
mentdetouc ce qui fc fait fur la terre , le refus 
,qu'il fait de fa protedion à fes plus grands Saints 
' lors qu ils font daû&de femblables périls, &.4e 
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ce qu il ne rend pas le bien aux bons , & le mal 
aux méchans dés cette vie. Ce feroit acctcer fut 
nous la condan^pation que le Prophète Sopjionie 
prononce contre ceux qui difenc dans leurs cœurs: 
Le Seignenr ne fira point dehien:mais il ne fers 
^ pas anji de mal. - 

I^us (èrions du nombre de ceux qui di* 
fent de Dieu , par vn fcntimenc plein de blÉfphc- 

Mâlâth»%^ me : Tons ceux <]ui font dn mal font bien aux yeux 
de Dieu y dr ces ferfonnes luy pUifent j (*roh ejtle 

i)i4. jDi^n de jufiice f Ceft en vain qiien fers Diek » 
0 ^^auons nopis gagné a garder tons fes préceptes , & 

à nous eJlre affligez. 0* attrijtez. deuant le Seifftearf 
J^ons.^têûns bien fujet maintenant J^affeUar heureux 
les fuperbeSjpups cfuilsfe fontheuret^fementitMis 
en commettant 1* impieté idr ^u ils ont tenté Dieu 
, parleurs crimes y fans cfitil leur en foitarriui aucun 
mal. C'ed pourquoy , mes £ii£Ûis y pour notus 
pQuuoir déliorer de ce(te ignorance grolfiete , qui 
cft la fource & la racine de cette deteftable er^ 
reur : nous deuons rçauoir premièrement , ce que 
c cft que le véritable bien ^ on le véritable mal ; 
9c fuiuant dans ce diTcernement^non pas la Êmfle 
imagination <Ju peuple , mais les Oracles de l'EG 
criture , nous ne tomberons point dans les cga* 

iremens dç cçs infidelles &.çes impies^ 

C A P I T & E . 1 1 I* 

^ Q^i,^ ^^^^ J''^* ^fl eJtoH bpn j ou maur 

Hais , ou indiffèrent^ 

TOvT ce qui eft en ce monde efi: ou bon , ou. 
mauuais » ou indifièrcut. Ceft pourquoy 
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nous dcuons reconnoiftre ce qui cft propremenc 
bon , ce qui ell: mauuais , & ce qui tient le milieu ! 
entre le mauuais & le bon; afin que noftre foy ; 
eftant foûtenuë d'vne fcience fétme & affeurée, 
demeure inébranlable dans toutes les tentations . , 
qui i agitent. Il n'y a rien de vrayinent bon par- 
my les nommes que la vertu , qui nous conduit à 
Dieu par vne foy pure Se (încere , &c nous attache i 
inféparablement à ce bien fouuerain & immua- \ 
ble. 11 n'y a rien au contraire de véritablement . 
mauuais que le péché qui nous (êpare de Dieu, \ 
8c nous lie très étroitement au Démon qui n'eft , ' 
que malice* * . . 

Les chofes .indifFerentes font celles qui tien- . 
neni le milieu entre- le bien & le mal , Ôc peuiient 
palier dans IWoudansrautre, félon Tafièâion 
& la volonté de cehiy qui en vfe , comme font 
les Richefles , la Puilfance ,rH onncur ^la Force > 
du corps , la SaAté , la Beauté , la Vie mefme ôc . 
h Mort ; la Pauurèté ,4i Foibtefle & la Maladie, 
les Injures , & les aittres chofès fèmblables, donc l . 
on peut fe feruir bien ou mal indifféremment, ^ 
félon ies différentes qualités de ceux qui les 
poâède|i|l Car les RichdTes par exemple peui 
uetif^unentiTeruir à d'exceliens vfiiges. Saint 
Paul le reconnoift lors qu'il commande aux Ri- 
ches de ce monde donner aifiment eU leurs ^^T^f» ^« 
kiens 9 d'en faire fart à ceux fiU en oiithèfpin s de 
s^amajfèrdes tre/hrtj& fe faire vn benfrniemeHt 
pour l'avenir y afin cjue J)ar des richejfis ferijfables 
Us fuijfent accjHerir U véritable vie, L'Etiangile f-**** 
de mtcfine fait voir que les nchellès font vn bien j 
pour ceux qui s'en font des amis qui ks reco- j 
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uront vn jour dans le ciel. Mais elles deuiennenr 
( vn mal pour ceux qui ne les ont que pour les ca- 
j cher dans terre , ou qui ne s'en feruenc que pour 
ieluxe,(ànsettriendiftEtbuerpc3iur les neceUÎtez 
des pauures. *. 
1 1 en eft de mefme de la puiiFance de de Thon- 
f neur, de la force du corps , ou de la fanté qui font 
\ des choTes indiâ^rentes d'elles mefines. Gaston 
voit d-vn cofté ' beaucoup de Saines dans l^ vieil 
5 Teftament qui ont vfé de tous ces auantagcs, qui 
l on t eu de grands biens,qui ont efté dans les gran- 
des dignitez y Se qui ont joliy d'vne grande fant4 
de corps ; qui neanncioins ont efté très agréables à 
' à Dieu. Et on voit de l'autre au contraire beau- 
coup de pcrfonnes qui ayant abufé de ces cho* 
. fes , &: ne s'en eftant ferais que comme d'iàftni^ 
ment à leur malice , en ont efté très juftèment pu^ 
nis de Dieu : comme il paroift enplulieurs en- 
droits du Uure des Rois. €• 

Nous voyons detnefmeNpàr r«xemple de faint 
leanBaptifte^&delndàs 4|M la vie ôc kmorr 
. font d'elles mefmes indifférentes , puis que la vie 
du premier luy a efté fi vtile qu elle a efté la joye 
info. des autres, félon cette parole de rEuangile : PiH" 
fieftrf fe réfoiiirontà faftaijfartcè: &qtie la viê de. 
l'autre luy a efté fi funefte qu'il eft dit de luy : 
Jiâtth,i6, il luy aurait efié anantagetix de j^efire jamais 
né. Il eft diJt de mèfme df la mort de faint leanL 
' anifi bienque àm celle de tous les autres Saints ; 
fféL 115. La'mort des Saints efifrecieufe deiiantDteH:vniAis 
il eft dit de celle de ludas & de ceux qui luy reC- 
lyÀ/. i/. femblent : La mort des pécheurs ejt très mauMifei^ 
- On aéToit aôffi qiie nrbp , combien^ la mala-- 
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die & la langueur du- corps peut eftre ananta.' 
geufe à Tame par le feu! exemple d u Lazare, puis , 
querEfcricure ne rapporte point d'aiitte vertu, ; 
ny d autre caufe de ce bon-iieur de de ce repos 
qu'il riceut après & mort dans le fein d'Abra- 
ham , c|ue la patience qu'il témoigna dans fli 
pauurete & dans les vlceres de fon corps. 

La pauurete , les periecutions ôc les injures qui 
font de Cl gtuids maux jugeibent de tout le 
monde , font des chofes très vtiles & mefme ne- 
cellciires , puis que les grands Saints non feule- 
ment ne les ont . jamais voulu fuir ^ mais les ont > 
mefmes necfaercfaées auec ârdeur , & que les 
fouâiant auec vncouraee & vne patience inuîn-. ' 
aole , Ils font deuenus amis de Dieu , ôc fe font ' 
acquis par les maux de la terre , tous les biens du 
Giek G elb cf? 'que témoigne faiot Paul de luy 
v^ime : U ^ fiais , ditrif, dansmes iftflhnitez,, cir. it. 
daufUs infHres ^ dans les necejfitez, y dans les perfe- 
cations dans tontii^ fortes dextrernwz^ qm fe 
Jo/iffrcjfour Iesys-Chiuist. Car lors fuis flur 
if^^mk^ ç cftshKsf^^ je fuis plus fort , parce^Hf 
^IP^ fe perfeSionne dans L'infirmité, 

Cela nous fait voir que ceux qui ont efté les 
plus richescîn ce monde, & qui.jj qmcfté hono- 
rez des plus grandes dtg^i^ ti'^t pas joUy pour 
cela des biens folides & véritables , qui ne le ren- 
contrent que dans la vertu^^ iiuis qu'ils n'ont 
trouué dans cesdiofes que ce queti^iiS'auons dit ; 
tenir le rnilieu entre te bien &: le mal , parce que f 
Icctmme ces biens & ces auantages extérieurs font 
vtiles aux bons qui s'en feruent cquitablement 

- lors quils^'jjr^ouuem engagez^ &què en pren^i- ^ 
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Aetic occafioo deÊûre beaucoup de biens &dVh 
acheter la vie éternelle ; ils (ont inutiles 8c très 

pernicieux aux nicchans qui en abufent , 6c qui 
n'y crouuenr que des iiijecs de tombée dans le pé- 
ché & dans la mort* ^ 



Chapitre IV. 

i^on ne peut faire ancHriveritabU ?ualà perfome 
maigri hy»^ silnycmfmt Ihj/ mefme» 

NOvs tenant donc fermes dans cette diuiiion 
que nous venons de rapporter , &c eftanc 
très perfiiadez qu'il n y a point d'autre bien que 
la vertu qui vient de la crainte que nous auons de 
Dieu & de fon amour , n'y d'autre mal que le pé- 
ché , & la réparation de Dieu ; examinons, nain-, 
tenant fi iamais Dieu a enuoyé par luy mefin» 
quelque mal à pas vnde fes Saints , oii s'il a per- ' 
mis que les autres luy en fillent , ce qu'il eft indu- 
bitable que nous ne trouuerons jeûnais. Car 
perfome n'a jamais pû Êure tomber dans le 
véritable mal , qui eft le pech^-, celuy qui en a 
auerfion&qui luy refifte^mais feulement ceux 
qui y ont confenty , & qui luy ont donné entrçe . 
en tttx mefmes pajr la molleilè de leur cœur, 6c 
la déprauation de leur volonté» 

On voit bien que le Démon a employé tous (es 
artifices contre Je Bien heureux lob , pour le faire 
tomber dans Iç péché } qu'il Ta dépoiiillé de tous 
(es biens ;qu'il a tué tous (es en£insiqu*ila adjoâ«»' 
te à cette douleur vue playe qui luy couuroit tout 

le (^rps^depuis W pi^^s iufques à U tefteimais il 
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n'a pû par cous ces maux , le jetter dans le vetita^ 
ble mal qm eft le péché, parce que demeurant im<» 
mobile dans toutes ces affliârions , il a toujours 
refifté aux blafphcmes qu'on tâchoic de luy infpi- 
rer contre Dieu « & n a point celle de le beniTé ^ * 

' I j • - r ■ ' • ■ • 

Chap^the V»* 

Dûfite de rAbbi Germam fur ce tjiion uient de 
dire , & comment ont le fetêt Accéder anec Ui 
€9CfreJfi$ns d$ PEfmmreé 

» 

,t*ABBÉ' Germain. ' * 

M Al s d'où vient » mon Pcre , dit l'Abbé 
Germain , que nous liions fi (bauent àwi 

l'Efcriture , que Dieu a cçéé les maux , &c que 
ç'eft luy qui les enuoye aux hommes , comme en 
cet endroit -y II n'y a point ^a^e Bien ^ mvy^ tfi394s^ 
Ctfimoy ejui fuis le Seigmmr ^ il ny eti s peint 
Jtamre: Cefimoj efui forme U lum iere (jui crée 
les ténèbres tjui fais la paix ^ qui crie les maux* 
Et le Prophète Amos dit encore : Eft-il arriué au^ -^^^ 
cmmalàiaritle^HeteSeign eHr n Ait feint fi^ f 



C n AP I T ». B VI. 



Xifenfe de tAbbi Theedere^ Diuerfes manierfs 
impropres ddns lefqiUes tEferintre fe fert dà^ 
ce mot de Mai.. 

*' . . l'Abbe' Théodore. 

*Esc!iiTVRE étend quelquefois ce mot de 
Mal bie$i loin , & s'en fert aifez impropre» 



L 
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mène , pour marquer les afiUâions \ qui ne font 
pas des maux par elles mefmes y mais parce que 
ceux à qui Dieu les enuoye pour leur vtilitc , les 
regardent comme des maux. Car quand Di(t\i 
traître auec les hommes, qu'il leur veut faire 
reconnoiftre fa jufticè , il^Ëiuc neceflàirement 

Î[u*il s'accommode à leurs paroles , Ôa qu'il parle 
elon leurs afFedtions ôc leurs pcnfées. Vn mala- 
de plem d viceres , regarde comkne vn grand mal 
le ter & le feu , que le Médecin ne luy applique/ 
que pour le guerin Lechaftiment n'efl: jamais 
doux au pechçur , non pl»|s que Icperou au 
cheual, • • 

Toutes les :peines qu'on impofe à celpyque 
l'on corrige , liiy parôiâenc toujours ameres au 
moment qu*il les fouffire. 5aint Paul le dit luy 
Mr* II. niefme : T^ont chaflirnentj lors cjiion le reçoit ^fem-- 
hle caufer de la trijtejfe i^ non de la joye 3 mais dans 
la fuite il faitgoufierea faix Us friêits dê la jufiice 
k' ceux efui auront efli ainfi exercez.. Et il ad joute 
ibià. au mefme endroit : Le Seigneur chaftie celuy qu'il 
aime » & frappe de verges tous ceux qu'il reçoit att^c 
mmhtdefesenfitns. Carquiefi t enfant qiù ne frh 
point ehàjlié Je fon peref L'Efcriture prend donc 
d*ordinaire le riiot de ^^/, pour les afflictions 
qu^Dieu enuoye aux hommes. C'eftamfi qu'il 
im». itf. raut entendre cet endroit de lereinie : Le Seigneur 
s'efirepentydnmaléju il aùéitrtfolu Je leur faire, ti* 
il ne le leur a point fait. C*efl: dans le mefme fens 
len. 4. que parle lonas : Seigneur^ vom efles mifericor^ 
6icJxx. ,4ienx^ vour eftes patient s vaut efies plein Je^cem^ 
pajfion & Jf Jenèeur. Veus veut repentez. Ju mal» 
ccft àdire>desafiliâionsque nos péchez vous 
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. forcent à nous enuoyer pour nous en punir. 

Et vn autre Prophète fçachant que ces Cottes 
«le maux font quelquefois de grands biens aux 
hommes , fait cette prière à Dieu pour quelques 
perfonnes , non par Tenuie qu'il portoit à leur 

• bonbeur, mais par le defir qu'il auoic de leur con^ 
ucrûoui ' EnMoycK » Seifftmr , muyez, des PHUuf» tfk* jr. 

dccéAUz iCaffliRhns cis ^rfueiBiHx de U terre: 
Et Dieumefmeditparleremie : Uurenuoyeray 2trem.tu 
dei maux » c'eft à dire , des afHiâions » des pertes 
& desruine^l afin que cechaftiment falutaire les 
porte à retourner à moy dans leur aduerfité, 
après qu'ils m'ont tant niéprifé dans leur profpe- 
ricé. Ainû nous ue pouuons pas appeller les affli« 
âions de véritables maux » puis qu'elles font de 
il grands biens pour tant de personnes , & qu'el* 
les leur détiennent la fource d vn éternel bon* 
heur. ' 

. Pour reuenir donc à la qçeftion que vous m'a« 
«ezproporée,ilneiaut pas croire que les maux 
que nous font quelquefois foufFrir nos ennemis, ^ 
ou toutes autres perfonnes ^foient de véritables . 
maux : mai#qu'il$ {ont du nombre des choies in. 
diâvfentes. Quoy queceluy qui eftanttranfpor-» 
té de paffion6<: de fureur traitte mal vn autre, 
s'imagine luy faire degrandsmaux^ neanmoiiis 
ils feront toujours tels que les croit , non celuy 
qui les i&it , mais celuy qui les foufire.^ Ainu 
quand ont fait mourir vn homme jufte , il ne faut 

i)as croire qu'il luy arriue quelque mal , mais feu- ■ 
ement vne chofe qui peut eilre ou bonne ou 
n^amiaife. Carlamortquieftvn mal pour le pé- 
cheur, eft vn bien pour le jufte \ puis (qu'elle le 

* « 
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déliure de tous les maux. La, mort ^àiilob ^ èfi 
U faix & le repos de l*hitmm€ , dont lOt vU a efié 
cdehte en Bien. G'eft pbttrqaoy la more ne nuit 
point à l'homme jufte i puis qu'en cela il ne luy 
arriue rien de nouueau n y d'extraordinaire ; & la 
malice de Tes ennemis préiienant Tordre de iana* 
titre , & luy faifant fouffirir vne mort précipitée» 
il ne fiiit que s'acquitter dVn tribut qu'il falloit 
toujours necellairement payer , & il reçoit la vie 
& la couronne étemelle» comme le prix de fa 
mon&defësfouiliances. 

JC B A F I T R £ VII. . 

Oh'jeElion de l'jûkbe Germain : Qije pHif^Hvn 
niéehanf ne fait qne du hién àu fufie en luy 
f enfant fkire du mal ^ il ne doit peint efire punj 
de ce qnil hy a fait^^ 

I. * A B B G E R M A I N. 

M Aïs , mon Père , dit Germain , fi la mort, 
bien loin d'eftre defauantageuie au jufte, 
luy eft mefme fi vtile , comment peut on accufer 
celuy qui le tue , puis qu il femble qu'en le £aU 
fent mourir , il luy fert au lieu de luy nuire î 

» 

■ mm ■ 




' ■' Chap. VIII. 

% ■ 

I 
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Ch a p I t r s V III. 

V Abbé Théodore réfute Cobjeaion de fAihéGer^ 
mdin, DkH dans vne aSHùn nt regardé 
. ^mb emur» ^ mn fat U fiiceisn 

lAbBE^ THEOOOB.B. 

* 

NO vs ne parlons icy <jue des cho&s qtiiibnt 
bonnes ou niaiiu«(ès* en foy , ou qui font 
indifleFentes 3 &: non pas de rintention de ceux 
qui les fonc. Car vn injufte & va impie ne de- 
œcuïerapasimpttny, parce quefa mftliee n'aptf 
attire an jtiAe. La vertu âc^Ia podence du jufte, 
cft fa couronne dans fès fonfirances & dans Ùl 
mort ; & non pas la juftification de celuy qui le 
sourmence ou qui le tue. Ainfi la cruauté du 

Srfecuteor fera punie pour le mal qu'il a voulu 
ireau jufte^& le jufte néanmoins n a jfbufftrc 
aucun mal,parce que fa patience dans fes douleurs 
a changé en bien celuy qu'm loy^Toridit Êdre^ 
*c s'eft fcruy de la mauuiufelntencioir fon en- 
nemy^ponr acquérir vne félicité eterneUe,&: pour 
pa^fer de cette viè moaelle dans vne meâfeuie; 



fftMues de ce efu^en vknt de dire fétr fEJhtmre; 
St fue mit reii0' hifreufemerjt , & cgmmc dit 
faim PauU a contribué au bien dh élus. 

CAk cette patience incompwable de lob n'a 

P 
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deux par les maux dont il a éprquué fa foy. Eue 
li a feruy qu*au féal lob , qui afoufiètt ces épreu- 
ues auec vn courage mâle & inuihcîble. Etludas 
de mefme ne fera pas exempt des i upplices eter- 
Dels qnc Con crimcl a méritez , parce qu^ ù. trahi- 
fon a contribué au faiut de cous les homnip^. 
Car il ne faut pas confiderer quçl eft le ftuit dVne 
aaion,mais quelle eft l'ùitcmion de celuy qui 

^ G'eft pourquoy il £iuc demeurer fermes dans / 

ce principe ; Que le mal qu vn autre nous veut 
(îûre^e.nous eft point efftûiuement vnmal, que 
lors que nous le rendons rel par noftre moUeflfe, 
& par labbacement de noftre coiur. Saint Paul 
confirme cela par cette pàrole : Nphs ff^ns^Uê 
tout cantribué au bien ae ceux cjui aiment Dieu» 
Q^d il dit , que tout c$ntrtbué au bien j il com- 
prend dans ce mot de > non feuleiaent la 
profperité ; mais encore ce qu'on appelle aduer* 
^tç. Et ce grand Apoftre montre luy mefme qu'il 
a pafl^ p^ ces maux , lors qu il parle de la forte: 
Parles étrmesJfijufike, tant éUid droite ijue de la 
gauche, c eft a dire, farlagloire&f infamie m far U 
bonne ou manuaife réputation, conmedes impoftçurs 
dr des véritables, comme des ferfonnes triftes,& 
qui fonttê&jottrs dans la iofe, comme des ferfonnes 
qui manquent de totu, mais (jui en enridn^fint flu^ 
jieurs^c^Ci % ■ 

Tout ce qui paffe donc pour profperitc & qui 
rient la flf oite, comme la gloi^ & la bonne répu- 
tation : &: tout ce qui palfe pouraduerfité > *f 
tient la gauche , félon faint Paul , comme Tinta- 
mie^c lamawaiferepumiQn^daiifint à vnhom 

m 
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me par&itemefit fiifte , des amies de juftice , lors 
u*il les foufff e auec vn grand cœur , & qu'il ne 
elaillè point abbatre. Ce ibtit des acmes^ parce 
^uil s'en ferc pour combattre Tes emiemis. Il 
è fêrt de tous les maux dont on l'afflige , comme 
dVn arc , d'vne efpée , &c dVn bouclier qui le 
couure , & le protège contre ceux qui hiy font la 
guerre, Se iltronuedans céc exercice vn nouuel 
iiccroiflêment de TcrmSr de patienee > en tirant 
des attaques defes ennemis, des fujets de vidoi- 
les âcde triomphes,(àns qu'il s'éleue de la profpe-^ 
rité oa qu'il s'abbatte de Tadueriicé. Aio& il mar^ 
che toujours par vn chemin égal 8c vny dans U 
voye royale , d'où jamais ny l'excès de joye ne le 
fait forcir pour le détourner à droit , comme l'ex- 
cès d'abbattement,ny les maux dont on Taffl^e» 
ne. le font poii^t détourner à gauche : Céir ceux ffiLni^ 
qui aiment vojht Loy > Seignenr i ientjfent £vné 
paix admirable j & Us ne trouuent fins de fi$\et dû 
chute & 4ûfi4tiddU. 

Mais pour ceux- qui changent à tout mo«* 
ment, & qui prennent vne dilpofitiôn de cœur - 
difftrente félon les diflfèrens euenemens de la 
vie 9 doiuenc écouter- cette parole qui eft dite 
pour eux ; Le fen dsange tomme U. Utm. Car ^ttUf. »r. 
comme il eft dit des fages & des parfeits : Que Rem. â. 
tout leur contribué an bien ; Il eft dit de mcfme des 
perfonnes foibles ic ipiprudentes : Tout eleuient Pr'^- >4. 
vn nuU M tbêmma imfmi§nt > /wrvr ^ffU ne soi^ 
mance point dans la profperité; é* ne fe corrige 



de fe modecordam^ics biens il eft cert ai n que 

P ij 
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celuy qui fe lailFe vaincre dans IVn de ces deux 
cAats , eft incapable de porter ny T vn ny Tautre. 

Il eft plus aifé neatUDoins de Te laiilèr abbat^ 
tre par la profperiié qâe par l'adaeriicé ; car Tad- 
uerlltc retient quelquefois vn honjme comme 
malgré iuy mcCme éc l'huniilie, 3c le portant 
dans vnt cèmponâion falutaire ^ elle fait ou iju'il 
pèche moins » «mi ^vr'il ûs corrige. *iiais.la pro-* 
iperité amolliflànt& relâchant Tame , la flatte^ 
réleue , & la mettant dans vne pleine alfeurance 
de fon éternel bonheur» la Bd% tomber d- vne châ^ 

cepfaisefi&oyable. 

. . • • 

■ » ■ ! ' 

Chapitre X, 

^jtvn homme jnfie eft véritablement de ces am* 
hi'dextres dont il eft parlé dans l'Efcritnre , ^jui 
fe fernent également de faduerfiti fi; de la 
pro/perké » somme de la, moite "dreite & de U 
garnie* 

* 

CE font donc ces fortes de perfonnes que 
TEfcriture £igpre par ceux quelle appelle 
Ambidextres » comme çét Aod door il eft parlé 
dans {es luges , qui ie femoit delà main gauche 
comme de la droite. Cette figure s'accomplira 
dans nous, il ménagc«^nt auec foin laprofpericé 
qui tient lieu 49 la dCQifi(r,&i'a4uerilcé qui lient 
lieu delà gauche |ii0tts liens (èfUMs égalenwrit 
de ces deux edats , comme de la main droite , en 
changeant en armes de juftiçe > comme dit faine 
Paid j (put ce qui nous arriue dMS la vie , de bien 
ou4ç*nH4^Car il eft «vÂôUc qm 
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intepeur fe loûcient tout fur deux chofes qui font 
pour le dire ainfi , fes deux mains puis qu'il n'y 
a point d'homme & faine fur la terre, «juipuiûe 
ne point aaioir cette main gaocbe dont notepac^ 
lons,& que couc ce qu'il peur feire, eftde la chatw 
ger en droite par l'excellent vfage qu'il en fait. 

l^our expliquer plus nettement ce que je dis, 
Kiiomniejufte a vne m»i droite » c'eft adiré , k» 
progrés fpirituels qu*il fait dans la pieté y de û Ce 
loûtient lur cette main, lors que la ferueur de fon 
eipritie fait dominer fur cous les defirs de ia coorf 
€upi(cence , lors que fans ccaindre les attaque» 
du Démon , il rejette on retranche aiiiment toofl^ 
les vices de la chair ; lors que s'éleuant de la ter-^ 
reyilr^arde toutes les chofes prefentes & cer^ 
Sieftrea comme vne fiunée Se comme vhe ombfCf 
qui doit bien toft paflèr; lors qu'il defire-aoee 
vne ardeur incroyable , ôc dans vn rauilïemenc 
d'eiprit les du^iès futures , &c qu'il les contemple 
déplus prés ; lor$ quil fe nourrit de la médita^ 
tiondes chofes ipiritueHes,lors qu'il pénètre plu» 
auant dans les myfteres de Dieu , qu'il te prie 
auec des oraifons plus pures ôc plus viues y ôc 
enfin lors qu'eftant tout embcaaçe par le fendu. 
Êint Efprit , û ft croit à pdne rènœtmé dans vn 
corps mortel, & fe porte auec toute la joye de fon 
cœur vers les chofes inuiiibles 5c éternelles. 

Mais il a auili vne main gauche , lors qu'il eft 
agité 8c trottUé par les tentations $ lors que let^ 
ardeurs de la concupifcence excitent en luy des 
defirs charnels j lors que le feu de fes pâmons 
allume en fon coeur la colère ôc la fureur^lors 
qu'il eft toacmmté de vaine gjioite d'orgueil ^ 



lors que la triftellè qui produit la more , l'abbac 
& l'accable^ lors que Tefforc de la parefle Té- 
/ branle & le tenuerfe) enfiniors que toute ia fer* 
' «ear s'éiianoUilIaat il tombe daas-vnetîedleiir fc 
dans vn chagrin qui l'entretient dansvnemau- 
U4iie humeur , & fait. que non feulement il n'a 
plus de bonnes & fèmentes peniees , mais qu'il 
: m mefme de l'horreur pour *let Pfeaumes ,potir 
; la lefture , pour l'oraifon Se pour Ja retraite de fa 
1 Cellule 4 que tout luy deuient infuportable , & 
\ qu^ftnenoiremelancholie fe iàifitde luvqui luy 
j doiine de lauerfion detontceqnikiy ^eruoit de 
{ moyen &d*înftrttniem pour acquérir les vertus 
; Quand yn Solitaire fe fent en céteftat, il doit 
' etconnoiftre qu'il cil alors preilè par ces enne- 
mis que biui Paul dit nous a q aq pi o f éa cofté 
gauche* 

• Lors donc quVne perfonnc ne s'cleue point 

• dans les .biens ,que iàint Paul mar^jue^par la dcoi^ 
te ,&q«e combattatt vaillamment contre t^nàr 
les maux qui Tatcaquent à la gauche , il hc: 
laifle point abbatre par la défiance , mais qu'il 
tire des tentations Auefoies qui luy arriuenc, vn 

* Ûi^etâc Yiiœrctcede patfeoce & de retta ; il fe 
iert de lamatn eaudie comme de ladroite^aeiê 
rend également viftorieux de tous fes ennemis 
qui rattaquentàdroftouàgauche, * ^. 

: Noos voyons vn eiemple illuftre de cette ver- 
tu a pavfaite dans le Bien^neuieœt lob félon qu'il 
nous eft décrit par l'Efcriture, Il furmontoit tous 
les ennemis qui le pouuoient attaquer à la droite, 
Jor» q[u'eftant dans l'éclat ôc dans les richeifes Se 
yerc 4e (ept ento, il o&oii à Dieu tons les joucp 
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des facrifices pour les purifier de leurs fautes, de- 
iiraiic auec ardeur qu ils fiiflènc plus fournis Sc 
ohéi&M à Dieu qu'à luy mefine j lors que ùt 
maifoii eftoic ouuene à tout le monde ; lors qu'il 
cftoic le pied des boiteux , 6c Toeil des aueugles; 
4ors qu il couuioit les pauures de la laine de Tes 
troupeaux, quand il Ce rendbit le pere des Orphc»:. 
liÊ» &:ctes Vettùes , & qu'il ne Ce réîoQiflbit pas 
lîleftie dans fon cœur de la ruine de fon ennemy. 
Mais la viâoire qu'il remporta fur les ennemis 
^uil'attaquoientàlagauclie fiit encore plus glo«* 
fieafè , lors* qu'ayant perdu en vn moment cous 
fes fept enfàns , il ne lailTIi pas accabler par la 
douleur comme les pères du monde , mais qu'il 
trouua (a joye ôc Csl confolation dans FacconipliC 
ièmeiit de la vcimté de fon Creftcear comme vn 
véritable (eruiteur de Dieu : Lors qu'eftant pàile 
en vn moment de la princij)auré dans la pauureté, 
des richeflès dans la nudite,de la fanté dans la msu 
ladie^derédat & de la gldire dans le dernier coou 
bledêrabai^iifént & du mépris, il demeura fer- 
me & incorruptible dans tous fes maux : Enfin 
.iors qu eftant dépouillé de tout , &-n'ayant pour 
dkmeure qa'vn peu de famict i comme s'il eut 
voulu deuenir luy mefme le boutreau de fon 
corps , il racloit auec vn teft le pus qui couloit de 
iès vlceres , &c portant fes doiets dans fes play es 
profondes , en tirpit des po^nÀss^ de vers qui de^ 
iioroient toutes les parties de fon corps. 

Tous ces maux enfemble ne pûtent luy fai- 
re perdre Tefperance ; Sc bien loin de ptpferer 
aucun blafphéme ^ il n'entra jamais dans le moilK 
^re mwaitfe cànœ fini Cveaceur* Mail cotU 

P. . . . 
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reniatUtWconcrake^.tottcekttaii<{iii^ Icm 
cTprit parmy cette niulticude de^maui^ qui feu- 
doient fur luy de toutes paits,il en fut fi peu éton- 
né^que ne luy reftauc de cous Tes g^g^uis qui? 
le veftemem donc il eftoit couuerc , &: que le 
pei3(ipn iieluy aopM^ fû rmir^il le déchi» & le jec- 
fa,adjoucant cette uudicé volontaire à celle où 
)amfdipmcé du Deinpiji l'ai)oic réduit. Il coupe 
de^e^^ièsvcheueiix q^ ^oient.U fibule cbofe 

Siili^yireftott deiàflQÎre paflee , & les jeacaiit à 
n ennemy qui les luy auoit lailFez lors mefme 
quVllV^aqwHf aueccant de ci'uauté &de vio* 
y 4 liiy MifuJp. wec ceice parole celeile & 
YOlW.flipine : f ^ m^usm^m rwcen iles kUm h 
fn^n di^ ^tig^enr , fêwrejuey nen reçeHr$m nous 
fas Us maux / hfnis fçrty nnddu few de ma mere^ 
fit ly r$t4Hmeray tpn^t nad. Le Sei^eur rnanoit 
tmdomii» h S^ignmit tê»t pj^ Jl 9$ €p rim 
'^rrim que filofi q^^il luy a fin ; fûn^ faim Nmm 

Npu» poiiao9^ eucore mectrê au rang de.oefi 
ftmbi«'4p»im,legr4lld lofeph qui dans U pra. 
fperité eftoic agreaWe à fon pere , officieux en* 
uers fes frères , & chery de Dieu : &: qui eftoit de 
snciuAe chafle dansl'aduecfité , fideU^ à foa.niaî- 
tre, pfsi&ble èa 4oiix àsm Uipcifo^t in&nâMc 
w% injures , bon à Tes ennemis , 8c charitable eOi' 
uers fes frères qui Tauoient voulu tuer. 

Ces p^fonnçs & ceux qui leur reiremblenc fe 
ieme^ ^ fdoii le kngwe %iiré de rfifcriture , 
de ta gaiiebé conmie delà dredce , Se palEuit par 
toutes les extremitez que décrit faint Paul, difent: 

«. c#r,i. wmm iuy. \ HfUis. mmimf f^r l^s armes 4^ 
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jufUce ij Ht font a droit (fr à gauche par la gloi?'e 

infamie » far la bonne (jr maunaife refntation^ 
Salomon parle de cette droite ^ de cette eauche, 
lors qn'en la perfonne de TE rpouTe dans les Can- 
tiques y ûiit^Sa main gauche eftdejfous ma tefte ; - 
(Sr fa droite membrajfera. Quoy qu*il témoigne 
aflèz que toutes ces deux mains lont vtiles ; néan- 
moins îlsamisla gauche- (bas latefte , pour nouiL' 
0 montrer que raduerfitc qu'elle repreiente , doit 
eftre alïujettie à iioftre nn principale qui elt le 
iklui. Carraduerâté^i'eft ville que durant cette 
vie, pour nous e^ceccer^pouir nous éproiuier Se- 
nous rendre parfaits par lapatience.Mais Tefpou- 
fe regardant autrement la main droite , conjure 
ion e^oux de laluy tendre pour TembraHer , afia> 

S[ue par cette vnion falntaire il la confeme & ln; 
oûtienne ctemeilement. 

Nous deuiendrons donc ambi-dextres lors que 
Aous ier«ns toâ)ours les mermea dam l'abondan- 
' ce ou dans la Aeceifitédes cho&s présentes , lôrl 
que la profpericé ne nous jettera point dans le re« 
lâchement , & dans les plaifirs fenfucls , ny 
i'adueriité dans le defefpoir Se daq& le murmure» 
mais que rendant également gttces à Dieu dana 
les biens & dans les maux , nous en retirerons 
égal auantage à l'exemple de ce grand Doâeur 
des Nations , qui difoit de luy mefme : l'ay appris ^'"''f • ^« 
4mec0f$te»teraece^Hej*ay: le ffay fonffrir la ne^ 
çe]fiH; Ie ff^y fouffrir l*abùndanee\Ie fuis fait )k 
tout:, a la faim , a labonnechere ile ftéis toHten 
€elHyqiiimefoiuient^ . - -1 

• • ' • • 
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Diléerf es raiforts des affligions <]ue Dien tnuoye aux 
hçmmes i qiiil en ennoye aux vns dans fa bontés 
& aux amres dans Jk c0lere, 

Vor que nous ayons dit qu'il y a <leux (br« 

ces de tentations , la profperité 8c Taduer- 
fité; il faut fçauoirneanmoins qu^ily atrois raî- 
ûms pour iefquelles tous les hommes font ten* 
tez. Souuenc c eft pour les éprouuer , quelque^^ 
fois pour les purifier , & quelquefois auffi pour 
les chaftier. Dieu tente pour nous éprouuer , 
comme il éprouua Abraham , lob , & plufieurs 
autres Saints que nous lifom auoir enàuré, itoe 
infinité d^affliâions. Ceft ce qui eft marqué 
dans le ÏDeuteronome , où Moyfe dit au peuple : 
Dtutir, t .Vons VMS JoHiàiendrez, de tous le chemin ^ue le 
Seiffsenrvoflre Dieu vent afak fieire dsêrant fua^ 
nmteanniis dam U de/ht J^d$tmus affliger é' df 
VQHS e'proHuer^ ^ pourreconnoifire ce éfae vous auiez. 
dans le cœur fi vous oh fer niez, fes Commande-* 
mens , ûufivûUi tuyefiiez, rèhiO^s. C'eft ce c^uieft 
pf4,H. âufli marqué dans le Pieaume \ fevm$s ayeprou» 
uetaux eaux de la contradiEhion ; Et Dieu dit auffi 
/•fr.40. à lob. Croyez, vous que je vous aye traitti ainfi 
é€€jxx. p^ffy^fi^ fuie^quipurfaiftmirijuewm'efiieJL 
iujtef 

Dieu tente pour purifier, lors qu'il permet 
que pour de petits péchez que commettent fes 
^'K Saints» ou pour réprimer la complaifance qu'ils 
pourroienc auoir de leur Cunteté > ils foient acca^ 
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blez par diuerfts fortes de tentations,par lefquef- 
les il purge tout ce qu'il y a d*impur dans leurs 
penfées , 6c conTame dans le fond de leur cœur 
toute cette écmne dont parie Ifaye, pour les fsàrè 
en mourant paroiftre deuant luy comme vn or 
très pur , où les yeux perçans ne puiflent plus - 
trouucrd'im[pureté ,&wr lequel le feupurihanc 
de i'autte vié n'ayt auctta'pouuoir.Çeft ;ce quMen» ' 
tendoit Dauid , lors qu'il difoit. LesaffliBims ittH^.$$i^ 
jujfes font innombrables : Et faine Pàul. Mon fils Htbuii* 
ne negUgtz. pas la ÇênseSUn di^ Seigneur , ^* ne v$h$ 
Ufiz.f9u de fes reprimémdisiCéir U Seigneur eorri^ • 
ge celuy éfu*it aime , & frappe de 'vêrgts tout eewe 
^u il reçoit au nombre de fes enfans. Qui efilefils 
^ui ne fêii jpoint corrige de fon fereî Si veus nauezL 
fnnt Jefmfà U eerreSiôn à laquelle tomles ^fàn$ 
mee eu part» ^m fffittdene des èmjiêrds » ^ n^n 
pas de légitimes enfitns ? le reprens & je châtie^M» i- 
ceux if ue f aime j dit Dka dsLTis 1* Apocalypfe : 
Ec il kor psM^lç ainfipkr leremie ibu6 k figure dé 
'-leru&lem* le eUtrmn^ tentes hs mttlens damUf^ièfm. ##; 
quelles f£ vous ay dijperjees : mais pour vous je ne * 

vous, detruiray pas é levons jugeray feulement ' ' 
vons chanruy , nfitt '^ vem m vem croy^ pas 
innocens. .»\ 
Ge font ces châtiiîiens falucaires dont Dauid 
• ibubaitte d'ellre purifie^ lors qu'il dit : Eprouuez. rféU, if. 
moy Seignenré'^ tetteèfi moy : Brûles^ mei reims 
mon cetuK ' Et leremle ayant compris coMbiéti iï 
eft vtile d'cftre tenté de la forte , dit à Dieu : Châ^ urtm.i: 
tiez. moy Seigtteur , mais dans vos (ugemens fauc» 
rabUs i & non pas dani ^fire fnrenr* Êtl&ye: leshta^i^ 
vous beniray > Sei^etft ^ farce yn^ vwf vons efin 
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fichi cûntn , w^trtfmwrst^ changée j^vpiii 
m*éiHn. confole. * 

Enfin Dieu enuoye des affliûions pour punir 
ceux qui les ont accirées par leurs crimes. C'eft 
la menace qu'il fie aucrefins ftu peuple df liiaël : 

thu»^ ji. teUnr enmyeray , dit-il , des befies crneUes tfnl /tf 
déchireront des ferpens furieux qui Us deuore^ 

Jtrtm. t. ront. hiij'ajfenvain frappé vés enfans \ mes cor* 

£fij*îî. ^'^f^f ^^VûHS 0fti fen^fde rien» Daaid.dit: iL«r 
playes dont Dten frappe le pécheur pmt en grémd 
nombre. Et Iesvs-Christ dit dans rEuangile: 

/M». /» fûus voila maintenant gutty » ne feehez» plm ^ufor* 
mMhsdepenrqnilnewniarrHêtfis ifnUnparamanfy' 
Nous poauons neanméim adjoûter à ces trois 
raifons vne autre quatrième , qui regarde la feulé 
gloire de Dieu , & la manifeftaciou de£es jMti^*f 
ces &;de fesmeÀteiUesX'eftdeqaenou»^ 
/limuenc dans l'Efcritîiré/ft ce qui eft lnarqiM& 
dans l'Euangiie , lors que Iesvs-Christ dit de 

/M» TaueiiglQnc: Ce nefi point ^lujn qui a péché ny fei 
... parens znws cetmal ky efi arristi afin fne. llmim « 
- d0 Dieu foie noanififiee en tily. - Et Icsibs-Çhilist 

idiatiu 4it ailleilrs : Cette infirmité nç va pas a la mort: 
« elle nefique pour la gloire dejfien ^ âj^n que le Fils 
4e Bien en fbë glorifié. 

Il y a encore d'ààcW fptttikiofts àoM Diea 
frappe fiu: Theureles grands excès & les impie- 
tez exccaocdioaixes de quelques pécheurs non 
«communs y jCCMnme Datnan , Coré âc Abicoa 
dont le crime fiit fur le champ vangé pac yne pa« 
nition terrible. On doit mettre en ce rang ces 
perfonncs deceftables dont faint Paul dit , Quff 
Cden Us a al^andonni^ k/ies faffions boeM^os k 
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vn fens ref rouai * qui eft la plus grande & la plus 
feuere de' toutes les punitions de Dieu. Cac 
c*eft d'eux que parle Dauid : Ai!rii« font f oint dam q^jéi.'jH 
les trauaiix comme les autres hommes y& les flay es 
dont le çommun du monde efi fraffé ne les frappent 
fas j parce qu'ils ne méritent pas que Dieuleur 
ouure le^ yeux par fà-vifite (alutaire , & qu*il 
gueriflè leurs maux par des playes temporelles 
& paflàeeres : Eux qHifiiaiJfam aller au defe^ir» ^^.^ 
fefont^SiéhdonniK àtûitHs fêmt dÀmfuntn^^ dê, 
dirtglemms i ôc qui par yne longue habitude de • 
pecliez eftant tombez dans rendurciflement du 
cœur > ne font plus en efiat de facisfaireà laja*. ^ 
ftice de Dieu dans le temps , & de (è purifièr de 
kur^ taMér dans la breueté de cette vie. Ceft 
ce que Dieu leur reproche par fon Prophète : le •4mê$»4* 
voia ay funjf jlpui dit-il , comme fa^punjSodomc 
^ Ç^mçrrhe. Vous efies demmu comme tifom • 
que Fûnétrmdii dn miUem dnfru 5 Etmpris tomtceléà 
vous n efies point reuenus a moy ^ dit le Seigneur» 
l^rerpie fait la meiiaie plainte : Vaj tue mon peu" nrm, lu 
fie j dhk Seiffteur « je r^if fait périr, (jf* néanmoins ^ 
if n*4 point ijnittéfes voyes pour fe eennertiri mefi 
Et ailleurs : ^ ousles auez. frappez. Seigneur y ^ ils inm^u 
ont efté infenpbles a voS coups : vous les auez. irifezs 
&iU ont refufédefe corriger iLoitrviJage a eJUpiêêi 
dur fuela pierm^ ^ iU m'ont pàs vomn retourner ' 
à vous. Et ce Prophète voyant que tous les re- 
i]^edês de cette vie auoieAt efté employez inuti- 
len^eiit , & commençant comme à defeipetef 
soit Mail de leur iàkit, il s*éorie dans (adoideur i 

On a embrafi le fourneau inutilement : Le plomb littm.e; 
s' efi confumé dans le feu. Ep vai^ le^ fondeur fa 

i 
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vouliifiire fondre : Letêr malice n'a point efii con^ 
fumie^ jiffeUez^Ut vn argent r^yvatêé $ farûifHe 
ie Seigneur les a rejettez» 

Dieu marque encore ailleurs que c'eft en vain 
qu'il a tâché de purifier en cette vie par vne affli-* 
âion ialutftire ceux que leurs crimes auoienè 
trop endurcis dans leur impieté» Ceft dans Eze-** - 
chiel , ou les comparant à vn vaze d'airain con- 

Z^éçk,H' fumé de la roiiille,il dit lAïettez. ce vaz^e vnidc 
furies charbons , afin <]ue la chaleur du feu tnfai^, 
fâsnrfénàre t airain » il ferd$ Huie fa fuameur fj^ 
fes taches^ (jue fa rouille fe confume. On a trauaîl" 
lê beaucoup ,ona fué, ^ fa rouille na pu s* en aller 
non pas mefme parle fin. Ton impureté eû exécra^ 
Ue s parce que je t'ay voulu rendrepure ; é^ue nean^ 

. . moins tu n as point efté purifié de tes tachés^ 

' C'eft |)oin:quoy Dieu comme vn habile Mede** 
dn , après auoir en vain épuifé toùs fes remèdes^ 
Qpneiuy enreftantplus qtufoit proportionne à- 
Texcés de leur maladie , eft comme obligé de cé- 
der à la grandeur de leurs maux, & de n vfer plus 
• à leur égard de ces chaftimens qui ne font que 
desefièts de ia mifericorde & dfe ton amour.Ceft 
ce qu'il leur déclare luy mefme, lors qu'il leur dic 
dans le Prophète. le ne me mettray plus en colère 
contrevous » ^ mon i.ele s* ejt retiré aedejfus vous ^ 
' Pour les autres qui n'ont pas ainfi; endurcy" ^ 
leur cœur par des crimes réitérez , & qui nV>nc 

ijas encore befoin qu'on leur applique le fer ôc 
e feu ^ mais à qui vne reprimende falutaire peut 
oftf 7* fuffire , Dieu leur dit : le les eorrigeraj par des fa^ 
éu^lMM. f^lespiiftutfites éjui les affligeront. * ^ 

. Nous nignofons pas qujii y ait encore d'au^- 
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très caufes de ces vengeances feiieres , & de ces ' 
châcimens terribles que Dieu exe§ce contre ceux 
^ui font tombez dans de grands excès , non pour 
expier leurs crimes , ny poiir abolir le mérite de 
leurs péchez, mais pour retenir les autres par 
leur exemple , ôc leur donner de la terreur. Ceft 
àinfi que Dieu fe conduiiît à 1 égard de leroboani 
ifils deNabat,à i'^ard deBaaTa fiisd*Aliia,& 
enuers Achab ôc lezabel, dont TEfcriture parle 
ainfi : Itferay tomber les rnanx fur vous ; je détruis i^Kg^^u* 
réyv$firê fp^eriti: Une refiera rien cCAchédf iftx^ 
urmin&éif la race itjichak « fani qmil m refit aa^ 
CHft en Ifraél i le traitteray vofire maifon comme j 
traitti la maifon de leroboam fils de Nahat, ^ 
cemme la m^ifen de Bafk fils d'Ahia y farce 
' vous aaet» tnusaiU à me meHte en colère 
vous anez, fait pécher Ifrael. Les chiens mangeront 
lezjibel dans U champ lezxdcL Si Achab meurt dans 
la Ville les chiens le mangeront ; & s^il mearf dans 
la campagne , les oifeauxieFair le desÊûreront.Etû . 
adjoûte encore à cela comme vne grade menace : 
Vofire corps ne fera point porté après vofire mort dans j, !B^*ti* 
le tomhooH de ves feres.Ct n'eftpas que ces mena* 
ces ou ces maux pailàgers furent capables d'ex- 
pier ou ces artifices prophanes 6c ces impietez de 
leroboam,qui confacra le premier des veaux d*or, 

Eour établir poiu: jamais la defobeïIIànce»& l'ido* 
ttrie dans le peuple de Dieu , 8c le (êparer d'auec 
Je Seigneur par cette idolâtrie detclrable; ou ces 
facrileges horribles des autres que nous auons 
nomiyez. Mais Dieu fe feruoit de ces chaftimens 
pour arrefter par la crainte d'vn craitcement fémp. 
olable , ceux qui mcprifaiu ou ne croyant point 
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les peines de l'autre vie , ne pouuoient eftre rete- 
nus que par câftvengeaiices îeniibles qu'ils €£âi« 
gnoieat : Se que recofinoiâànc pàc ces châtimens, 
que la (octueraitieMa jefté de IMeii n abandonnoit 

tas au hazard tout ce qui fe fait fur la terre , ils 
i regardaifenc comme vti jufte luge , qui rend â| 
chaque aâion la recompeaiè qu'elle mcfkew 
Nous trowioM a<^ , que peur de» fautes aflèil 
♦ kgeres Dieu a frappe de mort quelques perfon- 
nes , &: les a punis de meime que ces grandis pe^ 
^m.if. ebeiiisdont nous venons depacter, comme ee« 
kiy quKfamaffii de'pems* morceain de bois an 
jour du Sabbat , ou comme Ananie & 5apphire, 
qui eftaiit trompez par leur peu de foy, s'eiloienc 
refèrué recretcemenc quelque partie de leurt 
jbiens ; non que Dieu voulât égaler ces peehes à 
ces autres , mais parce que ces perfonnes s'cftanc 
rendu les premiers auteurs d'vne faute & d'vnc 
defobejillànce toute nouuclle ^ il en deubit* £ûre 
vn exemple de craince pour les autres , comme ib 
leur auoient efté vn exemple de péché j afin que 
tous ceux qui les imiteroienc à 1 auenir , recon* 
noâènc enia manière donc ils ont efté chaftiess» 
quels Cnpfii€e$ Die» leur dbit firice SoaBSàt en 
ion dernier jugement, quoy que fbuuenc il diS^ 
Kc de les pimir pendant cette vie. Mais parce que 
nous nousÊDmmes vnpeaéloignesde noftre lii* 
jn 9 en Tottfeiitrepremiterlbs manières diâèren^ ^ 
tes dont Dieu éprouue & punit les hommes. Il 
fiiut reprendre noftre premier difcouus , où nous 
montrions qu'vn homme jufte demeuroit tdâ-^ 
|oi»s ferme & immobile dus les biens dans 
W maux 4^ ce monde. 

Chap.XII. • 
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C H A P I T !L E XII. 

C'EsT pourquoy Tameda jufte»iie doit pas 
redèmblér à vne cire molle ou à quelque 
iriatiere femblable , qui n'ayant rien qui refiftèj^ 
' prend toutes les formes & les ioiages qu on luy 
^ut dQtmd: , ^ ne les retient que jufqu'à ce 
qu'on luy en imprime quelque nouueliç ; parce 
que n'eftai^table ny arreftée dans aucune, elle 
faife fucc^H^ment de iVne à l'autre» félon qu il 
piaift à cel^qui la maïiie. Le cœur dVir Ventât 
ble jufte doit auoir plus de iblidité , & doit 
reirembler à vn cachet de diamant , afin quç 
Ton ame conferuant inuiokWement la ligure, h8c 
|a forme que Dieu luy à empreinte » bién loiti 
d'eftre altérée par les difters acddens de cette 
vie , les transforme au contraire en ce qu'elle eft, 
êc change les maux en biens > au lieu d'eneftrç 
changée elle mefmè. 

Chapitre XII L 

JOifficulti de FAhbi Germain : Si Fbfmfne fem 

tenir f m ame immobile & firme dam vne mej^rne 
dijpojition. . . 

* VAbbb* Gbkmaik. 

M On Pere , dit l'Abbé Germain »noftre ame 
peut elle toûjours demeurer dans vn meÇ 

me eftat en cette vie , èc fe conferuer toûjquriu 
immobile dans vue niçfme difpoficion? ^ 

.0. 



Chapitre XIV. 
Rlfmfi d cette éjucftion. Si]$$n ne peut demeurer 
dans m mefme efi$e m iem vie : Eèqtfil fMt 
necejjkiremnt ou reculer #m MMncer. 

x'Abbb* Thbodo&b» 

CO M M E il cft neceflaire félon faint Paul i 
répondit T Abbé Théodore^ qu vne perfbn^ 
fie qui eft retionuelée dans Tapht &c dans Vt 
cflàur, oà s'auance tous les jours en s'étendânt 
g. Or, 4* vers ce qui eft deuant luy , ou que sjLfè relâche, 
il retourne aui& coft en arrière ^ &jBibç en v{| 
cftat pire qu auparauant \ U ef^ vidS^ que rame 
du |ilfte ne peut demeurer dans vn meUneelbit. . 
Nous rellèmblons à vne perfonne qui fait à force 
de rames remonter «p^nvaiiTeau contre le cours 
dVft fleuue rapide ^ qui doit neœilairement bu 
auancer toâjôurs en te^ouflânt auec peine Tim-- 
petuoficé de l'eau , ou reculer tout d'vn coup s*il 
* ie relâche dans fon trauail, Ceftpourquoy vne 
marque aflenrée que nous reculons , eft de voir 
' fi nous n'ftoonf fien acqâis de nouoeau, te au 
moment que nous nous apperceurons de n'eftre 
pas auancez plus auant , nous ne deuons poinc 
ilopterquenousne foyons reculez en arrière. 
Car comme je vous Tay déjà die, Tefprit de 
^ rhommene peut jamais demeurer dans vn mef^ 
me eftat en cette vie, àc quelque faint & éminenc 
en t'vertu qu'il puiflè eftre , il ne peut eftre im-^ 
mobile dans vne mefine difpoficion. Il fout ne- 
ceflàiremènt ou perdre ou gagner toujours quel- ! 
queçhofe^&Unyapointdç aeature ù, parÊU« 
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te qui ne foit fujetce au changement. C'eft ce 
qui nous eft maïquc par cecce parole de lob: 
SjL^fi i'iwime 4 dic-il y four foimoir efir€ fans uk. m.; 
tache j qHejt celuy qni efi ni d*vne femme four 
faroijhre juftei Parmj f es Saints ynefmes il ny en 
a aucun tfui foit immuable ^iSfUs deux ne font fae 
fmeleuamby. 

Nous reconnoiflbns dans no'ftrc Religion qu'il 
n'y a que Dieii feul qui foie .immuable , & qu'il 
n'y. a que luy à qui Dauid dife : Pour vohs » Sei^ p/»/. toi« 
meur» vous ejhs toujours le mefme : Il die auffi de . 
luy mefine : / e fuis le Seigneur 3&fene fuis fetnt MêUt^s* 
fujetau changement ^^2LVce qu'il n*y a que luy qui 
par fa nature foit toûjours bon , toujours plein, 
toûjours parÊUt ^ (ans qu*on y puiflè jamais rien 
âdjoiàter ou diminuer^ Pour nous autres,nous de* 
lions dans cette inconftance qui nous eft propre, 
nous auancer toûjours dans la vertu auec vn ibin 
ânÊitigable Se vn exercice continuel , de peur que 
cédant de nous auancer , nous ne nous relâchions 
auffi toft.Car corne j'ay déjà dit,rame ne peut de- 
meurer icy dans va mefme eftat, iàns ccoiftce ou ' * 
déçroiftre dans la vertu. Ceft perdre que de n'ac- . ^ 
quérir plus» & fi toft que le deur de nous auancer 
nous» quitte, nous fommes en dâger de retomber. 

• *^ 

C H A IP I T R B X V . 

En quel danger on fe met lors qu on fe relâche s & 
quelle necejftté nous mms de ne quitter jamaii 
nofirt Cellule.x .: * ' 

C'E s T pourquoy il eft d Vne extrême imp<M> 
tancé à vn SoUcaîte dj^demeiuer co^on 
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dans {a cellule. Car autant de fois qu'il la quittera 
pour fe donner la liberté de faire des voyages non 
necefTaires » il trouueca en y rentrant qu eilc^ 
luy fera toute nottueile , tSc il iêra auffi .furpris 
& aufli troablé , que s*il ne commençoit que 
d'y demeurer. Car quand il Uiffe rallentir cette 
ferueur d'elprit qu'il y auoit acquiTe par vue lon-^ 
guevretraitte^ ilnepeut plu$ la reparer qu'ai^c 
trauail 8c auec peine , & reprenaiît ies exercices 
il nepenfera point à regagner, le temps &.les 
grâces qu'il a perdues pour eftreforry deiaceU 
luiç 9 mais il ie réjouira plûtoft Se ie trouueiâ 
heureux , de pouuoir rentrer dans Teftat d'oÂ il 
cftoitforty en fe relâchant. Car comme le temps 
paiTé ne ic, peut rappeller , auifi rauancemenc 
qu'on à perdu ne le peut .reparer ; ôc quelque 
cffott qu on fafle en (iiice on Içauance bien jour 
à jour ôc on gagne le temps prefent,mais on ne 
xecouure point ce qu on a perdu* 

»_ _ _ _ _ _ _ a ^ _ — 

■■■■■■■■■ ■ ■■■■■fc 

Chapitke XV I. 

* * ■ 

.^e M Anges mi/mes pmt de leurnâture fujet$ ém 
changenient»comme la chiite des marnais Anges le 
témeigne. 

LEs Anges mefmes fontfujetsau changement 
dont nous parlons , comme il eft clair par 
l'exemple de ceux^ qui fe .font perdus par la dé* 
prauation de leur volonté ; & on ne doit pas croi- 
re que les autres qui font demeurez fermes dans 
le bien aycnt eftc immuables de leurnâture , par- 
ce qu'ils ne fe font pas laiffez corrompre cpmnie 
lêipxemiéics. Il y a biende la difiereoee cuire 
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cftre incapable de changement par fa nature , ou 
de s'empefcher d'y tomber par fa vigilance & fa. 

~ circonipéâipn , & encore plus par la grâce dé 
Dieu qui ne change jamais , car. tout ce qui s^ac« 
quiert ou fe conferue par le trauail fe peut perdre 
par la négligence. Ceft pourquoy TEfcriture dit: - 
N'afpMe^ foimvn homme beurcHxaiiant fa mort, £fa, 11;' 
lors qu'il eft encore dans le combat^ fcdans la 

* carrière; parce qu'encore qu'il ait d'orduiaire de 
Tauantage Se qu'il demeure viélorieux , le péril ' 
néanmoins & i incertitude des éuenemens , ne 
luy permet pas d'eftrefàmciainte. Ainfi il n'y a 
proprement que Dieu qui foit immuable ôc c^ni 
loit bon , parce que ne deuant point fa bonté à 

. fpn xrauâii mais à fa nature melme, il ne peuai 
pas eftre autrement qu'infiniment bon. Il n'y a * 
donc point de vemi que Thomme puiflè teue*^ 
ment poflèder qu'il ne la puifle perdre , parce que 
ne l'ayant acquife qu'auec trauail, &:Dar lefe^. 
cours de la grâce de Dieu » il ne la peut w£ CO&- 
féruer <fafi par fn OmSc vne applicadoa con« 
tinuelle, 

-nuTT- • . I " 

Chapxt&b XVIL 

Sj^on ne tombe fas tout dvn coup dani.le cri^ 
mt. Exeeilente defcriptioH de U mantere do$^ 
nous tombons infenfiblemem dans les ffUnds 

péchez. Conclujion de cette Conférence. 

QV A N D quelquVn tombe dans le crime , il 
ne faut pas croire que cette chute luy foit 
' àrrittée toat d'YDcoup ^ mais oiiqu'ily aeuqueU 

• . ' . . . . Q.iij 
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que défaut eflentiel dans le principe de fkcûix^ 
uerfion , ou <jue s'eftant relâché durant long 
temps , ôc les mauuaifes habitudes s'eftant forti- 
fiées en luy à mefure que les vertus s'y afibiblifl . 
foiçtit; après eftretombépea à pax aasycux de 
Dieu , il éft tombé tout d vn coup aux yeux des 

frou ti, hommes. Le mal ^ dit le Sage , deuance le hriz^er^ 
^gfj^ ^ ^ Uw^HUéâfc fenfie fncede U ehjUe: 
Âinii vne maifbn ne combe pas tout d vn coup * 
parterre ; mais ou il y aura eii d'abord vn défaut 
confiderable dans fes fondemens , ou ceux qui y . 
demcuroient eftancncgligens , n'ont pas eii foin 
de la desfendre des eaux la pluy e» qui y font en« 
trées 4'abord par de petits trous , & y ont fàk en 
^uite vne plus grande ouuerture , & gafté peu à 
peu les murailles , qui s'entrouuranc enfin ont 
donné entrée aux tempeftes qui Tont abbatus 

£<0/. 10* entièrement. La parej{e ^ dit rEicritnre , fgratn»» 
herletoit par terre : à* les mdim demeurant ûifiucs^ 
l eau déjantera dans la maifon. 
Salomon marque, en d'autré^ termes , que oe 
17. malheur arriue à rame , lots qu'il dit : Viaa ftU 

Stf* /*«. dégoûte dans vn logis dnrant riyner chajfe l'homme 
de famaifin. Le mefme Sage compare excellem- 
ment vne ame qui. fe néglige à vne maifondont 
le toit s'entrouure,& dégoûte (ans qu'on s'en ap- 
perçoiue. Car les pafïïons font d'abord comme 
de petites goûtes qui fe giiflènp & pénètrent dans 
rame}& £ on néglige le mal qu'elles font comme 
eftant petit & léger , elle^ gaftent & corrompent 

{)eu à peu les vertus , qui font comme le bois & 
es poûcres qui foûtiennent tout redifîce,& les 
▼îces en fuite vieimeiK ^mdreiiir'dile » comme 
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vne pluye violente & vnetempefte. L'ame alors, 
fclon la parole du Sage ; fe crouiianc dans vn jour 
d'hyuer ,c'eft à dire, dans vne grande centacion 
oà. le Diable l'attaque atiec ^oantage , eft cba£. 
de de la demeure des venus , dans lefquelles elle 
s'eftoit repofée auparauant comme dans fa pro- 
pre maiTon lors qu'elle auoicfoin de les confer- 
lier en elle iiiefiii^ ,parviie 'v%ilaiice fcvnecir« 
o>hfpeAion commuelle. ' 

C eft ainii que fe termina la Conférence que 
nous eûmes avec rA|;>bé Théodore^ ôc fes entre, 
tiens nous parorcnc vue aoimtoiiie fi delicieufe 
pour nos âmes , que nous en reçûmes plus de 
joye , que la mort de ces faints Hermites ne nous 
auoit caufé de trifteffe. Car il ne noi^ écjaircic 
. pa« feulement tous les dounes que nw» .^UlipS^ 
fiirce fujet , mais il £e Gstmt mefine des deman* 
des que nous luy fifmes pour nous apprendre |^ 
beaucoup de chofes que nous ignorions , fans 
auoir mefmeailès de Ittnûene pouc jbiy ffk 4^a)a^ 
decfintelligeuce^ 



fin dd lé fixUmf Çpnferençf. 
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S EPTIE'M E 

CONFERENCE 

D E C ASSIE N 

AVEC 'L'ABBE' SERENVS. 

De la mobilité de Tame. ^ 



Ghapxtkb Premz]!&. 
Entrée dê une Confirince : QjffltfioUUféiimAM 

Cas SX EN* 

Nthe tous , ces grands Solitaires qui 
habitent dans ce defert » ii n'y en a guétcs : 
pour qui nous ayons ett tant de venecïu 
tion que pour le faint Abbé Serenus , qui eftoic 
vn homme d' vue faincecé extraordinaire & d Vne 
continence admirable» qui tenoic Ton ame, félon 
que ion nomlemarquoit /dan6« vne traiiquilité 
.& vne ferenité toute diuine. La grande enuie 
que nous auons de fair<^ goûter ce grand homme 
aux autres , nous a Êu^ qroiie qu^nous ne. le pou- 
uoins mîemc faire que* de repreTéntér icy les 
Conférences que nous eûmes le bon-heur d auoir 
auecluy. 

^^e&int Vîeâlaid outre toutes les vertus qui 
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fc faifoient remarquer dans fes adbions ôc dans fes 
mœurs , & mefme fur Ton vi&ge ,auoit de plus le 
don d vne pureté û Aneeli<]tte , que ny le jour ity 
là nuit il ne reflèntoit pf§s aucune trace de tout ce 
qui fe peut oppofer en nous à cette vertu. Et 
Daroe que cet eftac paroîc eftre au deiTus d'vn 
nomme » je croy qu'il eft neceffidte de mpporter 
d'abord par quels moyens la grâce de Dieu Té^ 
Icua à vne pureté 11 extraordinaire. ♦ 

. C H A F I T & B IL 

Chsfkii extraordinaire dn^faint j4hhé Serenns: 

Ef cemméfit il ohtint €e ebn de Dieu. 

? • ' . 

CË' gnuid homme donc offiant àDieulàns 
ceffe jour &nuit de très ardentes prières, 
accompagnées de veilles & de jeufnes pour ob- 
tenir l^hafteté du (cœur & de Tame: Dieuré^ 
coûta efttt , ^ éteignit dans fon cœur totues les 
atdeurs&les mouuemens de 1^ concupifcence $ 
ce qui le tranfportant d'vne joye incroyable , le 

Î^ouft qu'il trouttoit dans cett||puretéincerieucc» 
uy augmenta encore fon defir pour cette vertu. 
Jl redwbla &s prières & (es jeufnes , afin dé faire 
palïer la pureté du cœur à celle du corps , & de 
£iire tellement mourir cette paûiaudan& fa chair 
comme elle l'eftoit déjà dans Ton amo , qu'il n'y 
reilènciftpasmeiine ces mouùeniens*fii|iples te 
naturels dont les plus petits enÊins ue font pas 
exempts. 

L'expérience quil fentoit de ce qu'il auoit 
déjà receu de Dieu y luy fie voir ^ce qtt^il en pwi^ 
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uoit encore attendre ; & Ce confiant non dans (et 
.forces , mais dans la grâce de Dieu quiauoit tout 
Êuten itty^ilefpeca qu elle acheueroit Ton ouura- 
ge. Il nedoiitoit point^'ilnefbftÊiciieàDiett 
de détruire en luy ces mouueniens , & dele8 it^ 
trancher jufqu'à la racine, puis que l'artifice des 
iionunefr^ ou par des breuuaees , ou p^r des re« 
medesjouanmomsparleferfe le oroeote queU 
qnefbis , & il tie pâc en ce pbintfe défier de (Si 
mifericorde , puis qu il auoit déjà receu fi gratui- 
tement de luy le don de cette pureté de cœur qui 
eftinfinimenc plus preeieufe &plus releuéeque 
Taatre , & qu'il eft iinpofEble à Thomme d*aC(- 
qucrir par tous fes foins & tous fes trauaux, ' 

Lors donc qu'il s'appliquoit fans relâche à ces 
priercfs , 6c qu'il y répandoic vue grande aboo* 
daAcedie larmes ,il vie durant lis nuit vn Aage^ 
qui luy faifant vne incifîon , fit fortir de luy com- 
me vn morceau de chair toute en feu ^ refer- 
mant cette playe » luy dit ; I e viens de retrancher 
4t vous rûBpareté de la chair* Sçachez que vdt» • 
auez aujourd'huy obtenu de Dieu cette chafteté 
parfaite que vous^y auez demandée auec vne 
foy iincere. Voila ce que j ay crû deuoir dire en 
peu dt mots iiir cette graœ u particulière que œ 
£dnt IuMune auoit obtenue de Dieu; le ne m'ar» 
refte point à rien dire de fes autres vertus qui luy 
c^ftoient communes auec le refte fies Solitaires^ de 
peur que jc^éant de luy dan^ tout le refte. pas 
ceae graceextrabcdinaire que je viens ie rappor- 
ter au fujct de fon nom , il ne paruft que nous ne 
voululEons oAer aux autres ce qu on luy actri-» 
fauermt en particulier; 
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L'ardeur donc que nous fentions de voir vn 
homme fî rare ^ & de nous inftruire par fes Con- 
férences , nous porta à Tailer trouuer au cemp^ 
de Carefme, Ce vénérable Vieillard ncnis receut 
aucc vnejpaix de vne tranquilité extraordinaire, 
& i)ous fit diuerfes qiieilions fur noftre difpofi- 
tipn iacerieure , & fur la qualité de nos penfées : 
& comme il nous demanda ce qu Vne ii longue 
demeure dans le defcrt auoit déjà pû contribuer 
à la pureté de noftre ame , nous luy répondifmes 
aiçil en ibûpiranc & en nous plaignant à luy de 
nous mefines» 



Chapitre III. ^ 

Humble confejfton deCaJften^ft de fon compagnon 
de ceqniU amient famé Jt légère ^f;^ nauoient 
* fOi vficùmme tU denoient de l'anantage deUwr 
retraite. 

HE L A s , mon Pere , luy dîmes nous , cette 
longue fuitte d'années de recraitte qui de- 
uroic nous auoii: déjà établis dans la perfedion» 
nt nous .a fèruy julques icy qu'à nous bixt voir 
ce que nous ne potfUons eftre , fans nous rendre 
ce que nous auions tant fouhaitcé de deuenir. 
Car nous reconnoilibns que nous n'y auons point 
acquis çéc afiermififemetit daÂs la pureté & dans 
la v^erm que nous auionè defiré auec tant de paP- 
r mais feulement vn accroiflèment de con- 
fuiion & de honte parle peu de progrés que nous 
auons £uc. 

I# yoy dans toutes les profelHons de ce monde» 



t$% Cassien» Conférence VII. 

que Taffiduité auec laquelle les hommes s'y ap- ' 

pliquent , les tirent bien toft de cette ignorance 
timide & de ce douce gênerai où ils fecroauent. 
quand ils commencent , pour les établir dans vne 
conpoii&nce & vne habitude cemine &afleu<* 
rce , & leur feire voir ce qu'ils ne voyoienr point, 
ou qu'ils ne voyoiem qu'imparÊutemcm qu'en 

{>eu de temps ils mardient anec aflèuromce dans 
e ttauail qu'ils ont -entrepris , & s*éleuent à iâ 
pcrfeârion de leur art fansy trouucr dans la fuite 
la moindre difficulté. Ëtmoy , au contraire, de«4 
puis le long temps que je trauaille à acquérir la 
jpureté , je n'^y retiré d'autre auantage de toute 
ma peine , que de fçauoir que je ne puis cftre ce 
quç je fouhaite d'eftre. C eft ce qui m afflige tel- 
lement le cœur que je voylat^ celle dans moy 
des iiijéts de douleur & de larmes , fans que pour 
cela je change , & que je cefle d eftre ce que^ 
deurois n cftre pas. 

Que fert donc , mon Pere , de s'eftre inftruit 
auec tant de peine de ee qui efk le pk» psorfeit , & 
après Tauoir connu, on. ne le peut pofledcr ? À 
l^i^ienoftrecŒur s'eftoitfait violence pour ten- 
dre ôc toucher à fon but ,^ue noftre ame fe laillè 
infenûblemenc retomber auec plus d'impetuo*. 
ùté que jamab dan$ Tes premiers égaremens , êc 
letrouue de jouren jour dillîpée par tant dedi- 
ftraftions , &iifoiblç pour reiifter à fes pallions 
^ui la traiiiient comme captiue , que nous çom« 
mençons prefqueàLdefefperer de voir dans nous 
ce changement que nous defirons auec tant d'ar- 
deur , ôc qu'il nous femble prefque que tous nos 

exercices Religieux nous font inutiles, • 



• 
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X>t tA mobilite\i)E l'ame* Ch. lAT^ 
odre eipric à coût mometît nous échape dVne 
telieforte, que lors que nous le voulons cappeller 
par le mouuement de la crainte de Dieu , ou l'ap- 
pliquer à contempler fa grandeur, il s'enfuit de • 
nouueau corne auparauant, (ans qiienous le puifl 
fions fixer dans cette mobilité continuelle. Lors 
qu'en fortant comme d*vn profond fommeil , 
nous voyons en reuenantà oous combien il s'eft 
égaré de fou but , Se que nous le voulons rappeU 
la: à k méditation des: choies diuinâs qu'il auoic 
quittée^ en Ty àrreftaht par vne fof ce application 
comme par des liens très étroits,il s'échape enco- 
re de.nouueau&fegiiilè de nos malins pourvfer 
ât cette comparaiion , comme vne anguille . que 
]ious.ne pouuoiîs retenir. le voiis anotie , moiÉ* 
Pere,qùe cette peine qui nous afflige & qui fe re- 
Jiouuelie tous les iours , fans que noftre ccdut ea 
^euieime plus ftable &artei):e^ nous fait penfèr 
quelque fois dans rabbâtement.& ladéâance otV 
nous nous tlouuons , fi ces égaremens d'efprit ne. 
viennent point plûtoft de la foibleffe & de la min- 
ière qiiieft commune âc générale à tous les hom^ 
mes , que de cette quinoûs éfl: particuUete* 



Chapitre I Y. 

t , ■ - • 

De U nature 4e Vameé^^^ mobilité. Combien 
çn ifi obligé de veiller far fis penfies. 



l'Abbe' Sbkenvs* 



IL faut craindre , mes enfans , répondit ce (aint 
Vieillard^ qu il n'y ait de laprelomptiou & du 
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Xjf Cassien, Conférence VII. 
péril, à vouloir auanc que de bien connoiftre 6c de 
bien examiner vne chofe, décider trop toft qiielle 
elle eft , & à n*en pas juger par la vérité de ce 
qu'elle eft en elle mefme, ou par rexperience des 
autres , mais par des conjeâures que nous tiro|is 
de la foibleilè qui nous eft propre. Si vn homme 
qiii ne fçauroicpas nager , &c qui auroic éprouaé 
que fon corps eftant pelant ne pourrbit pas fe te- 
nir au deffus de Teau^vouloit à caufe de fon igno- 
rance conclure généralement de tous les hom- 
mes y qu'eftant enairolmes drvne chair pelante 
ils ne peuuent point nagerait ne le faudroit pas 
, croire , quoy qu'il n'euft parle qu'enfuicedelon 
expérience y puifque la rauon & encore plus lef 
«émoigiuige des yeux nous comiainquent toq$ les 
jours , que cela non (eulémenr n'eft pas impofli- 
ble , mais eft mefme très facile aux autres . 
• L'eiprit de Thomme agit fans celTe , & il eft 
étrangement md^ile^ C'eft ce qui eft marqué 
dans le liure de la Sagefle attribaé% Salomon 
iors que l'Ecriture dit : La demenre temflre appe^ 
fiintk turni malgré la vifêociti de fes.pinfics. Il 
eft donc vray qiie de £i nature elle ne jpçutp^ 
demeurer oihue, & que lî on ne règle les mou- 
uemens en donnant de l'occupation à fon afti- 
uitc par des objets qui la retiennent Se quii'ar- 
iteftent , il faut .necefiairement que fa légèreté 
naturelle l'emporte & la (afle coutir d*objet eh 
objet , jufqu'a ce qu'vne longue habitude que 
vous dites vous auoir efté inutile ,luy falTe con- * 
noiftfe par expérience quels font les iujets qu'eU 
le doit préparer à fà meinoire afin qu'elle s'en 
occupe iàns £è laCcr ^ & que cette applicatiou 
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l'accoutume à fe fixer dauancage. C*eft ainli 
qa'elle pourra fe mettre au deifus des tentations . 
^onc fi>n ennemy la trouble demeurer dans 
céc état ftable qu'elledefirè auec tant d'ardeur. 

Nous ne deuons donc pas attribuer cette diflî- 
pation de noftre ccrur ny àlanature de Thomme» 
m à Dieu qui en eft le Créateur. Car TEfcriture 
éic véritable , lors qu'elle dit ; Dien s frit fhêm* i-t. y. 
me droit» mais f homme enfnite s^ejt engage dans 
me infinité de fenfées. Nous deuons trauaiiler 
lans cède à régler ndftrMfprît. Car la bwfte pen^ pr»»^ >p» 
fie j coninie ditle Sage , avfr9d99.de ceux qui la *** 
amneijfint , & l'hom m e prudent la trouuera* Lors 
queTEfaiture remet ainfi à noftre trauail & à 
Jioftre prudence trottuer qUelquè choie , elle 
nous fak aâèx voir- que ii nous ne la ciouuons 
pas , nous deuons attribuer ce défaut plûtoft à 
noftre imprudence & noftre.pareÛèquau dérè- 
glement de la nature. 

Ceft ce que Danid noas-fiut voir eii^e,quand 
il dit : Heureux eftf homme , Seigneur » que vous pf^UU* 
Mffifiez. de voflre fecours j il difpof r ^ns fon cœur des 
éegrtTi pour monter à Vous. Vous voyes donc que 

3uand rhomtoe ttaiiaiUe auec le fecotirs de Diett, 
difpofc dans fbn coeur des degrez,c*eft à dire, 
qu'il le nourrit de penfées faintes qui le font 
monter à Dieu $ & que lors qu'il fe relâche il 
defcetidSc il retombe dans les penfées baflès de 
la terre & de la chair. Que fi et dérèglement ne 
venoit pas de noftre malice , Iesvs-Christ n'au- 
roit pas dit aux Pharifiens: Pour^Hoy auez. vous des umk,xx: 
fenfets mauudifes dm vofirt cmurf Et iln'aurofc 
pas dit à fon peuple par la voix de Ton Prophète. 
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Jfiy I. Ofiez vos méHuaifes fenfees de déliant nUî yeujel 

iir$m,^. ailleurs : Jufqu a quand les manuaifes fenfées 
fkmcHrcront eUes en vom f Dieu de mefme ne nous» 
metiaceroîB pas par Ifaye nous £ûre irendre 
compte dans Ton dernier lugemenc , Staflî bien de 

Jf*j9f4. nos penfées que de nos aftions. le viens ^àit-û^ . 
fOHT faire farûifire a la. face de toutes les nations, 
tonus Uurseeitmts 0't9iuaUarsfenfie$^ Ccftaufli 

T^n», 1. pour la mefine rai(bn qoefaihtPaula dit: Qm 
vos penfees oh notu accuferont ^ oh noHs deffendront 
asàfonr oh Dieu jngera félon fon Euangile ^ ce qiitl 
j^anrade plntf€cretdémlf$^nrdeS'bêmme$.\^^ Ai 

^*'' ■•'1 i I ■• iC-* W\ •%•■••, 

' • ' i - - J ^...-K 

C H A M T JL.B Và • . » : 

Qm le CefHenitr di tEuangile qui fe faifoit'ehSr 
defesfoldats j efivne excellente figure d'vneam€ 
- parfaite s qui cetumande à tontes fes penfees. 

^ :r '£ s TAT d'vue anie que' la grâce a éleuée i 
JL^viie fi grande perfeâion eft admiiablemenc 

tien figuté par le Centènier de TEuat^ile : Il 
décrit luy mefme la grâce la force que Dieu 
luy auoic donjuée , par laquellrfans fe laiifer allée 
I 'mxx premières penfêes qui fe prefencoienc à fon 

efprit , il receuoit celles qu'il trouuoit bonnes , 8c 
éloignoit de luy fans peine celles qu'il jugeoic 
jumk e. ^^^^ niauu^ifes. Vay , ditril , des foldats font moy z 
' ledisàl fm»éUkz,»&ilva3àtantre ,veMn.»&it 
vient: Et i mon femitenrfais 'cela il le fait: 
Si donc nous trauaillons à fon exemple à com- 
battre & vaincre tous les vices , à éteindre le^ 

paflioiis 6c tous les.moaaemeiis de la fiJwr^à foil« 

mettre 
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De LA mobilité' de l*ams. Chap. V. ij7 
mettre à l'empire de refprit cette fbttle de pen- 

fées qui Tafliegenc de T^quietent fans celle , & à 
repoullèr loin de noftre coeur par la force delà 
'Ctàix. de ks vs-Christ ces trouppes de puiilànces 
ennemies qui font yne guerre u cruellè , nous re:» 
ceurons de Dieu pour recompenfe de nos viftoi- 
res la grâce d'eftre éleuez au rang de ce Cente- 
nier de TEuangile , qui eCt la figure des vrays 
.Ciireftiens. Moyfe nous marque la mefîneve* 
rité dans l'Exode en vne manière myfterieu(e> 
lors qu'il reçoit ce commandement de Dieu : 
Etabliffiz, dws Officiers farmy U f enfle » dont lef ex§d.iU 
vns eemmdndene miUe hommes » Us mures eewt* les 
SHSres cin^jHamey& les autres dix^ ' * 

Lors donc que Dieu nous aura éleuez à vn cftat 
il iaint, nous receurons de iuy la puiflànce de " . . 
xottimanderà nospenfées* Nous ne no^jkiflè* 
rons point emporter malgré nous à- celles que. 
nous ne voudrons pas fuiure , & nous nous atta- 
cher on%auec fermeté à celles où nous trouue- 
•rons noftre repos &lajoYe denoftre cœur.Nous • 
dirons aux mauuaifes : Allez vous en,& elles s'en 
iront : Nous dirons aux bonnes , venez elles 
viendront : Et nous commanderons à noftre fe&- 
uiteur , c ^ft à dire à noftre corps , de gardée tou- 
tes les loix de la continence & de la cnàfteté , ôc « 
il nous obéira fans nous contredire , & s'alfu- 
jetcira à ièruir l'eipric en toutes chpfes , fans ex« 
citer contre luy les attraits & les mouuemens de- 
noftre concupifcence. 

Saint Paul nous apprend quelles font les ar- 
mes ôc les combats de ce Centenier , lors qu'il 
dit: Les armes de noftre skilicem fintfas pbamett f.rtfi*.i».4< 

R 
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ijS CASSîtN , Conférence Vif* 
les , mais fHtJfantes far la force (jne Dieié Itnr ifn^ 
frime» Il fait voir par là quelles font ces ai^ies^ 
ctft à dire, qu'elles ne fonc pas chamelles ,ny 
foibles, mais îjpirituelles & pmjpimes parla force 
deDien» II marque enfuice pour quels combats 
on s'en doit feruir. Cefiparces armes , ad joûte* 

ft, ctr. t-il,^//r mus reniseffins tûusUs remparts ^ison km 
9ppofe » cjue nous ditrmfons tomes les penfées , 
terne la hautejfe (jui siUm contre la fcience de Dieu» 
f!t efue nQH$ rediêifons en feruitisde tei^s tes efprits em 
les ajpijetnjptnt à Febeifptnce de Iesvs^Christ. Il 
ferok long de parler de cecyen décail^maisil le 
£iut relêruer à vn autre temps. 

leneveux maintenant que vous-parler des|r^* 
mes dont nous deuons nous couurir (ans ceflè fi 
nous voulons eftre véritablement de ces Cente^ 

e^htl^e. niers Chreftiens & Euangeliques : Prenez.» die 
faint Paul » le beuelier de la foy ^ par lequel vous 
pHtJfiez. éteindre h$ fiéehes de feu defefprit malin. 
La foy eft donc vn bouclier , qui receuaQt les flè- 
ches de feu de noftre concupiTcence en repouile 
les efibtts par la crainte du jugement à venir , 6c 

i«3^/.$* par refperancedu royaume de Dieu. Prene^i^ 
adjoûte faint Paul , la cuirajfe de la charité: Parce 
que c'eit elle qui enuironnant les parties les plus 
« nobles, & oii eft la fource de la vie » les garde 6c 
les def&nd contre les coups mortels de nos paC» 
lions , & empefche que l'homme intérieur neToic 
bleiféparles traiu que luy lancent les Démons* 

\.Of.ts. Car laçharitételereteui^feuffretoia^fS' attend toset. 

f. n#ff. /• Prenetfeurcaftjue, adjoûte ïainc Paul , tefperanea 
du falut^ Le cafque eft ce qui couure & qui garde 

la telle. Noftre tefte & noftre chef eft l£svs« 

- ^ • 
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Christ. C'eft cette tefle augufte que nous de- 
uons principalement defiendre dans toutes les 
tentations qui nous ar ritiem^dans lefquelles nous 
denons demeurer fennës par Teiperance it% 
biens futurs , & conferuer noftre foy ôc noftre 
confiance fans la laifler jamais aâroiblir. On peut 
perdre les autres mëbres fans perdre la vie* On en 
eft plus fbiblcjinais on n'en meurt pas.Mais quiï , 
la tefte eft retranchée, il faut necelîairement ceC- 
fer de viure. Prenez, Cépée de fejprùj^^oûte S.Paul, 
fiif efi la parole df DU». C eft cette epée ^ui fèlo9 
le mefmc Apoftre , perce plus quvnt iftt à Jeêue iWr, 
iranchans ^ cjui entre ^ pénètre jufjHe dans les replis 
de la partif animale ^îupjHe dans les moUelles é'ies 
jûinnens^ difetme Us f en fée i &Usmtnm0^ 
mens dm emir» feparant te retranchant de nous 
tout ce qui s y trouue de charnel & de terreftre. 

Quiconque fe couurede ces armiss, fera tou- 
jours invulnérable «u traits de £é% ennemis. Il 
ne fè laiitera point entraîner comme vn captif 
dans yne terre étrangère : Il ne deuiendra point 
la proye des penfées mauuaifes qui le voudroient 
tyrannifèr , & ne tombeta. point dans ce repro- 
cne du Prophète P^str^uoy aue^' vam vuilly dam Bé»mh. j*' 
V ne terre étrangère f mais il fera toujours victo- 
rieux , & choifira dans quel pais, c'eft à dire^dans 
, -qtidlespenfteBflluypifiUrad^ièrepofer. • • 

Mais fi vous vouiez conitoiftre en quoy con*- 
\fîfte la principale force de ce Cêntenier Euange- . 
liqu&quife coouce deces armes non ^W/^f 
mais pHigkntes far Ufrrct de DieH $ Ecoutez pieu 
mefmequi partahtparfonlProphete, & agil^t 
comme vu xoy qui aifemble des hommes d^ 

• " R ij 



coBurpoaren Êure Tes foUats daté cette tnilice 
fpirituelle , marque luy mefme en ces termes, 
/. comme il les choifu & les éprouue. le foi- 
UK. ^ ^ ^ e infirme dife : fc fuis fin , & qnc 
€elHyc]Pii efi patient ^fiit homme digiimt & 4$m^ 

Nous voyons donc qu*il n y a que les patiens 
& les foibles qui foient propres pour les corn- 
1>ats du Seigneur , j'entens cette foibleflè que 
faint Paul qui a eftc le chef de ces guerriers Euan- 
geliques reconnoift en luy mefme, lors qu il dit : 
%.€m tu Qiumditfuisjvihle, ccjl alors cjne je fuis fort , car 
la vertu fi ferfeSionne dam U foihlejfe. C'eft de 
cette infirmité & de cette foîbleffe & puiflànte 
Zàch,u. .qu'ileft prédit par vn Prophète : Cehy ^fuidten-- 
Sic.ixx. ^-^^jir^foibUàr infirme^ fera comme la maifon 
de DaéUd. l\ feut auffi à cette foibieffe joindre 
la patience , dont il eft dit : I-< patience vous ofir 
neceffaire , afin quen accomflijfant la volonté du 
Seiffionr vous en reeeuiez, la recomfenfe^ 

Chapitrb VI. 

Combien mus douons nous faire violence fom^ 

nauoir que de faintes pensées. 

T^T Q V s reconnoîcrons donc par noftre pro- 
JJN pre expecieuce , que nous deuon$ & que 
.nôtts pouuons nous attacher inséparablement à 
Dieu , fi nous mortifions noftre volonté , Se fi 

nous retranchons tous les defirs de ce monde. 
jNotts en pourrons eijcore cftre affurez par ces pa- 
^Cplç^ de Oauid^lctfis qu ildit àDieu^ 
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confiance : Mon sme s*atiaehe fortement 4 vms t9fâl. 49. 

Aïon Dieuy je me tiens attaché a vos commande- Pfài,n9* 
mens. H mefi b^n^de demenrer attache a Dieu. Et 7»« 
par cette autre parole de Saint Paul^lors qu'il dm 
Cttuy qni demenre attétcM à Dien y eftvn mefmt ** 
efprit anec luy. Il ne faut donc pas qu« la peine 
que nous cauicnc ces difïïpations d'efprit nous 
celafche de ce trauail. Car rEfcricure dit : Qh/s Pf««. «t. 
eelHyéjuiefêlrinefkterrey fers rajfajié de pdinsy & 
cfue celay qui recherche l'olfiueté fera accatU d'in'^ 
digence. 

Ne nous laiflbns pas aulfi aller à vne défiailce 
& vn découragetnenc pernicieux qui nous felle 
quitter nos exercices , comme nous ellant inuti- 
les. Car comme dit le Saee: PUs ontranatlU ^ pt^u. m 
pU$s en ^enrichit i mais celuy tjni aim^ finflaifir& * 
qui fnitUfeine 9 feratêAfomrs fMHure. Etafleurs : Pr§». t«» 
Celny cjui ejt dans le trauail^ tranaille pour luy y& ^ 
s'^efe à fa perte par fd violence. Ainli TEuangile 
• àmire » le Royaumê des Cieux feuffire Potence» Mêtfy.fu 
& if ne les violens f emportent Cas^ ny ^ pôint de 
vertu dont on pui(Te acquérir la perfcftion (ans 
vn grand trauail : Et perfonne ne peut s eleuer à 
cette immobilité de Tame que vous defîrez , (ans 
vne grande contrition de' coeur. Csr t homme, . 
comme dit lob , efi ne pour le trauail : Et il luy 
faut faire de grandes violences & Ibuârir de pe« 
bibles trauaux ^ pour deuenir vn homme parfait ^ 
comme dit ùàm PauL de Ce trouuer dans ht mefu^ 
re de l'âge plein de Iesvs-Christ. 

On narriuera jamais dans le ciel à cét eftat 
d*homme parfidt & à cét âge plein , fi on ne s'y 
execccj fi 011 m s*y applique, & fi on ne commc&p 

R iij 
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ce à y pamciper déjà ^ar aisance en cette vie. 

Car vn Chreftien deftiné à la chofe du monde 
la plus glorieufe , qui eft d'efjre vn des mem- 
bres de Issys - Christ » doit receuoir dés icy 
bas les arrhes 8c les gages de l'ailbciation qu u 
aura vn j©ur à ce diui/i corps. C*eft pourquoy 
tous fcs defirs de toute la foif ôc Tardeur de fon 
ame ne doit tendre qu'à vneièule chofe ^ &c non 
fi^lement tontes fes avions » mais mefmes tou^.^ 
tes fes penfées ne doiiieht auoir qu*vne mefme 
fin , qui eft de goûter dés cette vie vn commen- 
taient &comme les prémices de cette vie bien- 
s. ctr* i5. beuf eufe qui luy eft promiTe dans le. ciel , Di^it 
Iny efiant déjà t9H$ en t§mt9S chûfis 3 comme fainc 
Paul die de Teftâc des Bien-heureux. 

iggVV ejl difficile Jtarrejkr U legertti de t effrita 
Ion cjii outre cette mobilité nattérelle de l ame 
elletSi encerAnqiUetée far tMtd ennemis. 

l^Abbe' Gbrm'Âik. 

PË eftre, mcMi Perr » dit TAbbé Germain § 
qu'on pourroit vn peu retenir cette légèreté 
de l'efprit , s'il n'eftoit affiegé de ce grand nom- 
bre d'ennemis qui le pouftent malgré luy où il 
ne veut pas » ou pluftc^ où il eft entraifhe parla 
mobilité qui luy eft fi naturelle. Mais en voyant 
vne fi grande multitude d'ennemis fi puiilans ôc fi 
terribles qui l'enuironnent de toutes parcs , nous 
croirions indubitablement qu'il iëimt iippoifihle 
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de leur refifter , particulièrement dans yne chair 

Il fragile , fi voftre autoricé ne nous retenoit 
£ nous n eftions railbuiez par vos fenumens^ que 
. nous regardons comme des ocades. 

C H A P I T R E Vm. 

• * 

^iion ne doit pas s'étonner dn grand nombre des 
Démons éjiêi nous attasjHent , faif/ne la force do 
DUh (jni nom ajftfte efi tien fins grande qu$ 
toute la force de ces Effrits, 

l'Abbe Serenvs. 

« 

TO V s ceux qui ont épiouué quelle eft la 
gttené de l'homme imeriettr ^ ne fçaiienc 

Sue trop que nous fommes cominoellementaP 
cgezde nos ennemis. Mais nous ne les regar- 
dons comme les ennemis denoftreiàlut, quepar« 
' ce que nous croyons qu'ils nous portent au mà! , 
& non parce, qu ils nous y entraînent. Il n'y au- 
roit point d'homme qurpuff éuiter le péché dont 
ils le tentent , s'ils auoient autant de force pour le 
luy faire faire malgré luy , comme ils ont de mali* 
ce pour le luy infpirer. C^eft ponrquoy comme ils 
peuuent de leur codé nous inciter au mal ; il eft ^ 
auflîdans laliberf;é de noftre volonté , oudere*, 
jetter leurs tentations ; ou d y confentir. 

Si nott» craignons i^'attaqaes âr le» vtteliûicesi 
eu Démon , confiderons combien eft puiilantela 
main de Dieu qui nous a{&fte èc qui nous protè- 
ge , félon lapatîde derApofttefaintlieaa: Celtty t^iêim.4i 
ofi dârn ^fi flm gréind ffse ooluy qui efi 

; - - • R iiij 
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4sm Umonde^ Sa grâce eft beaucoup plus fond 
pAir nous foûtenir , que ne font toutes les trôup-^ 
pes des Démons pour nous abbatre. Dieu ne nous 

J>ropore pas feulement le bien y mais il nous pouA 
b encorepour le Élire } & quelquefois meimeil 
entraine les âmes pour les fauuer , lors qu'elles 
ne le connoiirent pas , & malgré clles.Il eft donc 
ceruia ^ue le Démon ne peut fçduire que ceux 
qui veulent bien confen^ir à iès perfuafions.C'eft 
ce que TEcclefiafte exprime clairement par ces 
tccief, 8. paroles : Parce cjue ceux ejui fe laijfent aUer tout 
&êc.i*M. y*^^ ccHp'à faire le mais ne font point dettpftan'- 
€M's le cœwr. Jfs^ enfàm dis hommes pfi remfly de 
malice en eux me/mes fonr faire toùtfis fortes de 
maux. Ainfi il eft vifible que la caufe qui fait, 
tomber tous ceux qui pèchent, eft quilsnonc. 
pas d'abord reiifté comme il £siat aux premiers 
mouuemens du peclié^ Car il eft écris s Refifiet^ am 
Démon j 0* ils'enfnira de vous^ » 

C H A 9 I TiL 1 IX. 

m 

VAbbi Germain iefirede fçauoir commentées Ej^ 

frits de malice fennentangir ^nel^ue vnton anec 
nos amesn 



• l'Abbb' Gbumaim. 

EX^Lzq^Bz nous jeyottspne, monPece^' 
dit Germain , quelle eft cette vnion û intime 

6c fi étroite de ces Efprics de malice auec nos 
,ames^ par laquelle non feulementilsfejoigneist 
kcOm , mais fe méfient fiç fç coofoudenc .auec 
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elles , leur parlent intérieurement , fe gliflent ôc 
s'infinuent en çUes , leur infpirent tout cequ*il 
leur plaift , les pouATenc à tout ce qu ils veulent , 
peneu'enc toutes leurs peniSes & leurs mouue* 
mens les plus (ecrets ; & comment il fe faitvne 
liaifon Cl particulière entr*eux & noftre ame , que 
nous ne pouuons plus difcerner ians vne grande 
grâce de Di^if , ce qui vient on dç itt>ftre volonr 
té , ou de leur malice, * • ^ 



ChAPIT&£ :X« 

mens ne pénètrent fât Fdme comme Dien la 
netre i farce qHiln afointdecorfi* 

< . ■ 

ON ne doit pas s'étonner, répondit TAbbc 
Serenus , quVn efprit puifle s'vnit infenfî- 
blement à vn autre efprit , & puilfe luy perfuadeif 
inuifibîenient ce qu*illuy plaift ; car il y a entre 
les ames & les Démons , aufH bien qu encre cous 
les hommes, comme vne affinité & vne rellèm- 
blance de nature/ Oh he peut rien dire de la na- 
ture de Tanie , qui ne fe puilfe dire auffi de la na- 
ture de ces efprics. Mais pour ce qui ell de s'vnir 
& de fe mêler de telle forte enfemble qu ils fe 
pénètrent & entrent IVn dans l'autre , c'eft ce qui 
eft tout à fait impoffible. Cela n'eft referué qu'à 
Dieu, qui eft laieule nature qui foie enticremeuc 
£mple & qui n'aitpoint de corps. 



Z6(i CaSSIEN » CONIERSMCE VIL 



ChA1>ITR£ XI. 

Vu^bbe Germain objeBe à cette réponfe 1 exemple 
de/ fojfedez^, qui femblent ne plus rien faire far 
€uscmefmes» maif fisUementparUs Demom fui 
Us poJedenK 

l'Abbb' GsuMAiy. 

MA I S cela, mon Pere, ne paroic-il pas con* 
traire à ce que nous voyons tous les jours 
dans les polFedcz ? Ne difent-ils pas , & ne font- 
ils pas, fans le ffauoir eux mefines , tout ce qu'il 
plaift à ces efprits impurs qui leur parient & t{ui 
les animent? Comment donc ne croirons nous 
pas qu'ils penecrent les ames de ces perfonncs , 
puis qu elles deuiennent comine leur organe « ôc 
que quittant leur eftat naturel poiîr pjMfer dans 
les mouuemens , ôc (ufure les impremons qu'ils 
leur infpirent ; il femble que ce ne font plus elles 
qui parlent on qui agirent , mais que c eft le De« 
mon qui fait tout en elles? 



Chapitre, XII. 

Différentes manières dont les Démons agijjint fur 
les poffedên » fjr commem ils leitr troubùnt Ce/prit 
fans le pénétrer. • 

l'Abee' Seb.envs. 

» 

£^ E aue vou^ dites des Energ^menes qui font 
V^malgré eux ce qu'ils neveulencpas» & dî* 




Digitized by Google 



Db la mobilité' de l'ame« Ch. XII. 1^7 
icnç ce qu'ils ne fçauempas, ti'eft point du tout 
contraire à ce que nous venons de vous dire. Il 
eft certain que la manière donc ces efprits impurs 
entrent dans leurs ames » n eft pas eh tous la me{l 
me» & qu'ellefetrouue biendifièrente. Quel- 
• qaes vns d eux reçoiuent de telle forte ces im- 
preffîons des Démons , qu'ils ne fçauenc ny ce 
qu ils difenc , ny ce qu'ils font. D 'autres lefça- 
uent y Se s'en fouuiennent en fuite. Il ne faut pas 
croire que cette infuftondVn efprit impur dan^ 
Tame fe falle en pénétrant fa fub fiance , & que ne 
deuenant que comme vue mefme cliofe auec elle » 
£c fe reuétant en quelque Êi^on d'elle , il parle 
luy mefme par la bouche de celuy qu'il pouède^ 
Il ne faut nullement croire qu'ils ayent cette 
puiilance.Car il eft vifîble que cela n'arriue pome 
par vne alteiation de l'ame* Ce n'eft que par 1^ 
totbleflè du corps ; lors quel'efprit impur (e Tai^ 
fiflant des parties du corps où toute la vigueur 
de l'ame reHde , les accable d vn poids infuppor^ 
^abie, &ofFufqacpar vne humeur noire & ob- 
fcore fes fàcultez intelleAuelIes. 

Nous voyons tous les jours qu'vn excès de vin , 
vne chaleur de fièvre, vn grand froid , ou d*autres 
incommodicez fèmblabies ^ jettent l'amedims çç 
mefme eftat. Et c'éft ce que Dieu dépendit au 
Démon de faire au faint homme lob , après qu'il 
luy eut donné fur fa chair toute la puitT^nce qu'il 
luyauoit demandée, /f le U^re, li;y dit-il, 
t0S msÙÊS , feulement fétde fon Mme : c'eft à dire, 
ne le jette pas- dans l'aliénation l'égarement 
d'efprit en afibibliilant la demeure de foixame» 
Se n'ctoufe pus deteileforto l'aâièfi princip^dt 
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de (on coeur , que tu renuerfe^ refpric & confofK 

des le jugement de celuy qui te reûfte. 

ChAPIT K B XIII. 

jll^U ny 4 ^iM jDîfi» qui fenêtre la fut^fiance de 
nés smes » ff' que les Mtres effrits purs ne Ir 

fement faire. 

IL ne faut pa? croire que parce qu'vn efprit (V 
mefle auec cette niatiere folide &c épailfe de 
nos corps ^ ce qui eft très aifé àÊûre , il puiHè de 
jnefine fe mefler auec noftre ame qui eft auffi vn 
efprit, & qu il la rende fufceptible de fa nature. 
Cela n eft poffible qu à cette Augufte Trinité qui 
peut tout. Ceft elle qui pénètre tellement tou- 
tes les natures (piritueUes 6c intelleftttelles»qu*eU 
le peut non feulement les enuironner , & en pof- 
feder tous les dehors : mais pénétrer mefme le 
dedans , Se s y répandre comme vn efprit fe ré^ 
pand dans vn corps. Car quelques fpirituelles 

3ue nous appellions ces natures des Anges , des 
trchanges, & autres Puillances du ciel ^ & de 
noftre ame mefme , ou les parties les plus pures 
& les plus fttbtiles de Tair , il ne faut pas croire 
néanmoins qu'elles ne foient point des corps. Car 
elles ne lailïent pas d'auoir vn corps qui les fait 
fubfifter 4 qaoyquil/oii beaucoup plus^ubtil & 
plus léger que tout ce que nous voyons icy bas« 
Saint Paul les appelle des corps , lors qu*n dit : 
>• £ir.i/. Il y a des corps celeft'es y & il y a des corps ter- 
refires. Et ailleurs : On feme vn corps animal , ^ 
Uen reffêifrUera ^ncerps fpirknel, D*où nous dc« 
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ùom conclure , qu'il n'y a que Dieu qui n'aie 

point de corps , de qui puiflTe pénétrer toutes les 
puilFances fpirituelles ôc intelle^buelles , parce 
qu'il n'y a que luy feul qui foit tout entier en tous 
Jiieux & en toutes chofes , jufquet à voir très di« 
fiinéfcement toutes les penlées des hommes , tous 
leurs mouuemens intérieurs , ôc tout ce qu il y a 
de plus caché dans le fond de leur ame. C'eft de 
DiettreulquerÂpoftreadi&: La faroU de Dieu M. 4s 
tfi vifêe & efficdce. : EUe ferce plus qnvni ifie s 
deux tranchans ejui entre fenêtre jufques dans 
Us refit s de la fartie animale » jufjnes dans les 
moueUes <^ les jointures ^ fjr elle àifceme Us pensées 
fit les momtemens du cœur y&ilny a point de crea^ 
ture qni foit innlfible a fes yeux. Et Dauid dit 
auant luy : // a formé en fartictdier U cœur de Bfti. i«; 
^aeun Jes hemmes il cemeifi ee ^uily a de VflU,^,, 
flus caché. Et Salomon luy parle de la forte : 
Vous eftes le fsnl qni cennoijfez, U cœur des enfans 
^les Mntmes. 



Ckapit hb XI.V. 

OhjeSlion de fAhhé Germain : Comment fuifcjHe 
Us Démons ne fement pénétrer nofire ame ^ ils en 
decoHurent »eanmeins Us pensées* 

I.*AbBe' GB&MAtK* 

ILftmble, mon Pere» quil t'enfuimoirque les 
efprits ne peuuent pas mefme connoiftre nos 
-penfées ? Cela néanmoins nous paroicroit vn 
. peuhardy , puifque TEfccicuce dit : Si B*fprit de ^^f. 
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ceiujf ijHi a fuijfance monte fur vohs. £t l'Euangi*» 
/m». /. 1^ melme die de ludas : Le diakle ofont déjà mis 
dans le cœur de l udas cjuil trahijlfon maifire. Corn* 
mçïiz donc pouuons nous croire qu'ils ne con» 
iioiiFent point nos ^enfées , puifque ce font eux 
pour l'ordinaire qui les fement , qui les nourrit- 
lent j ôc qui les entretiennent dans nous ? 



Chapit&b. XV. 

Excellente repenfe deCAbhiSerenus^ ^ki explique 
admirablement cemment les Démens pénètrent 
nos ames. ' 

x*Abb£^ Serenys. 

TO V T le inonde demeure d accord , répon« 
ditSerenus » que les efprics impuris ne peu. 
^entfçauoir nos penfées ; mais qu'ils les comioiil 
fent feulement par des conjectures prifes du de- 
i\ors : c'ell à dire, par la di^piicion dans laquelle 
y ils nous voyeint , par nos paroles > &pàr les cho- 
ies où ils remarquent que repercent nos ihdina» 
tions & nos defirs. Pour ce qui cft de celles qui 
font encore toutes intérieures &c dont il n'eft riea 
paflè au dehors y ils ne les peuuent connoiftre en 
aucune forte. Ce n'eft pas mefme par ce qui ie 

{)alîe dans le fonds de nos ames qu'ils découurenc 
e fuccez des penfées qu ils nous ont infpirées j 
& nous les auons rejecti^es » m fi noué les auons 
teceuës , 6c comment nous les auons receuës ce 
n'eft encore que par le dehors 6c par les mouue- 

' meas A rhonime «xterieur.qu'iis le cpnjeâufeac* 
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Comme Ci par exemple, ayant tenté vn Religieux 
d'intempérance , ils remarquent enfuice que ce 
Solitaire mi^t fouuent la tefte àla fenéftre , ôc rc^ 
garde ibttuent le Soleil pont en juger quelle heu« 
re il eft , ou qu il demande auèc quelque empreil 
(èment , s'il le fait tard ; ils reconnoilFent que le • 
deiir de Tincemperance a Élit quelque impreilîon 
dans (on ame. Si de mefme après auoir infpiré à 
vn Religîettt des penfées d*impîireté , ils remat'- 
<juent qu'il en a efté émeudans les Tens & dans 
le corps^ouâu moins quil n*a pas foûpiré vers 
Dieu comme il deuoit ^ afin qu il le déliuraft de 
cette fôcheuTe tentation , ils reconnoiflent que 
cette flèche d'impureté eft paflee jufque dans le 
fond de fon ame. » ' 

Il en eft de meHne de la trifteflè » de la colene, 
& de la fureur. Ils reconnoiflent toâjours par \ 
le dehors fi les mouuemens qu'ils nous en ont in- ' 
fpirez ont pénétré noftre cœur. S'ils voyent vn 
Religieux entrer fiuis dire înot d^s de petits 
dépits y oufpûpira: auec quelque aigreur ; s'ils • 
le voyent changé de couleur, & s'ils remarquent 
ou la rougeur ou la pâleur fur fon vifage : i\inû 
ils jugent fans peine font les vices auTqueb 
nous fdmmes les plus fujets. Car lors qdfe nous y 
portant par leurs tentations , ils voyent par les fi- 
gures & les mouuemens de noftre corps que nous 
confèntons à ce qu'ils lious infpirent , ils con- 
cluent âuec certitude , que ce font-là les vices 
dont nous fommes poflèdez. Et ce n'eft pas vne 
chofe fort extraordinaire,que de purs efprits puiC- 
fent reconnoiftre ces choies» puis que les hommes 
iages les conaoiiTent^ & jugent tous les jours de 



Xji Cassien, Conférence VIL 
ce qui fe palFe dans noftre ame par le.gcftc & la 
contenance extérieure du corps , Se par tous les 
c^ngemens qui paroiilènt nir le vifage. Que 

doiuent donc faire ces fubftances toutes fpiri- 
tuelles , qui paflent Ci fort toute la lumière & tou- 
te la connoiÛàncedesshommes } 



Chapitre XV Î. 

Comparaifiningenieufides Démons qui ta fchent de' 
Jfanoirce qui fe vajfe dans noftre cœur^ auec des 
voleurs qui tafchent de dicounrir durant U nuit 

' €i efùUj n iém les coffres de ceux fuils volette^ ^ 

LE s Démons iipicent en cela la conduite de 
ces voleuis , qui après eftre entrez de nuit 
dans quelque maifon qu iU veulent piller , fe fer- 
uent de cette addreile pour reconnoiftrefans le 
voir quelles font les efpeces , 8c de quel métal eft 
tout ce qu'ils Cl ouuciu ious leurs mains. Ils fe- 
ment fur le plancher vn fable fort menu , ôc ju- 
gent enfuite de chaque chofè par le Ion qu'elle y 
rend> AinlUoreille fqppléeaux yeux , & ils font 
parler en quelque forte ce métal qu'ils ne peu- 
uent voir.Ces efprits impurs fe ferucnt de la mef- 
me conduite lors qu'ils veulent dérober le trefor 
de noftre cœur.Ils fe feruent de leurs infpirations 
comme d'vn fable qu'ils jettent dans nos cœurs ; 
ôc voyant en fuite que le mouuement qui s'éleue 
dans nos corps répond à la qualité des pailions 
qu'ils nous ont infpirées ^ils jueent commapar ce 
'(on extérieur dçcè qClieft caché dans le fond de 
ame.. 

, Chap. XYII, 
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Ch A PI T B. E XV.II. 

S2se ks Démons n'infpirent j>m tous, Ut me/mes 
. faftons dans Us hommcsi 

V s deuons fçauoir néanmoins que tous 
JL ^ les Demonsn'cxdrent pas «différemment 
«PMM Jcs^paffions dans les hommes. Chaque 
•Oemon a fon vice particulier auquel il s'attache. 
Les vns fe pkifent à l'impureté d'vne 
clurnclle , Wres aux blafphemes , les^autr^ 

Àh^Â^^f^'' ^-^ourrilTent 
tfe latnftefle , & les autres crouuent leurs délices 

^ffellT'"' ^ r î Chacun 
affeâe de porter les honimes atf vice qui luy eft 

fcplttS^greabk: trib obferuent mefme Z „e 
pas répandre dans nos cœurs toute leur malice en- 
lembie, mais feulement celle qui eft plus pro. 
pomonnee au temps , au lieu , ou à la dSpôl&on 
iJesperfonnes^u'ifsYeûlcntienïer. 



1:" 



• C.H A p I T a XVIU. 



Çor>me„t il y> peHtfairt^ue êes ejfriu dé tehehres 
. & àtdtfordres puifcnt garder quelque ordre dans 



V o Y donc , mon Pc» , die Geniiaâi , «ft_ 
««y*We qu'il y ait tant d'ordre parmy 
J€« Démons, & «jue leur unaUce foit fi bienr&. 



Q 
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gléeî Y a-t-il de 1 apparence qu*ils s'entr'aident 

ainfi les vus les autres , ôc qu'ils nous attaquent 
auec concert 3c auec prudence , puis qu'il eft cer« 
tain que l'ordre & le règlement ne fe troùne ^ & 
ne peut flibdfter que dans le bien & dans 4cs 
adions louables, félon cette parole de TEfcriture : 
Stt^ix» fherchenz, U fageffe f army les micbam , ^ 

V9m nê Fy trûuuera. fM^ £t ailleurs : Nii$ tnnemu 
Deut.su P>^^ infenfez,. Et en vn mire endroit : Il n*y a 
S€€jxx. point de fagejpi , ny de force , nj de CQnfeil farmy 
Us impies } 



C H A P I T K s XI X,. . 

(jitoy (jiiil ny ait point d'ordre ny de règle dans 
la volonté des michans ^ ils ne laijfent pas d^ef$ 
garder par neeeffité^^^f^ ils Cêmb^ttmles. fnfitu 

. . -. • • • 

x'Abbe' Serenvs. 

• • » 

• - • 

IL eft certain , répondit Serenus , que les mé- 
chans ne peuuent s'accorder enfemble. parfais 
tement , & qu*il ne fe trouue point parmy eux 
^vne véritable vnion dans les vices ihefmes qui 

leur font communs. Car comme vous aucz fort 

• 

bien marqué , il ne peut y auoir tant d'ordre de 
tluit- de règle parmy le defordre & le dérègle- 
ment* Il arriue néanmoins des rencontres , où 
ayant befoin Tvn de l'autre pour vne mefme 
aûion^oii ayant en veuc le mefme dellèin, la 
neceffitémeune les oblige à s'entr'aecordèr poi|r 
vn temps. Nous remarquons cela tous les jours 
dans les combats quenpus auons auec ces e^^i'ics 



« 
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Vîè malice. Ils ne partagent & ne seglent pas lèiif 
lement leur temps entre eux pour renenir nous 

tenter tour à tour : mais ils s'attachent mefme à 
quelques lieux particuliers , où ils dreilènt leur^ 
pièges & leurs embufches. 

AuiE il eft aifé de voir qu'il Ëtut neceflidreinent 
qu'ils diuerfificnt leurs tentations , ôc qu'ils nous 
attaquent d'vn vice en vn temps , &:d'vn autre 
envnaùtrej puis qu'vn homme ne peut pàsen 
mefine temps. Ce lamèc aller à la vaine gloire Se 
fuccomber a la fornication ; ny s'éleuer dans Tor- 
gueil , qui eft vne paflîon toute fpirituelle , 
tomber en mefme temps dans la gourmandifç , 
qui eft vn vice^roifier ^ humiliant. Va homme 
aulïî ne peut pas s'abandonner à la diflblution ôc 
aux ris immoderez , 6c brûler en mefme temps du 
feu de la colère , ou fe plonger dans l'abbatement 
&dans latriftefle» Ceft pbarquoy iliàutnecef- 
fairement que diaque Démon attaque Tame par 
Ibn vice qui luy eft propre, ôc que s'il eft vaincu, 
il laiilè fa place à vn autre qui 1 attaque plus vio- . 
lêmment ; ou que s'il eft vainqueur,il luy enuoye 
encore vn autre ennemy pour luy infîiltcr ôc luy 
faire de nouuelles pjay es • 

*' |î ' i .,, 1 ,1. , , ; ,1 ^ ■ 

C'H A P I T IL E XX. 

^HftoHs les Démons nêntféis vneigdUfuijptnc^i * 
é' 'ifuils nén ont tons mmimoinsqn^émanp^pio 
Diesé leur en donne. 

NO V s ne deuons pas aulïî ignorer que les 
Devions n'ont pas tous la mefme cruauté 
• . Sij 
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ny la méfme rage , comme ik n'ont pas tous h 
mcftie force ny la mefmemalicek Ceux qui <com- 
.mencenc , & ceux qui font foibles , ne lont ten- 
tez que paries Démons les plus foibles ^ & quand 
* ces premiers font furmontez , il leur en fuccedc^, 
de plus forts , qui attaquent toujours ôc qui pref- 
fentde plus en plus les Athlètes de Iesvs-Christ, 
Ainfi plus on a de force , plus la guerre eft rude ; 
6c plus on auance > plus on eft tenté. Car jamais 
perfonne, quelque laint &c parfeit qu'il pâteftre, 
ne pourroit fuffire à tant d'ennemis , ny fe déga- 
ger de tous leurs pièges Ôc de tous leurs artifices ; 
& jamais il ne pourroit foûtenir les dSfbrts'coti- 
tinuels de leur cruauté &deleu^rage;fileSau- 
ueur qui prefide à cette guerre n'égaloit par fa 
l^ace ^ par fa bonté ia force de ceux qui reâftent 
a celle de ceux qniatuquent ; s^il ne dônnoit des 
bornes à leurs violences , & s'il ne nous f endoit 
i.c#r. io# la tentation fupportabic, en nous en faifam yir- 
tir hcHreufement ^ CQïwai^àix,ÏAfQiSui^% 



. CûAPITRB XX I. 

, Que fi les Démons nous' font heaucotep de peine en 

nous attaejuant j nons leur en faifons aujfi beaiu 
, coup quelquefois en Unr refififtnt^ 

OR nous croyons que cctf^me ces-mauuaili 
écrits nous font beaucoup depeine en nous 
combattant de la forte , ils en reflèntent auflî eux* 

• mefmes. Car ils font fouuént combattus dedé-* 
'pit & de criiteilè , principalement lors qu'ils atca* 
quent dè grands ennenûs \ c'efk à dire le$ iaints Se 
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De la MQ.BILITE' DE l'ame. Ch. XXI. 277 
les parfaits , & qu'ils, voyent que. leurs efibccs 
contre eux font inutiles. Que fi cela n eftoit pas. 
Se s'ils ne trouuoieiic poipt de refiftance lors qu'ils 
veulent feduire les nommes^ leur tentation ne 
deuroit plus s'appeller vne guerre & vn combat. 
£c neatimoins ùint Paul le marque expreflement, 
lors qu*il dit ; N^hs n'anens pas à ccmiattre contre Efh*f. r. 
•v la chair le farigj mais contre les -princtpantez. & 
les pHtjfances y contre les Princes de ce monde ^ les 
rffriti de malice quifint dms tmn, C'eft pour- 
quoy il ditaillcors t le cf^mhdts » non pas comme »• *• 
ii/je perfonne (^ai frappe l'air y Et> /'^ bien corn- 1. Tim. 
ham. 

Par tout où il y a vn combat , vne guerre & vne 
lutte, il faut qu'il y atttoâjoors desefibrts,da 

trauail & de la refiftance , & vne confuiîon plei- 
ne de douleur pour le3 vaincus , comme. vne ioyç 
pour les viâorieux. Mais lors que T vn combats 
'tant detotites Tes forces , l'autre s'en rend le maî- 
tre fans aucune peine , & n'a befoin que de te 
» vouloir vaincre pour le vaincre eâèdUuement » ce 
n'eft pins alors vn combat & vne guerre \ mais 
plûtoft vné pure oppreffion , & vne dominatiou 
injufte &: violente. Il eft doncvray que les Dé- 
mons , lors quils font foufFrir. les hommes » eu 
ibuârçnt mefmes % qu'ils trauaillent beau^ 
coup pour les pouuoir vaincre, & que lors qu'ils 
' font repoulfez, ils tombent dans la mefme confiu 
i)on quQ nous aurions eue H nous enauions elle 
vaincus , félon cette paix>le de Dauid : Le mal H^i. v\9* 
q/^il nous prepateitretembera fur fa refit ^ Et ail^ 
leurs : le piège cjuil nous a tendu le fnrprenne ^ ffrl. ij4. 
^qi$*H tomb.6 dans UfajfeMil aHoit creusée* Ils 
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ont donc aufli bien que nous, leurs peines[& leurs 
trauaux y Se tout eft réciproque en ceuce guerre, 
lis font terraflez quelq^efois commè nous le 
fommes,& ne font jamais vaincus qu auec honte. 
' Dauid, cet homme fi éclairé de Dieu, Ôc qui 
auoic les yeux du cœur fi penetrans , a veu touc 
ensemble & leurs attaques & leur confufion ^ 
quand ils (ont vaincus. H a veu comme ils fe ré- 
îoiiiflbient de la ruine de de la chute des hom- , 
mes ^ & la crainte qu ilauoit de leurdeuenirvQ 
fuje^dc joye » luy fait addreilër à Dieit cette ptie-i 

J»yW. f e ; Seigneur , éclairez, mes yeux ^ afin (fue te ne men^ 
dorme jamais dans la mon , & cjue mon ennemyne 
dife point : i^ay en ïanantdge fur Iny* Ceux qui 
m'affligent treffiiUlirem de joye s'ils fhe veyent ibran^ 
• //.• mais pour moy y ?fton Dieu 3 fefpere en vofire mtm 

Tf^L 34* Jericorde, ^i: Mon Die Pi ^ qu'ils ne fe réjoHtJfent 
fêinpdej/ks moy »^ quils ne Mf point dans leurs 
ccsur » Courage , courage , nous fanons deuaré :. Ët 
/// ont grince des dents centre moy : Seigneur , tfuand 

Ffél.toj, jetterez.'^vous les yeux fur moy. Et ailleurs: Uenne^ 
my nous tend des emhufches enfecret , comme vn lion 
eachidans fa eaùeme $ Il tend fes pièges pour y faifo 
tomber le pauure > ^ fe demander a Dieu poftr fa 
nourriture. Mais lors qu après auoir fait tous leurs 
^ ^^(câbrts , ils ne peuuent enfin nous tfomper,il£Êiui> 
neceflàiretnent que l'inutilité 4e leiurs trauaux les 
jette dans le trouble ôc la ionfufion : & que ceux 
qui cherchoient nos ames pour les perdre , & qui 
n'auoient que des penfées enuenimées contre 
nous,foient couuerts 4e honte , lors qu'ils voyem^ 
que toutes leurs attaques font inutiles. Ceftce 
qui faic dir^ à Icremiç ; S^ci^ncur^ que n^es gine-t 
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mis fiienf) eonfon dus > ^ ^h€ ie ne fiis pas confinda 
moymefmi : ^^ils tremUent de peur^ & fite iene 

tremble pas. Ré patinez, fur eux la fureur de yojtre 
colère i & acc^hleiMes d*vne doiêhLe ruine^ ^ 

Car il ne faut pas éomtt que toutes les^feis que 
-'nous futmoiitoiis ces'efjHÎts de malke ^ils ne 
ibient comme brifèz par vne double ruïne. Pre- 
mièrement parce que des hommes aTpirenc à vne 
^intecé qu'ils ont eux mefines perdue lors qu ik 
la pofledcMent dans le ciet, & qU'ils ont en^imie 
fait perdre au prcraier homme ; & en fécond Heu, 

Î>arce que des fubllaiices angeliques & fpirituel- 
. es font terrallees par deshommes de chair &: de 
terre* *Les Salhts donc confiderant ces de(&kes 
honccufes des Démons, &: ces fiétoires que nous 
remportons fur eux , s'écrient auec Dauid : / e per^ pféi. 17. 
fccmeré^ mes ennemis: je les atteindréSf, ne 
€epray peine de les peurfUinre , jupjues à 4te efuils 
foient tous défaits, le les fbuleray aux pieds y & ils 
fie pourront plus fuhp^er: ils tomberont ét ne pour^ 
rent pins fe relener. Ertlemefîne Prophète priant 
encoreJ>ieiicontc^eux: /j^> y Seigneur^ Tféi.j^. 
£eux qui m affligent (fr combattez, ceux qui me corn-* 
battent^ Prenez^ vos armes ^ vofire bouclier & lenez. 
vont penrmefeconrir. Tirez, vofire ejpée^ t^nr^ 
nez.'^U contre tons eensc efni me perficntent. Dites à " 

mon ame : le fuis voftre faluS* 

Quand tous ces ennemis nous feront foûmi», 
que nous aurons éteins toutes nos pafllons ; 
nous aurons part alocs à* cette benediàion que 
Dieu promet dans fcs Efcritures : oflre main Micb,s. 
sUlenera au de fus de tons vos ennemis i (^ils peri^ 
rent tons. Q^nd- nous voyons qu que nous cliaiw 

' Sut) 
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tons ces endroits de l'iLlciiKuré qui parlent tant 
de la ruine de nos ennemis , fi par ces ennemis 

nous n'entendons ces efpncs de malice qui nous 
aflieçent nuit & jour ; bien loin d'eftie édifiez de 
ces paroles (aérées^ & d'en tirer vn efprit de dou- 
ceur Se de patience contre les perfbnnes qui nous 
affligent , nous n'en conceurons que des femi- 
mens d'aigreur , entièrement oppofcz àlaperfe- 
âion de l'Euangile. Car non feulement nous n'y. 
apprendrons point à prier pour nos ennemis, & 
à les aimer 5 mais nous y apprendrons mcfme à 
lesdetefter, à les haïrd'vne haine irréconcilia- 
ble , à les maudire , Se k prononcer contre eux 
Wis les jours mille imprécations dans nos priè- 
res. Ce lerohvfï grand crime & vn grand aueu- 
glement de croire que tant d'excellens hommes 
du vieil Teftament , fi faints , fi parfaics,& fi amis 
.de Dieu , eufient prononcé çes paroles dans cit 
efprit de fureur. La loy auant lauenement de 
Iesvs-Christ n'auoit point efté eftabliepour les 
jultes y parce que preuenant le temps de la loy 
noauelle , ils ont voulu fuiure les préceptes de 
TEuangile auant ITuangile, & la perfection de% 
^oftres auant les Apoftres, 1 

» 

.Chap\trb XXI I. 

J^fides Demoffs anoiefn autant de paijpinci pour 
noHsn'Hireifiiib en -ont Je volonté, ferfonne ne 

leur fourroit reftfler, 

A I s pour montrer que ces Efprits n'ont 
point la puifiàucc de £aiie du mal aux 



M 
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hommes , le feul exemple de lob nous Hiffic , oû 

Ton voit clairemenc que le Démon n'ofe palier 
dans fes tentations le pouuoir qu'il auoit receu 
de Dieu. Nous voyons encore dans TEuangile 
que ces efprics impurs qui ie cenoienc dans des 
iepulchres , auoUenc leur impuiirance , en di- 
fant : Si vous nous chaffkz^ JCky , enaoycz^ nous MattbJ^ 
dans ce troHfed» de fonrceaux. S'ils n'ofenc pas 
entrer dans des animaux laies (ans vne permif. 
fion exprelTc de Dieu, ciouons nous que fans 
cette merme perm)ffion ils pfent entrer dans va 
homme <xeé à fon imagine Se à iàreilèmblan*- 
ce I Au refte , il n'y auroic aucfin , je ne dis pas 
des jeunes Solitaires qui demeurent auec tant de . 
perfeuerance dans ce defert ^ mais des plus par- 
laits meûnes , quipûil refifterà ynCx grand nom- 
bre de fi puiflans adciejtfkires,& viure feul 6c dans 
vne cellule ; fi ces mauuais efprics auoient autant 
de pouuoir de nous tenter ^ de nous nuire , qu'ils 
ont de haine & de rage contre nous. C'eft ce que - 
le Fils de Dieu nous niarque encore plus claire- 
ment , lors que parlant deuant Pilate , & s'humi- 
liait dans l'humanité dont il s*eftoit reueftu , il 
luy dit : Fous n auriez, aucun pomsoir fur majf s*it 
n€ V9iêf auoif efti donné eConbouK 

• ?fl ?ffl 
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Chapitre XklII. 

De la rage 4f§te les Démons témoignaient autrefiis 

contre les prer^ sers Solitaires. Deux raifons four 
lepjHelles ces grandes tentations qtiiU lewr fai"^ 
fiient d*abord,Jont diminnées. 

NO vs voyons aflbz néanmoins» & par noftie 
expérience & par le rapport de nos anciens» 

que les Démons n'ont pas aujourd'huy la mefme 
force qu ils auoienc autrefois dans le premier 
établi uement des Anachorettes , lors qu'il n'y 
lauoit encore que peu de Solitaires dans le de(ert. 
Car ils eftoient alors fi furieux, qu'il n'y auoit 
que très peu de perfonnes,6c très auaucées en âge 
4& en venu , qui pûflcnt fupporter les maux qu*fls 
leur faifoient dans la folitude. Dans les Monafte* 
res mefmes, où Ton demeuroit huit ou dix enfem- 
ble,ils Êufoient tant de defordres & de violences, 
.&attaqttoten((ifouuentles Religieuxd'vne ma- 
nière toute vifible, qujk nofoicnt dormir tous 
cnfemble durant la nuit ; mais lors que les vus 
prenoient vn peu de fommeil,ics autres conti- 
nuoient la veille fans difcontinuer ou la prière, 
ou fa leâure , ou le chant dcs»P{èaumes z E» lors 
quelaneceffitédelanature forçoit ceux cy à (e 
repofer,ils alloient auparauât réueiller les autres, 
afin qu'ils fiflènt à leur tour la garde ôc la, fenti- 
ncUe contre ces ennemis qui ne dorment point. 

Il paroift par là que cette afTeurancc dans la- 
quelle viuent aujourd'huy dans le defert non feu- 
lement lès vieillards comme nous , qui peuuenc 
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mieux fe fou tenir à caufe de leur expérience j 
mais les plus jeunes Solicaices , ne vienc, ce me 
ièiiible,quecled[eiixrai(bns: Cax ou nous la de^ 
nons atcribuer à la grâce & à la vertu de la croix , 
qui a pénétré jufqu au fond des défères les plus 
reculez y Se qui fe répandant par tout , tient 
comme captiue la malice de l'emiemy ; Ou peut 
. eftre mefme à noftre négligence , qui rend les 
Démons plus lents à nous attaquer, &:quifiic 
qu'ils dédaignent de faire contre nous les mef- 
mes efibrts qu'ils faifoient contre ces généreux 
Athlètes de Iesvs-Chrtst , croyant que ceflànt 
ainfi de nous combattre , de nous donnant lieu 

}>arlà de nous relafcher &c de nous tenir moins 
iirnos gardes , ils pourront nons Turprendre Se 
nous vaincre bien plus aîfément. 

Car la tiédeur des Solitaires d'aujourd'liuy eft ' 
venue à vn il grand excés^qu il faut neceilairemêt 
les flatter , & ks traitter auec vne grande induU 
gence dan$ les auis qu'on leur donne. On Ce coiw 
tente qu'ils demeurent dans leurs Cellules, qu'ils 
ne s'abandonnent pas à des inquiétudes plus dan- 
gereufesjque n'eftant pas réduits à courir de codé 
Se d'autre , ils ne retombent pas dans les vices les 
plus grofïîers, Ainfi on croit auoir beaucoup ga- 
gné fur eiuc,fi on les peut faire refoudre à demeu^ 
rer toâjours dans lalolitude , auec quelque reljU 
chement que ce puiflè eftre^& les anciens ont ac- 
couftumé de leur dire , comme vn grand remède 
de l'eftat où ils fe trouuent : Demeurez en paix 
dans vos cellules ^ Se mangea , beuuez & dormez - 
autaiit quevous voudrez , poiunseii feolettient que 
vous y demeuriez toujours. 
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C H A PITRE XXIV. 

DtefueUe manière les Démons fe préparent Ventres 
dans le corps de ceux qiiUs daiuent fojfeder. 

IL eft donc confiant que les eipiics impurs ne 
peimenc entrer dans les corps de ceux qu'ils 
doiuent poflèder y ii auparauant ils ne (e rendent 

maiftrcs de leur efprit èc de leurs penfées. Apres 
qu'ils leur ont ofté la crainte àc le fouuenir de 
Dieu& la médication des chofes Ipiricuelles^ & 

5|uils les voyent ainfi désarmez fans fecoursjc 
ansdcfFence, ils- les attaquent hardiment dans 
refperance de les vaincre fans aucune peine , & le 
prometcenc d*y faire bien coft leur demeure^cook* 
me dans yne place qui leur a efté abandonnée* 



Chapitre XXV. 

• « 

Que les p^ffedeTL cjue nous voyons agitez^ extérieure»^ 

ment fartes Démons ne font pas tant a plaindre» 

que ceux dêns ils po^edent les ^hh par U pcché. 
» 

MA I s ce ne font pas ces polleffions vifibles 
Ôc extérieures qui font les plus cruelles ôc 
les plus à plaindre. Il faut bien pleurer dauanta- 
e ceux dont il^ ne pofTedenc pas le corps . mais 
efpric & le cosur , en le corrompant parles vices 
ôc par Tamour des plaifirs du monde. Car comme 
». p#fr.i. dit faint Pierre; Celny cfut fe latjfe fwrmonter de 
qntelcjHvn en dénient le femiteur & tefcUue, Il y a 
cecyde paccicttlier daiv cette podfelfioninuifiUe 
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qui la rend bien plus fans remède , qu'on ne 
S'en appcrçoit pas refîne, &g^a'oneftrefclaae 
des Démons fans Ir colitioiftre. 

l^ous voyons que de grands Saints ont efté 
^Wndonnez^u Démon îelon le corps pour des 
péchez très légers , ou qu'ils ont efté crauaillez 
par des. naladies 8c des affliâions ezoacrdinai- 
rcs. La mifericorde de Dieu qui les vouloit faire 
paroiftre purs ôc fans tache à fon jugement , con- 
lumoic des cette vie par ces infirmitez humiliaii^ 
tes toute ricumê de leur cœur ^ comme parle 
• Dieu dâns fon Prophète , afinqu'eftant comme 
vn argent & vn or brûlant,ils entraffent tout d vu 
coup dans fes éternelles délices, fans paflêr par 
les peines purifiantes de l'autre vie. liconfume* 
TAy , dk Dieu , 

tOHtCeftain ciui efimejlé dans vofire argent y & vohs 
ferez, après cela^fpellie U cité du jnfte & U ville 
dilU. Et ailleurs : LèSeigmtirchoifit & éj^Huehi j»rt». m 
eœftrs camme on ôprûHHe l*or & P argent dans le feu . ^ 
Et rEcclefiallique dit : L^fenépronue tor ^bar^ Eedef. m. 
gent i & I homme efi éprouni dans lafonmaifede 
ttmmiUdtion. Et faiiit Paul dît : bUtêcbkJKeceb^ Mr. «. 
^ifilaimt^ &frapp^de verges tons ceux ^hH refait 
aanombredefes enfans. 



». 
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Chapitre XXVI. 

^ue Dieu abandonne quelquefois fes Saints a de 
grands maux four des fautes a^z. Itères. Exem-^ 
fU du Prof hue tftrémgU far vn tim» jintre 

• 4xmfU dvn tntfaint Sêliimft , ifui fnmr auùir 

trop en horreur des femmes tomba dans vnegran^^ 
^ de faralifie^ 

G 'Est cequiparoift clair emenc dans cePro^ 
pbece , &c àdm céc homme de Dieu donc il * 
eft parlé dans le trdifiéme imre des Roys , qui 
pour vne faute dcdefobeïllance , qui neftoic pas 
mefme volon taire, ny de deifcin formé; mais oit 
il n'eftoic tombé que par furprife «Se |>ar Ji'aixifice 
d'vn autre, futçunyUir l'heure, & étranglé par 
vnlioii : Cefl cet homme de Dieu ^ dit TEfcriture , 
qui ae^ defobèiffant aii commandement qu il anoi^ 
rtciu de la bouche d» S eigntur , & Dieu ta absnden^ 
ni à em lion fui fa tue feurle funir felen 4fê*ils le 
luy auoit prédit. Nous voyons dans cet exemple 
Se la manière dont Dieu pimit ce faine Homme 
pour vne £ittce qu'il auott commife parimpru-» 
dence , & en memie temps quel a efté le mérite 
de fa vie, puis que lors melme que Dieu com- 
mande à cette befte Êirouche de le cuer,illuy 
deâènd de toucher à fbn corps mort , malgré Ta» 
liidité & la cruauté qui luy eft fi naturelle. 

Nous auonsvûde nos temps vne conduite de 
Dieualfez femblable fur deux des plus grands 
Solitaires de ce fîecle l'Abbé Paul , & l'Abbé 
Moyfe qui a demeuré dans l'endroit de ceti& 
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(bikude qu'on nomme Çalame : Le premier de- 
meuroit dans le d^rc qui eft proche de la ville 
de Panephyfe, Cflleferc à ce que nous auotfs 
Iceu , clt deuenu tel autrefois par l'inondation 
d' vue eau très falée. Car quand le vent de bize 
eft grand » i'eaa fort auec impemofité des étangs 
vomns, 8c Ce répand enfititedans la campagne 
mdt tant d'abondance que toute la terre en eft 
couuerce. Ilyauoiclà autrefois quelques bour-» 

Eadesqui font pour cette raifondeuenues iàns ka^ 
icans & qui paroifient plu^ maintenant que 
comme des Ifles au milieu des eaux. 

Ce fut donc là que céc Abbé Paul s'éleua par- 
lé repos & le filence de ùl folitude à vne telle pu- 
reté de cœur , qu il ne pouooit plus (bnfirir de 
voir non feulcmeac le vifage mais l'habit mefme 
d'vne femme. Car allant vn jour auec l'Abbé 
Archebios. Solitaire du inefme lieu voir vn an«* 
den Solitairè dans ùl ceUnle ; il rencontra par 
hazard dans fon chemin vne femme qui pallbit : 
Ce bon Abbé Paul fut fi furpris de lavoir, qu oUf« 
bliant cette vifite de pieté qu'il aooic commen-* 
cée , il s'enfuit à fon Monaftere auec autant de 
vitefle & de précipitation , que s'il eut rencontré ^ 
vn lyon ou vn dragon efiroyable. Son compa- 
gnon l'Abbé Archebius courut après luy & le 
rappella én criant,& le conjura de vouloir conti^ 
nuer leur chemin pour vifiter ce Vieillard com- 
me ils i'auoieiu refolu . mais il ne pût jamais le 
fléchirpac {es prières. 

' Quoy qu'illè conduifit de la forte par vn zele 

ardent qu'il auoit pour la pureté , néanmoins 

patcequecezele n'eftoit pas félon la fcience, 
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qu'il palFoit en cela les bornes vue conduite rai- 
ionnable&de la difcipliiie |^îgieuiè, puisqu'il 
s'emportoit à fuît auec hornr , non fealement 
la fiimiliarité auec les femmes , qui eft en effet 
dangereufe ,maislafieure mefme de cefexe ; Il 
fut hrappé d Vne paraJyfie û vniuerfelle qu'il fc 
trouua tout d*vn coup entièrement (>erdus de 
tous fes membres. Il perdit tellement tout d\n 
coup rvfage 6c le:» fondbous , non feulement des 
pieds ôcdes mains , mais mefmê des oreilles ôc 
de la langue , qu'il ne luy refta plus dVn homme 
que la feule forme extérieure , llms fentiment 6c 
fans mouuement. Son infirmité le reduilit en vn 
tel eftat , que ne fe trouuant plus d'hoi;nme qui 
pùft fuffire à tous Tes befoins ; on fiit obl^é d'a^ 
uoir recours au foin & à la charité des femmes. 
Ainil on le porta dans vn MonaAere deiainces 
Vierges qui luy donnoientà boire .& à nianget 
ians qu'il en puft (èulement demander ^r figne, 
& qui pendant quatre années après lefquelles il 
mourut , luy rendirent auec vn foin toujours égal, 
tous les fecours & tontes les afEftances dont il 
eut befoin dans censé impoiilance Se cettedé ftil« 
lance générale. 

Qupy que ce faint Homme fiift ainfî perdus , 
de tous Tes membres » fans; fentiment , iàtis mou-* 
uement , & (ans vie , il (brtoit néanmoins de luy 
vne vertu fi diuine & fi extraordinaire , queThui- 
le qui auoic couché à fon corps qui paroiîlbic déjà 
mort , eftant appliqué aux malades les guerilloit 
iur l'heure de toutes letit^ maladies. G'eftpour- 
quoy les payens mefmes de les infidelles recon- 
nurent clairement que cecce langueur exacme, ôc 

cette 
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cette paralyfie luy auoit efté enuoyée par la main 
fauorablede Dieu qui raimoit , puis qu'au mef- 
me temp^ qu'il Taffigeoit de la forte, il auoit vou« 
li| qae les guerifom micacul^ares que le (aint 
Éfprit faifoic par- rattouchcmenc de fon corps ^ 
rendifTent vn témoignage illuftre à Tcxcellence 
& àla fainteté de lavie*. 



. Ch AM T KE XXViL 

îfwB MHirt paniri&n* effroyable d*m grand SoU* 

taire y qui dam la chaleur d*vne difpute s* emportai 
k dire centre fon Abhi qnelqne farole trof feu 
réglée*. 

L* A vTiCB dont je vous ay parié qui cjemearôit 
en cette folitude , & qui eftoit vn homme in-, 
comparable & d'vne vertu toute iînguliere,ayant 
dit vne parole vn peu aigre à T Abbé Macaire^^: 
s'eftant échaiiflfè comte luy pour defiradre vue 
opinion dont il eftoit preuenu , fut lituré à vn 
Démon fi horrible > que ce qui eft mefme efc. 
£:oyable à penfer, illuy faifoit rejetter fes ex^ 
cremens par la boache« Mais Djeu fie voir par 
vîne prompte gnerifon , & par celuy dont il fe fcri- 
uit pour la procurer , qu'il ne Tauoit frappé que 
dans &miièdcorde, pour eH\icer aufllcoft cette 
cache, que cette faute qui ne dura qu vn momesit 
auroit pû imprimer dans fbn ame. Car- lè fàiht 
AbbcMacaire feprofternant en terre & priant 
Dieu pour ce faint Abbé , il Técouta auffi toft 
6c chaâa fur Theure de )4oyfè cet efprit qui le 
courme^coic. 
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Chapit&e XXVIIL 

De la cowfajfion ejue Pon doit aurir des perfennei 

que Dieu frafpe d'vne punition Ji terrible en 
cette vie, 

TO V T cela nous fait voir clairement qa'il 
ne faxLt jamais méprifec ou auoir en borreor , 
les perfonnes qui tombent dans des punitions 
femblables,6c qui font liurez aux Démons. Nous 
deuons toûjours dans ces rencontres nous fou- 
uenir de deux chofes* La première : Qu'ils ne 
tomberoient pas dans ces affligions fans vne 
pemniflion particulière de Dieu. La féconde ; 
Que tout ce qui nous arriue de la part de Dieu, 
(bit de bien ou de mal , fe doit receuoir comme 
venant de la main dVn pere très charitable , ôc 
d'vn médecin très doux qui ne nous ordonne 
rien que pour noftre plus grand auantage* Aià& 
nous deuons regarder ces per(bnnes comme des 
enfans qu'on foûmet à vn maiftre afin de les hu- 
milier : & croire que Dieu veut les purifier par là 
de toutes leurs/autes , afin qu'en forunt de cette 
vie ik entrent tout purs dans l'autre , oii qu'il» 
n'y fouffrent que peu de choie. C'eft de ces per- 
fonnes que faintPaul dit, ^J^H^ font liurez. an 
Démon en cette vie afin qtt il tué la chair ,(^ qH€ 
Cefprit fe faim M /êHrdeNofire SeifftettrlBsrs-» 
Christ. 
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Chapitre XXI X« 

ObjeUion : Vourejuoy fuis ijH^il faut atioir tant de 
téHdrejps four ces ferforws on Uht interdit U 
Commnnion^ 

i*Abbb' Gb&màik» 

GO M MENT donc, mon Pere , voyons nous 
toiis lés jours dans nos Prouinces que non 
feulement on mcprife*ces personnes , •& qu'on 

enaderhorreur, mais qu'on les fcpare mcfme 
pour toujours de la Communéoh , félon cette 
SwtcncedeïEusin^ile: Ne donmz. point le SéUne 
aux dnens y &ne jettez pae vos perles demmt les 

fonrceaux \ puis qu il faut croire^ comme vous le 
dites , que Dieu ne leur enuoye cette humiliation 

que pour les rendre plus pures & plus humbles ? 

» • • • * 

C H A P I T E XXX. 

mponfi : Qu'il neft pas vray tjuon dejfende à ces 
ferfonnes de Communier : ^ que ce ferait leur 
faire vn grand tort. 

m 

l'Abbb' Se&bkvs. 

SI nous demeurons fermes dans ce fentiment 
ou plûtoftdans la foy de ce que jje viens de 
^e^ que Dieu fait tout , & le fait potn: le bien 
des ames qu'il|iiiiie ; non feulenaenc noos ne mé- 
priferons point ces perfonnes , mais nous prie- 
Tons Dieu continuellement pour eux » comme 
leftant nos fireres & nos jj^ropres membres , de 
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nous aurons pour eux vne comgaffion pleine de 
.1. Cêr.iu, tendrelFe. Quandvn membre foujfreAit faint Paul, 
tous Us aums membres foHffrem auec Ihj. Nous 
fçauons quenoftre corps ne peut détenir parfidi 
éc accomply (ans eux, puis qu'ils en font vne par- 
tie ; comme tant de Saints qui ont vécu dans l'an- 
cien Teftament n'ont pu e{l;reparfait$ iànsnoitis, 
ihh. !!• comme iaint Paul Tailtlure : Tohus ces ferfmnes^ # 
dit-il , ontefté éproHuez, farte timoignage dtidfoys 
& nom pas encore recen les promejfes qiion leur 
auoit faites i parce queDie^ nous fre^aroit (jiéelquê 
chofe de meiAnsr, & ne voulok pas qn ils fujfcnt par^^ 
faitement heureux fans nous. 

Pour ce qui cft de la Communion, nous ne 
nous tfôuuenoiis pas, que nos anciens la kur 
' ayent retranchée. Ils croyoienc, au contraire, 
qu'il falloir s'il eftoit poflîble qu'ils en approcha^, 
fent tous les jours. Car cette parole que vous ve- 
MéÈth.y, ^^cz de citer de.TEuangile : Ne donnez, point U 
Saint aux chiens » n'a point de rapport à ce (ujet ; 
Nous ne deuons pas croire que la fainte Com- 
munion en ces rencontres , foit en quelque foite 
^ iiurée au Démon y mais , qu'au contraire , ôn 
sVn fert très vtilement pour purifier & con(er^ 
uer le corps ; & que ce pain adorable eft comme 
vn feu celefte qui brûle & qui chaife fprit im- 
pur du corps de ceux qu'il poilède déjà ou qu'il 
tâche dé poilèder. Carc'eft par ce remède diuin 
que nous auons vu guérir de nos jours le Iaint 
Abbé Andronique , & plufieurs autres. 

Ainiî ce feroit donner lieu au Démon d'infulter 
encore biea plus cruellement à celuy qu'il poflè. 
de>que de le tenir feparçde l'£uchariftie,& il l'at- 

i 
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Ds LA mobilité' db l'ams. Ch.XXXI. 293 
tâqueroirVme d'autant plus d'opiniaftreté êe de 

Tiolence , qu'il le verroit moins fortifié contre 
ies efiorcs par ce reinede ceieile & ipiricuel. 

- Chapitre XXX I. 

, Sll^il faut SHoir beaucoHP.dè compajfion de eéftx ^ui 
ne font fins en eflat ae fournir efire chatief, dt 
' . Dieu en cette vie^ ' 

CEvîc qui foncvraymentmiferable 5^ vray- 
ment digne de compaflîon,font ces pécheurs 
(ouc.cottuects de crimes, qui non feulement n'ont 
âocune marque deeette polleffion exteneiire du 
Derupn, mais qui ne font pas mefme attaquez de 
la moindre tentation, ny trappcz d'aucune playe,- 
qui ait quelquecapport a leucs asâtos deteftables. 
CarJ^ieu ueliàs juge pas dignes de-ces puoitiom 
/alutaires qui paflent auec cette vie , mais il le» 
Abandonne à la dureté ôc à Timpenitence de leur 
cccur , quiiejectant tout ce qui pourroit les gue- 
ik en çgimonà^^ffaméJlhvHtrefor de colère fjrjtin»- 7(êm. %: 
dignation 4h feur de la colère & delaréitetéitiem 
du jafte jugement de Dieu y dans leçjHel le ver qui les ifâ,y 44^ 
ronge ne mourra Point le fin qni lesdenore ne 
f eeemdrn fo$m. 

C*eftoit ces perfonnes queDauid auoit dans 
Tefprit , lors que troublé de voir les Saints ac- 
cablez, de tant de maux » & les pécheurs au 
conttaire combles de tontes fortes de biens • 
exempts de tous les fle^x de cette vie , il s'ccric 
dans l'ardeur d'vnzele brûlant • Mes pieds fefont pfnL 7u 
f reflue ébranlez. : & mes pae ont chancelé^ parce ^ue 
f4j efié bràld de xjile (mtre lee micbans envoyant 

T iij 
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194 Cassien, Conférence VIL 
la faix 4$^ ficheursp. Dien ne jette fqint lesyenx fier 
learmalice 3&fa n$am ne s'ajfefofttie point fier ek» 
f ourles frapper^ Ils ne font point dans les tranaux 
nji dans les peines comme le rejle des hommes j&ne 
/entent point les fitanx den» iU fpst .punis : parce 
queDieureTeferueàlcs punir vn jour aoec Ifs 
Démons , puis qu'ils Ce font rendu indignes 
4'eftre ftappçz de verges , ôç d. eftre châtiez eu 
ce monde » comme le font fes veri^bles enÊms, . . 

Aafll leremie confiderant. denànc Dieu cette 
grande profperité des péchez , quoy qu'il pro- 
:tefte qu il ne doute point en cela de fa juftice , & 
jqa'il -luy dilè. ^/t» - 
pûùad^^etercentrei^em^ defiram nasmmoiSi-de 
fçauoir la caufe de cette conduite fi inégale , il 
continue : levtmsMray anffi neamnoins des chofes 
iétfieti J^9ienfH(^ tous tes impies réiiffij^ 
Msr conduite & dans lewrs voyes Pourquoy tons kg 
violateurs de vofire loy , tous les méchans fifnt-its 
' heureux f V ous les auex^ plantez, fiir la terre ils 
.1 y feftenede fortes réMnes:Ibcrpi£ens,é'ilsp0Pten^ 
desfhtits. Vous^s prés Je leur ttenfihe 3& leiiedû 
. . ' leurs reins, - 

G'eA-le malheur de ces perfonnes que Dieu 
déplore par le mefme Prophète ^ & à la guetifon 
defquéls'il exhorte Mec tant de foin tous les 
Médecins & tous les Pafteurs, qu'il tâche de ren- . 
dre compagnons de £a douleur , en leur dilànt ^ . 
^ itrm. \\. Bahylone efi tombée toutetvn ootep émrmne ^ello ofi 
tmte brifee : lettec des %r£r des burlemene m 
- . - ' voyant la grandeur de fe s maux prenez^ le baume 
pour U mettre dans fa playe^ afin de voir fi elle Ji^ 
^terra gfterir. Mais les Anges qui veilleni âaûk 
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Ds LA uomm de i*ami. Ch. XXXIL 25^5 
lut des hommes, ou du moins le Prophète parlant 

en la perfonne des Apoftres ou des hommes fpi- 
rituels &c d/ss Pafteurs de TEglife , répondent à 
cela en Voyant la dureté & Timpemitence de Ton 
cceur y ôc en deiê(perant ^e fa giietifbn. Nmî ikU; 
dkons trauailléà la guerifon de Babylone ^ mais elle 
m s^ifipoint guérie : Laiffam Id donc j ^ retournons 
ehneun en mfire tem\ fsrce efne fon jugement efi 
fMnté jHpfti'mCielj &s'eftileHe jnfejHaitxnms. 

C'eft de cette maladie incurable &c defefperée 
qulfaye parlant en la perfonne de Dieu, dit à 
lenifàlem : Defnis Uflémtedis pieds jupiusmlmm 
d^UtefieilnyMrkn en Iny (jhI foit fain. Ce nejl 
par tout^ne p/aye j que meurtri^urey Çfr cjue tHmenr, 

on ne Je met point en peine di bander [es playes, 
demetsre de C99^ÊmtfHrfe$ mewrtriJfeHns*& de 
thnile fur fes tumeurs. 

r i 1 

Chapitre XXXI b 

Des inclinations différentes qui font dans les 

Démons. 

ON peut montrer auflî que ces efprics im- 
purs ont des inclinations ^auiïï différentes 
que le font celles des hommes. On fçait qiie 
quelqu'vns d'eux que le peuple appelle des Fau^ . 
nés y (ont tellement bouffons , que fans faire au- 
cun mal aux perfonnes qui paiTent dans les lieux 
& dans les chemins qu ils amegent, ils^ne fe plai- 
ient qu'à leur (aire mille fingeties , à les tromper 
par quelque tour de pafTe paTle , à fe rire d'eux ôç. 
ih diuercir de leur peur , & à .courir après eux plû* 
coft ' pour les laSki quepoot-leur nuire. Il y en 

T iiij 



^Stl^ ■ Cassien, Conférence VIL 
a d'autres qui Ce contentent d'inquietter les hom* 
mes ducant les nuits (ans leur fiure d'autre maK 

D'autres font fi furieux & fi cruels , que ncfe. 
conceiicaiu pas de déchirer ceux qu'ils pofièdenty 
ils fe ruent encore fur tous ceux qui pafiènt , Se 
tafchent de leur fidre les dernières violences* 
^fttkt, Xels eftoient ces Démoniaques de TEuangilc 
qui donnoienc tant de terreur à tout le monde» 
qu'on ntoibit paûèr par le chemin qu'ils obfe- 
doienti« Toutes ces fortes d efpiiis aiment le fang 
& le carnage , & leur extrême cruauté nefe plaitt 
que dans la guère, & à voir répandre le faug. 

Il s^eft yen d'autres Démons qui Ofiitremply 
le cœur de ceux qu'ils poflèdoientd'vne vanité u 
ridicule, que quelquefois ils s'éleuoient plus haut 
que leur taille ordinaire , & faifoient en cet eftat 
tous les geftes ôc toutes le$ marques exterieucei 
•d'vn e(prit enflé de vanité. D'autrrfois ils fe ra** 
baiflbien^ & fe courboient coname fondes per- 
fonnes ciuiles & aflibles , lors qu'elles faluènt 
quelqu'vn , Se leur parlent auec a&âion. Ainfi 
croyant que tout le monde auoic les yeux (ur 
eux , ils voulôient leur faire croire qu'en faifant 
ces reuerençes profondes y ils ialuoient de^ Rois 
ou des Princes , bu que d autres les faluoient 6c 
letur rendoient les plus grands hcAineurs ; &dan9 
cecte imagination chimérique , faifoient effèâii- 

> * * uement au dehors tous les geftes & toutes les 
. ^ poftures que font les perfpnnes qfui Vcntre-fa- 

4; jjj luent , & qui rendent aux autres ieiits nefpeAs 
• î auec foûmiffion,ou qui les reçoiuët auec orgueil. 
Nous en auons veu d'autres auoir inclmation 
l^on feuleqfient f^m 1^ m^ifon^e ^ mais eiicesf 
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pour le blafphémë qa'ils infpiroicntaux poilè- 

dez.Nous fommes témoins de cela nous niel mes; • 
& nou$auQns oliy de nos oreilles le Démon con- 
feflèr.qu'il s'eftoU &faxf dè h bouche <1/Anu&:âc 
d'Eunomms poiir pubUer pâr eux ks impiecez Se 
lesfacnlegesdelçurhereue. ' 
: C'eft audî ce qu mdcceamauuais efpiits dé- 
clare manife&mmt tetxoil^S^me liiue des i-^t 
Rois: le m*envas^AvtJAl& jeferay vn efpritde mtn^ 
fongedans la boHchç de tous lesProphetes d'Achah.^t 
S. Paul reprenant cewL qui s'en iaiirenc furpren-. 

ejprits fubêSeurs & aux donnes des Démens » ^ti$> 
44 f leur hypqcrijie ne vous difent^^ue des menforiges^ 

L'£uangile nous Êtii.yoir encore qu'il y a d aut. 
osés forces de Démons qui (cmtTsMn^f & mif^tt* 
Le Prophète Ozée nous apprçnd auffiquily en 

a qui s appliquent a irriçer la concupilcence Çc^ ^ 
Timpurete. Vejprit de fornication les a tz-ompex»» 
dk^Uy&ils'fi fintditêHmez, de UurDiess. L'Ef. 
criture nous apprend de plus , qu il y a des Dé- 
mons de jour , de nuit Se de midy, * ' ' *^ pfsl, ^ 
C^içrtHF viie chofoiiiQj^ûç que vouloir ex- 

rfd^oef enparticoUerUHis çeux 4^^^^?^^ : . 
dans rEièricure ; qui font ceux que le Prophète 

appelle Onocentatires j ou Satyres > ou Sy renés j ou /y: i,, ^ 
fiiboHX j ou jilàjirsches ^ ou Eriffhns j ou du non) 
4cte ces^ b^<^8 mpaftçubouies & plus, inconnue^ 
nqu'ils appellent des Lamiès > qui fotit ceux quç 
Dauid a marquez fous le nom d'^Jpics, dçBaJi^ pJéU.po,^* 
iks^ de Lions 6c de Dragons , ou T^uangile fous 

.^UYé^Scorpion^ qui eft le Dçmon, qui s'appelle i»^. lo. 
4f Princ0 df çe monde jq^, qui font çeiu^ que l'A? . 
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poftre appelle les fmffimca du Ttmhts 8c lc9 

f/^/*^* EJprits de malice, 

Nousdeuons croire qu aucun de ces noms ne 
leur a efté donné par fatazard $ mais ^e Ton a 
voulu marquer la diflereiice qu'il y a entre k 
malice & la cruautc de toutes ces fortes de Dé- 
mons, par celle qui fe uouue dans les animaux 
dontton fe fert'pour les exprimer. On a choifi pour 
cela les beftes les plus criiéllei^, les (erpem les 
plus venimeux;& on appelleles vns Lions à caufe 
- de leur rage & de leur mreur^ les autres Bafilics à 
cattiè deleur poifonmdrtel, qui tue l'anMauanc 
thefme qn^elle le fente; 8clt% àmte^ÛH9centéUu 
res^ ou Briffons^ o\\^Hjtnêches^ parce que leur ma- 
lice n'agit pa$ auec tancd'efïbrt & de violence* 

• • • - 

e H A P I TRB XXXIII. 

'jintre dknyinii^ four fçdimrqHeUeefi U diueifiti 
Je ces E^ms mdlice, ' 

NOvs ne doutons point , mon Pere, dit Ger- 
main, qu'on ne doiue mettre en ce rao^ 
Sfkff. ri" dont pme faint Paul : Nmu manons pas s 

c$ntre la ehatf^ le fang ; mais contre les 
Principautés, & les Puijptnces y contre les Princes de 
ce mande de ces Ténèbres , contre les Ejprits de 
nùdke qni fhnt dans l*asr: Mais nous voudrions 
bien fçauoir d*où vient cette fi grande diuerfité 
qui eft cntr'eux & ces dcgrez fidifFerens de ma- 
lice. Ont ils efté crées pour trouuer dans leur 
V ' nature mefme toutes ces inanietes fie ces incli* 
nations différentes , félon Icfquelles ils combat- 
tent pour le mal } 
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# I ' " ■ I ' ■■■ . " 

Cha P I T R £ XXXIV, 

Ci^nclnfionde emtCmfgrénce y cfr in^a^ement four 

la fuinante* ' . " 

• X^AbBb' SB|lB9IV9r 

QVoY que la joye que j ave eue de fatis^e 
à TO$ 4enimdeâ; m'ait »it paiTef toute la 
nuit (ans aaoir aucune penféc du fommell , & 
qu encore que le jour commence déjà à poindre, 
nous nous feiiuons portez à continuer, noftre 
Coaferèncejufqu'àalenef duSoleil iheatimoiià 
conpioaieJeceinps-eft-fi^ottrt ,il fera mieux de re. 
feruer la queflion quevous me propofez à la nuiç 
prochaine. Car je préuoy que lors que nous au* 
roiis commencé à 1 eçlairjdir , çlie nous jettera 
d^^n grand nombre de difficulcez. Ce retar- 
dement nous donnant plus de temps pour vous 
entretenir, redoublera auûllajpye & le âruic^ue 

• j'eipere de iioftre Conference , £c me donnée^' 
iDOyen-àmc^mèfifaë^j'attîter- la grâce & la lu- 
mière du s. Efprit pour pôuuoii' mieux penetrec. 
les chofes que vous defirezdefçauoir de nous. 

Ceft piourquôy prenons vu ^eis de (ommeil 
po«r n(*en cflfrc pas trop pteflez durant Je fourqtf 
eft deja proche : Et après que nous aurons eftç' 
pour iolémnifer le iaint ^out du Dt«' 
manche , nous pourrons k noftré letour com 
fêter eniêmble auec plusde joye , ce que Dieu 
qui éêôttte voftre defir,nous aura pu donner poui^ 
iiQfti?e commune ittili:uaion, 
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HVITIEME 

CONFERENCE 

DE CAS SIEN 
Avec le mesme abbe .sereny^, 

.... 

Pes Principautez & des Puiflai;ç.qs, 

ChAPITHS P&EMXEli; 

jlpris que U folemnlté dit Dimanche eut ejHachc'^ 
uée 3 & cjHe ce faintjlbbi. Us etifi trMtttuiUm Jk 
CcUiêk, ils rentrèrent en Conférence* ■ -y- 

Pubs nom eUre acquicez de ce xpes^ ée^ 
mandoîi de nous Ufainiecé du Diniian* 

che 5 ceux qui s'cftoiençaflemblcz dans 
l'Eglife s'eftant retirez, nous retour^ 
aimes dans U Çi^Uujfe du (àm^ y ieiUard Sexeniis» 
qui nous y ttaîtu magnifiquement^ Car au lieu 
de faumure dont il fe feruoit d'ordinaire en y 
iQeccancyne goutcf d'huile ^ ilferuic ce jour là 
^Ique peu dVoo autre liqueur » 6c verià 
vu peu plus d*huile qu*il n*auoit accoâtumé. 
Le delïèin de ces Solitaires n*eft pas de trouuer 
quelque plaiûr dans cette goutte d'huile , puis 

^*iU pçf^ient à pç|n^ fi^^M^ qu'ils mat^ 
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gent , maïs d'éoiter par là la vanité , 8c l'orgueil 
quife glifleinfenfiblement dans'lesaufleritezex- • 
tçaordinaires : parce que plus Tabdinence s'exer-^ 
ce en ^èctec, & (ans qu'aucun des hommes en (btc 
témoin ; phu le Démon s'en fcrt à tenter lame 
d'vne force de coniplaifance beaucoup plusfub» 
tile êc plus dangereufe. 

Il nous donna outre cek^k olitkés fiites dans 
le fd , vne corbeille où il y auoit quelque poix 
chiches fricallèz , qui font pour eux comme leur 
patiiferie. Nous n'en pcimes chacun que cinq^ ^ 
anec deux prunes^fic vue figue,parce. que ce (eroit . 
comme yn crimedans cedefert de palier cenom*. 
bre. Après que nous fûmes fortis de table, nous 
le priâmes aalH toft de fe fouuenir de la promeilè 
qiril nôos auoit Êùte de répondre à noftre de- 
mande, le vous prie, nous répondit-il , dé nue 
propofer de nouueau la queftion que vous fiftes 
nier, dont nous auons difièrc réçtairniremenc 
pour aujourd'huy. 

' * C H A P I T il B lU 

Cajfien conjure F Abbé Serenus d^expli^HCr W 
fajfagc fiint PauL 

-lAbbe Gbrmaik. 

NOvs vous fuppliames, mon Pere^ditVAbbé 
Germain , de nous dire d*où vient cette va- 
riété , & cette grande difFerence qui fe trolme 
entre ces Efprits de malice qui attaquent Thom- 
me,&: que faint Paul décrit par CCS paroles : Nom Bfhtf.ii 
nMons pas à eomkanre contre U chair & le fung^ 
contre Its PHiJJancos , hs Prktcm de ceMofèc 
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. ténèbres , contre les EjpHtsde malice ^ui fenli 
'tm.t- éUnsTain EteSïeuïs: Ilny a poifttiPjinge^ny de 
Principauté , ny de V ertu j ny auctwe autre créature 
qui nous pnijfe fefarer de la chanté de Dieu qui efi 
en lËsvs^CaiLisT nefire Seigneur ^ D*où vient donc 
quVne fi grande trotfppe -d'ennemis s*eft éleaée 
contre nous ? Deuons nous croire que Dieu ait 
ccéé ces Puiilânces poux attaquer Thomme auec 
i:ette varieté^qui fe trotiue dans l'ordre 6c la con« 
dttite de lenb combats ^ 

• H ni I I mil M II I t ■ ■ I I I mtmmi^mmmm il \U\ 

. C H A r I X R S , 1 1 1« 

ÈxcelUnte cemparaifon de rEfcriture Jainte à vn 
jardin qniprodmdinerfes fortes de nenrnntres. 

é 

l'Abbe' Ser,envs. 

L*ÊscRiTVRE parle fi clairement quelquefois 
dans les inftruâions qu'elle nous donne , ÔC 
«'exjdiipie d' vne manière «fi intelligible àjceux 
meunes qui n*ont pas Tefprit fort pénétrant , que 

* fes paroles non feulement ne font point voilées 
^ de 1 obfcurité d e quelques fens myfterieux , mais 

n'ontpas mefme befi^in d^interpretadon, 6c font 
♦ voir tout dVn coup ce que veut dire la lettre. 
Elle renferme aulîi bcàiicoup de chofes, qu'elle a 
couuertes à de/fein d'vne obfcurité toute fainte 
A: wyfterietiiè , afin d'exercer noftie êfprit dans 
la recherche longue ôc laborieufe des fens qu'elle 

; y a cachez. Il eft vifible que lafagelfe de Dieu 
a ea de gsaiiids deflëins dans cette conduite. 

. * PieiiâeiftitfefitydaYoïrfttemp^^ 
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Tes myderes faaez ne couuranc d'aucim voile 
les fens fpiricuels qvLÎis ten&tmeoZy faÛhnt pro^ 
diguez indifferemmeiit à tout le inonde, ceft à 
. dire , autant aux prophanes qu'aux fidelles , ôC 
qiÙLiiiiiilny'euft aucun diTcernement entre les 
ifps 8c les autfés* Il a voulu auifi qu entre ceux 
mefmes que S. Paul appelle les domeftiques de la 
foy,que la pénétration ôc rintelligence derEfcri- 
ture clemandantneceilàiremencjipaucoup de foiny 
jqn (mft reconnoiftce clairetnem la pàrellè âcla 

. négligence des vns ^ comme Tacdeur & la vij|i« 
lance des autres. ■ 
^ C eft pourquoy Ton compare fort bien l'Ef^ 
cricure à vn champfertile & ^on^jUuit , ^ui prpl 
duifant beaucoup de chofes propres à la nourri- 
ture des hommes fans auoir oefoin de pafler par, 
le feu , en produit aulfi d'autres , qui pour le pou- 
uoir nourrir lans luy Êûre çaal , doMent neceflài^ 
remehc perdi'e par fa chaleur, leur crudité 8c leur ' 
amertume naturelle. Il y en a d autres , au con-* 
traire, qui eftant propres à Tvn 8c à l'autre v{à-' \ 
ge , ne bleflènt perionne par leur crudité lors • * . 
qu'on les prend (ans ks feire cuire , 8c que le feu 
néanmoins ne rend encore que plus douces & 
plus iaiutaires. liyenamefmequineAantpro- * 
près que pour les animaux , & ne pouvant jamais 

. leruir aux hommes , ne laiflent pas néanmoins 
en demeurant dans leur àfpreté de feruir fans, 
palier par le feu , d'vne nourriture excellente k * 
ces beftes. Toutes ces diflèrenoes le font voir 
admirablement dans leliure,'& comme dans le . 
jardm délicieux de i'Efcriture (ainte. Il y a des en- 
droits très clairs & très intelligibles par eux mef» 
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mes. La Lettre n'y a rien d'obfcur; le fens qu ellô 
contient parpiit tout d'vn coup ^ 6f fans auoir be-b 
£oixk d'auicime ancre explication , elle a dans le 
ftul fon de fes paroles dequoy nourrir fuflSfam- 
ment ceux qui la lifent. Tels fdnt ces endroits, 
VtM, 0. EcoiUcz^Ifraïl.LeSeigniiirvoflre Diei$ efifenl Dieui, 
nu. jg( âilleoris : y am aiminz, k Seignatr vofireBiem 
dêtomvoflrecmur , Jt t9»fe vtfireame, & de toutes 
vos forces. Il y en a d'autres qu'il faut adoucir par 
l'explication de leur fens ali^orique , iç corn- 
mé amollir par le feu dVne recherche Rituelle i 
p^ce que {ans cette précaution falutaire , ils ne 
pourr oient donner ànoftre cœur qu vne iiourri,- 
iure meflée de corruption , & qui luy feroit plus 
demalqu'ellene luyferuiroic. Tels font ces en-^ 
iMi tu • droits : Que w> reins fhient ceints 5 & ayez, des /if «i- " 
Imc.»z* P^s ardentes dans vos mains ^ Et : ^jie celuy qui na 
foînt défie vende fa tHn^ffU four en Acheter. Et: 
Mstth,\o* Qj^l ne prend point Jk croix fonur. me fuitm »nefipa$ 
digne de iney. « 
' ' C*cft ce dernier précepte que quelques Solitai* 
%smt9, res fort aufteres qui auoienc à U vérité le zele de 
^ DieiT, mais non-lelon la fdencè , prirent au pied 

* de là Lettre , de fe firent des croix de bois qu'ils 

• portoient continuellement fur leurs épaules ; 
au lieu de donner ainli de l'édification à tous ceux 
qui les voyoient.en cét ^ftac , ils ne leur don- 

. noient quvn Aijet de dmertiiTement &de^aik 
. krie» 

Il y aaufll d'autres endroits c[ui ie peuuent éga- 
lement prendre, ou dans le fens allegoriqiie, ou à 
la Lettre. De qucloue manière qu'on les côfidere, 
onnlen tire qu vu iuc agréable & vne nourriture 
^ ■ ' ' . folide 
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iolidc pour Tame. On peut mettre en ce rang 
ces endroits : SicjuelcjHVnvous frappe fur UjouejaMth- /♦ 
droite jUndiSi luy 4hJ}1 U gauchf. Et : ^^mni Mgàk^i^^ 
"V^s perfeeiiteram Jdns me ViUe s fiiiex0 dans vne 
autre. Et : Si vous voulez, efire parfait , allez, ^ven- Matthj^, 
dez.toHtce que vous auez. : donnez^M aux pauures^ 
& vous aurez, vn trefor dans le Ciel ^ ^ venes^ f»- 
fuife &mef iittez^ Elle a auifi de Therbe pour les 
animaux , & toutes fes campagnes , pour ainfi. 
dire , font couuertes de ces pafturages. Ce font 
les narrations pures , Amples hiiloriques donc 
ie contentent les petfi>nnes les plus grolEeres, & 
qui ne font pas capables dVne connoiflance plud 
releuée , & dont Dauid du : f^ous fauuerez. , Sei» pfri, gsi 
gneur» Us hommes (jf Us animaux ^ parce qu ils 
tirent de ces paroles vne nourriture proportion^ 
née à leur ponée & à leur eftat , & y trouuent 
aflèz de force 8>c de vigueur pour foûtenir les tra- 
uaux extérieurs d'vne vie aékiue à laquelle ils 
Çont appliquée. 

\ 

Chapi,trb IV. 

'jiuec quelle fagejfi (fr quelle retenue il faut parler de 
l'Ejfcriture , fans rien ajfeuren trop hardiment, 
. «li rien nier OHjft anec trop de preHipitdtien^ * 

C'Esr péurquoy lorà qde nous trôuums des 
endroits clairs éc manifeftes dans TEfcritu-k 
re, nous en pôuuons parler plus hardiment , & en 
4dire nos feacimens auec plus d'ailèurance. Mais 
lors que nous eti trouuons d'auttes que le faine . 
Efprit a vo^ez de quelquest>mbres pour les refer- 
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uer à noftre mcaitation & à noftre étude , & pour 
ne les comprédre que pat quelques comeétures Se 
quelques apparences ; il faut eftre fi relerué alors, 
qu'en n'auançant que comme pas à pas dans ces 
matières fi doutcufes , on ne décide & n'aflèure 
rien trop hardiment; en forte que ccluy qui parle 
ayant fon fentiment , il laifle auflî à celuy à qui il 
parle la liberté de fuiure le fien. Car il peut an i- 
tter quelquefois qu'en donnant deux diuers fens 
à vn mefme paflage de TEfcriture , ils foicnt 
néanmoins cous deux vray femblablcs , Se qu'on • 
riViiflTe fans bleflcr la foy les receuoir comme vé- 
ritables , ou au moins comme indiflfèrentes^ ôc 
comme probables ; c eft à dire , lors qu'on ne 
croit pas que de deux opinions diflfcrcntes Vyne 
doiue abfoiument exclure l'autre, parce que IVne 

lîy l'autre ne blefliî la fov. 

Nous auons des exemples de cecy dans cé qui 
eft dit , ^EUe efivenuJans U perfinnedefaint: 
UMBaftijte,& qnil doit encore f ri uenir l'auene^ 
ment de Iesvs-Chkist , ou dans ce qui eft dit de 
Matth. 14. lahonfinatien de U defoUtion qui d efié danf le lien 
faint. à caufe de cette Idole deliipiter qui fut 
mife. dans le temple de lerufalem : àc qui doit 
eftre encore dans TEglife par Tauenement de 

TAntechrift, . . • „^ .1 ^ 

Tout ce qui fuit cét endroit de ITuangae eft 
encoiede ce nombre , puis que I on peut dire & 
qu'il a efté wcomply deuant la captiuite & la 
deftrudion de la ville de Ierufalem,«c qu il s ac- 
complira encore à la fin de ce monde. Ces^delix 
ppimons ne fe contredifent point , & la première 
,,4xeconabat point la fetoiide. , 



■H 
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r • ' ~ 

GhApiteb Yè 

£n quH rang on dok mettre la cjnefiicn quM 
a frofofie de faint Psuh 

• 

C*£rt pourquoy comme la queftion que Vous 
me propokz n'a encore guère eftc agitée 
. jufqu'icy, ôc que peu de perfonnes enpouuânc ^ 
' auoic vne connoiffiuice claire & euideme ; ce que 
nous en dirons pourra peui^eftre paroiftre dou-- 
teux ^ nous deuons tellement nous modérer dans 
nos fentimens ^ que puis qu'il n'y a rien en cela 
qui bleflè ce que nous deuons croire de la faince 
Trinité , nous le mettions an rang des chofès in.^ 
différentes ôc probables , dont nous ne parlerons 
pas néanmoins par nos conjedures ëc nos iim- 
ples penfées , mais que tious tâcherons de prou-^ 
ner par les témoignages très euidensrde l'^Eicri^ ' 
ture» 



C il A » 1 1 n B VL 

J^jjé Dieu nafien trii de tnaunats \ dr aue les 
maHHdis Anges fe foHttojhrbmfHiJttHxmefmts^ 

DÎev Aoiis garde donc de croire qti'il ait créé 
quelque chofe qui fou mauuaife par elle 
mefme , puirque TEfcnture dit : Tout ce cfue Dieu Gm. u 
4 fait efi extrêmement hn. Carfî ces efprit^ ont 
efté faits èt eréet de iDieu pour ^ire le mal cha- 
cun félon le degré de malice qui luy eft propre, • 
& pour s'appliquer fans ceiTe à féduire & à per>* 
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dre les hommes, nous déshonorerons Dieu ,& le 

croirons , contre ce que dit TEfcriture ^ le créa- 
teur & Titiuenceur 4u mai , puis qu il auroit créé 
des natures & des volontez très mauuaifes en 
ellés me(ines,& les auroit créées afin que demeu- 
rant toujours dans leur malice , elles ne pulfent 

{'amais fe corriger ny palFer de cet ellac dans ce- 
uy. d'vne bonne volonté. Voicy donc le fenti- 
ikient que les (àints Pères ont pimé dans l'Efcr i-' 
criture , & qu'ils nous ont laillez fur rinégalitc 
de malice qui fe crouue dans ces £iprics. 



Chapitre VII. 

j^e les Anges efloient déjà auant la création dà 
. monde , fnis qttils louèrent Dien lors qnil U 
cria. 

IL elt confiant patmy les Fidelles , que Dieu 
auant que de créer ce monde vifibte , créa les 

Puilîlmces celeftes & fpirituellcs , afin que fça- 
chanc que la bonté de leur Créateur , les auroit 
fait paflèr tout d'vn coup du néant à vn fi grand 
bon-neur , & à vne gloire fi incomprehenfibk, 
elles s'appliqualfcJit fans cefle à luy rendre grâ- 
ces & à le loUer. Car nous ne deuons pas croi- 
l'e que Dieu ait commencé fes onuAngespar la 
création de -et monde , ou que ia prouidence 
& fa fagelïe foit demeurée oifîue dans vne infi- 
nité de fiecles qui auoient précédé ; & que 
ji*ayant ^ors per(bnne à qui il puft communia 
qùer les grâces & fes faneurs, il fbjt demeuré 
comme folitaire ^ renfermé çn luy mefme » fan» 
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répandre au dehors les richeires de fa bonté. 

Ce feroit. auoir vne^enfée trop balFe ôc trop 
indigne de cette Majefte fi haute èc û incompre- 
henuble.piiifque Dieu die luy mefine de ces puiC- 
fances : Quand ks j^ftres ont efli criez, enfemble^ i*^ /'* 
tous mes jinges ont eleue leur votx pour me louer. 
Ceux donc qui Ce font crouuez à la création des 
Aftres eftoient vifiblement créez auancAe Ciel 
ôc la terre , puis qu'on afleure d'eux qu'en voyant 
cette beauté des créatures vifibles fortir tout 
d'vncoup daneanc , ils éleuerent leurs voix pour 
louer hautement celuy qui auoit Ëtit ce gcaud 
ouurage. 

11 n'y a donc point de doute qu'auant me fine 
ce commencement de tous les temps dont parie. 
M oy fe y & qui félon la lettre & le lens ludaïque 
marquoit le premier âge du monde ; mais qui 
félon nous marque I Esvs-CHRisT,qui eft le com- 
mencement ôc le principe de toutes ciiolcs , par 
4}ui le Pere a crié toutes choies » comme dit l'E-. 
uangile : 11 n'y a point de doute, dis- je, que Dieu 
n'eût déjà crée ces PuifTances ôc ces vertus fpiri- 
tuelies que faint Paul rappone ainfi par ordre : 
J)ê€» S créé en Iesys-Christ UMtes ciefts ^ fQi$ ,^êi^.ti 
€êUes ijui fâfipdéms UCUl, eu celles efuifont fnr 
la terre ; les vifibles ^ les inuifîhles i les Anges oh 
les Archanges ^les Trônes .oh les Dominations » les 
PrùtcipdHteK.oH les Pniffknces j tùusa efie cné dam 
ùff ^ par lujf. 
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C H A F I T a E VIII. 

I>e la chute du premier Ange : Raifons des dijfe-* 
rences que CEfcritnre marque en qiiclqiêes endroits 
fe troHuer entre Us Démons^ . 

MA I s nous voyons par les Prophctes qu'il 
y. eut qaelques*vne$ de ces principaotesi 

qui tombèrent dVne déplorable chute , puifque 
Haye déplore la chute de Lucifer qui fe leuoii 
Se qui éclacoit au matin \ & qu'Ëzechiel la pieu* 
rc encore fous la figure du Priuce de Tyr , dont 
Dieu luy parle de la forte : Fils de CHomme^pleH'* 
rez^ fur le Princst de Ty^^y & ^ites luy : Voila ce tjuû 
€{«€b,%%. te dit le Seigneur ton Dieu :T h eflois Uféan de fa 
reJfembUnet, Tn eflois dans les délices du paradi» 
de Dieu j plein de fagejfecjr parfait en beauté. Tou-* 
tes les pierres precieufes feruoient a enrichir ton vefie^ 
ment j leJtuèy , le Tofaftf^ le la^e » le Chryfolite^ 
tOnjic & InCaffidùine le Diamant ^ leSafphire, 
l'Efcarhoucle ^ CEmeraude, Vor efloit mis en ou^^ 
urage pour te donner de la beauté* Tu efiois vn Che* 
riUsin qui étendais tesaiftes^ en eetmrois d antres^ 
te %*ay mis 4dns la/kinte montagne de Dieu, T» aê 
marché au milieu des pierres de feu. Tueft'ois par^ 
fait dans tes voyes depuis le jour de ta création juf^ 
qua ce que ^iniquité s^ejt tronnie en toy. Ton cœur 
a eflére?nply d^injn/lice dans ta multitude de tes penn 
fées. Tu as péché ^ p t*ay cha0 de la montagne 
de Dieu, le t ay perdu, toy Chérubin quiconurois les 
éustrts^&t^ay retranché an milien de ces piètres ée^ 
fin. Tonçotur iVy? élci^édar/s ta beauté^ Ton i^l^ft 

■ 
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/4 fait perdre ta fkge/fi. le iay jetté en terre. Vay 
voulu que îii fuffs conduit deuant la face des Roy s 
afin if H ils te confiderajfent. Tu as foHiUi ta fenfee 
& ta faintiti par la fMtltitnde de tes ini^uitez & 
dans FirifHflice de tes fénfees.'lùiye dît d*vn au- 
tre : Lucifer comment is tu tombé du Ciel ^ toy qui îfâyt 
te lenois ^ni éclatais dés le matin f Th és tombé 
en terre toy ejui hlejfois teus les peuples : Qui difois 
dans ten eesur : le ntéleneray an hantdn Ciel : Veta" 
bliray mon trône an dejfus des j4fires de Dieu ; le 
niajfeeray dans la montagne dn Tefiament du cojii 
de tjitfnilpn : le monteraj ms dejfns des pins hautes 
nuées. leferay femblakle an Tresi^haut. Ec TEfcri- 
ture fait voir qu'il n'efl: pas tombé feul de ce 
haut degré de gloire , lors qu'elle dit: Que le^fn. 
i)ragon entraifna^auec Itydans fa chute ^ lu troifié'- 
me partie des EteiBes. Saint lude dit encore plus 
clairement. Pour cecjui efl des Anges cjui n ont pas lud. < 
conferué leur principauté , mais ifui ont abandonné 
t heureux eftat eu ils smitnt efté établis 1 Dieu les 
a mis dans vn lie0de ténèbres j ou en les enchaînant 
de chaînes éternelles ^ il les referue au grand jour 
de fon jugement. Ec cette menace que Diea nous 
fait à nous mefines : TTeus mmrrez: comme les pfii^ 
hbmmesi &vous tomberez comme Cvn des Princes ; 
ne fait-elle pas voir qu'il y a eu beaucoup de 
Princes qui font tombez I ^ 

Nous pouuons par tous ces endroits juger de 
la raifon de ces difftrensdegrezqui fetrouuent 
entre les Démons , qui imitent en quelque forte 
ar leur fubordination celle qui fe ^rouue dans 
a celefte hiérarchie des Anges , & dire y ou qu*il$ 
ont conferué cette première diuerfité de degrés 

V» ♦ • • 
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& d'eftacs dans laquelle ils ont efté aéez , Qii 
qu'ils onc sifk&é âpres leur chute , de feire voit* 
entr*eux vne image de cette heureufc républi- 
que qui eftoit demeurée ferme dans le Ciel j 6ç 
que leur malice croilTant de plus en plus s'eft at- 
tribué fdon qu'elle eftoicpîus ou moins grande 
des termes & des noms difïerçns pour la marquer 
entr'eux, comme les bons Anges enauoiei;tpQU(. 
Diarquer la diâèrence de le ur uintecé, 

^"""^ ■■! I II .1 H^ il^^^lfl^ 

/ 

Chapitre IX. 
JErrenr de F Abbé Germain > efui croyait e/ue le diable' 

n eftoit tombé c^ié en faif^nt to^nber I hornme dans 
le feché^ 

i'Abbe' Germain. 

M Oh Pere, die TAbbé Germain^nous auions 
cru jufques icy que le commencement 
la fburce du péché , & de la chute du Démon qui 
le (epara de la focieté des Anges , fut particulière- 
ment cette enuie qui le porta à éprendre Adam 
& Eue par fes artifices Sç fes tromperies, 

C H A P I t K fi X, 

L* Abbi" Serenus refnte cette erreur par les cUirs té-, 
' fnoignages de CEfcriture. Que le Démon efioit 
défatombéatiahtcjHe de faire tomber Adam, mah 
que ta chute d^Adam ^ dmt il fut Fauteur ^ adfeua 
Je le serrajjfè r. 

IL ne fout que lire la Genefe , dit l'Abbé Serc» 
Aus , pour yoir manif^itement que cç ne fut paji . 
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Ule commencement de fa chute: pais qu'auant 
qu'ils fc fuffent laiflï féduire , il eft déjà apj)ellé 
du nom de Serpent. Le Serpenta dit l'Efcricure, g#ii»j. 
eftoitplus/àge » ou comme ppite ie texte Hébreu, 
efioiiplusfin^HetomUsmtns émimoHX.Je Uurrû 
fue Dieiê amh créez» Vous voyez donc qu'auant* . 
la chute du premier homme,les Démons eftoienc- • 
dcjafeparez delà focieté.des faines Anges : puis 
^ue non ièulement ii meritoit déjà d'eftre appel- 
le du nom fi honteux de (èrpent , mais qu on re« 
leue mefme fa malice , comme n*ayant rieu d'é-» 
gai dans toutes les bcftes de la teire. 

Car rfiiicriture n'eut jamais voulu le leruir de 
ce mot en parlant d*vn bon Ange, & elle n*euc ja« 
mais dit en parlant d*aucun de ces efprits bien- 
heureux : LeferpentefloitUflnsfage oh U fins fin» S'»* m 
de tomes Us befies deU terre : laniais ce nom ne 
pourroît conuenir ny à faint Michel , ny à faint 
Gabriel , ny mefme à vn homme de bien quel 
qu'il puiifç çftre, Ce nom donc de Serpent , &c 
cette cpmparaifon de luy auec toutes les beftes' 
du monde n a rien qui marque la dignité de T An- 
ge, & ne peut exprimer que la perfidie dVn Ange 
apoftat. Cette enuie mefme qu'il conçeut contre 
l'homme , Sc cette qruelle re(blution qu'il prit 
. de le perdre par fes tromperies ne pouuoit eftre 
que la fuite de fon crime qui auoit déjà précédé. 
Xlncpouuoiçibutfiir qu vnhomme qu'il venoiti 
de voir former d'vn peu d'argile , montaft à ce- 
comble gloire > où il n'^uoitpû demeurer luy*. 
jnefme, 

Ainfi la première chute fut fon orgueil , qui 
)py a £m donner ie nom de Serpent i & la fecondQ 
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fat Ton enuie qui acheua de le perdre. La pre* 
miere luy laiiFa encore quelque refte de fa pre- 
mière fagelTe, qui le rendoic capable de commu- 
niquer encore ^ Se de s'entretenir auec le premier 
homme : mais la féconde le ruina abfbfumènt, 
& fie qu'au lieu qu auparauant il marchoic tout 
clroic 6c auoic la cefte éleuée , il fe vit réduit à 
ramper fur la terre , & à manger la terre ; c'eft à 
dire les vices & les péchez des hommes* Ceft 
ainlî que Dieu découurit cet ennemy fecret,& 
qu il mit vne inimitié vcile &c vne diilèntion fa* 
lutaire entre luy & l'homme y afin que le ton* 
fideraiit toûjours comme ayant vne haine mor* 
telle contre luy, il ne felailïaft plus furprendre à 
fes artifices, par lefqueis il tâche de le perdre en 
le caseflànt» 



Chxpitke XL 

Qji encore que le Démon qm nous trompe foitheau-^ 
coup fbu funy ^ue nous quil feâuitj nous ne Uifr 
fins pas neànmoim d'tfire punis pour mm efirê 
laljfe' furprendre. 

MA I s ce qui nous doit plus faire craindre 
ces infpirations dançereufes que le De* • 
mon jette dans nous ; eft qu encore que Tanteur 
decettepremiere tromperie reçoiue de Dieu la 
peine que mérite fa malice ; celuy néanmoins qui 
s'y laifle furprendre ne laifle pas d'eftre puny, 
quoy qu'il le foit moins que fon feduâeur. C'eft 
cè qui eft marqué clairement dans Texemple 
dont nous parlons : Car Adam qui fut feduit , ou 



Digitized by Gt) 



Dis Prxnc. bt pes PvissAKC. Ch. Xn. 31^ 

qui plûtoft (elon ùimt i^aul ne fut pas Teduic, mais 
qui ayant qrop de complaifance pour ia femuie 
^ qui fuc feduice, confentU malheareufèmcnc à fou 
péché , fut feulement condamné à ne manger 
plus fon pain qu'a la fueur de fon vifage , a vm 
grand crauaii où le redui&c cette fterilué Se cette 
malediâton qui fut jettée ^ non pa$ fut iuy me£»- 
me y mais for la terre. 

Eue qui auoit fait pécher Adam receut pour 
la pumuon de Ton crime, d'eftte accablée de dou-r 
leur , de triftedè , & des trauaux de Tenfante-»- 
ment , & de viure toûjours dans raflujettiflè- 
ment, & comme fous le joug de fon mary. Mais 
le ferpent qui fut la première cauie de leur pe-> 
chéffut frappé iuy mefme d'vne éternelle ma- 
ladie. . C*eft pourquoy il hnt extrêmement pren^ 
dre garde à ne fe pas lailfer aller aux mauuais 
çonfeils , parce qu encore que la principale pu» 
nition en retombe fur lautear ; celuy néanmoins 
qui y confetit ne fera pas exempt de la peinp çonw 
me il ne Teft pas de la faute, 

— ^ I II 
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Combien ,f air ^Hâ nous refpirons efi remfly de 
Démons , par quelle tonté quelle fagejji 
Dieu ffa pas vohIh que neut tes viffiens» 

M Aïs ces efprits impurs rempliflent tellQr 
ment Tair , ôc tout cet efpace qui eft entre 
le ciel êc la terre ^ dans lequel ils font dans y ne 
nâion & dans yn mouuement continuel,queDiei| 
. . par vnç §raadç r^ijelTe iVa pas j)eruûs ppur noftrç 
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bien que les hommes les peulïent voir. Car ou 
Tapprehenfion continuelle de les rencontrer , ou 
rhorreur qu'ils auroietit eu de ces formes hideu- 
fes qu'ils donnent à tous momens à leurs yifages 
félon qu'il leur plaift , les cuft jettez dans vne 
frayeur terrible, &mefme dans la défaillance, vn 
«BÎl de chair n'eftant pas capable de foufirir U 
veuë de ces objets fi horribles : Ou au moins Te.: 
xemple continuel de leurs déreglemens & de leur 
malice , & le defir de les imiter les eut tout à fait 
corrompus. Ainfi il fe fcroit fei^ vne vnion vne 
£imiliaricé encre ces efprits impurs Se les liom« 
Hies, qui nous auroit efté très dangereufe. 

Car les crimes qui fe commettent parmy nous 
fur la terre , ontaumoins celaqu ils ne font pas • 
vifibles. Le (ecret des maifons les cache à noftre 
▼eue ; la diftancc des lieux où on les commet , en . 
ofte la con^oi^Iance , la pudeur mefme ôc la honte 
lescouure fouuencde quelque voile. Mais files, 
hommes voy oient toujours les deibrdresde&Dé— 
mons, ils feroient emportez dans vne bien plus, 
grande licence , puis qu'il n'y auroit vn feul mo- 
ment où ils n'eulTent toujours quelque nouuel 
exemplecie crime , parce qu^ n y a point de trêve 
parmy ces efprits comme parmy nous. Ils n*ont, 
point de chair qui les lalfe ; ils n'ont point de Ei- 
mille qui les occupe j ils n ont point de foin ny de 
{bucy pour fe préparer dequoyviure ; & il ne leur 
acriue jamais ce qui nous arriueaflêzfouuéht à 
caufe de la fragilité humaine , de trouuer des ob. 
Aaclesquiiesempefchentd'executei aul&Colt CO. 

qu'ils ont vne fois refolu de &)re« 
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Chapit kx XIIL 

S^iie les Démons fe font la guerre entre eux comme 
ils la font aux hommes i On froune cette veriti 
far FEferititre. 

ON peut mefme remarquer dans TEfcricure 
que ces cfprits ont des différends & des 
querelles encre eux , comme ils traoaillenc à en 
. excicet parmy les hommes* Ik ont toûjoars des 
querelles & des diuifîons enfemble , fur le fujet 
de quelques peuples aufquels ils s'eftoient parci- 
culieremenc attachez à caufe de quelque rapport 
d'humeur & de malice qu'ib y trouuoient. Cela 
nous eft clairement -marqué dans la vifion du 
Prophète Daniel , à qui i Ange Gabriel dit ces 
paroles : Ne craignez» f oint Daniel: Car dés le pren -04»*v/./#. 
mier jokr tjue vom anez, fris la refolntion de vont, 
affliger en la ^refence de vejhre Diess, vos prières 
<fnt efté écoutées ^ je fuis venu a caufe de vos 
araifons. Mais le Prince du Royaume des Perfet 
ma refifié vingt &vn jours. Etvoila que Michelvn 
iles' premiers Prinees m* efi venu recoHrir»& je fuis 
demeuré icy auprès du Roy des Perfes, le fuis donc 
venu içyafin de vous apprendre j ce doit arriuer 
ikvoftre peuple dans les derniers temfSm 

11 ne faut pas douter que ce Prince du Royaume 
des Perfes ne fuft: vn de ces efprits de malice qui 
&uo.riroit la nation des Perfes , laquelle e(l:oit en- 
nemie du peuple de Dieu» C'eftoit cet efprit de 
malice qui s'oppofbit à l'Archange Gabriel , le* 
quel auoit reccu ordre de Dieu d accomplir la 
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demande que Daniel auoic faite à Dieu, qui de^i^' 
noit eftre fi vtile à tout Ton peuple , parce que cS 
maiiuais efprit ne pouuoit loiimir que cét Ange 
viiift conloler ce Prophète dans fon affliftion , ôc 
que ce Prophète eftanc fortifié par vn fi grand fe- 
cours , lie loûtinft enfuite tout le peuple de Dieii 
à qui cet Archange prefidoit. Cet Archange 
mefme auoiie qu'il n'ûft pu vaincre la refiftan- 
ce terrible de céteiprit enuieux , fi Michel ne 
fuft venu à fon fecours ^ te ne fe fîift oppofi^ 
au Prince du Royaume des Perfes , en fe mé- 
lantdans le combat, & le défendant des attaques 
de ce Démon pour luy donner la liberté de ve* 
nir enfin confoler le Ptophece après vne lutte de 
vingt ôc vn jours. Le mefme Prophète dit en- 

tkU. core vn peu après : Vj^nge me dit , Sfauez. vous, 
fourquoyje fnis venu a vûus i £t maintenant je m* en 
Véu retourner afin de Cùmhatre contre le Pnnee des 
Verfes. Car en portant fay veu le Prince des Grecs 
qiii venait : Mais je vous annonceray ce qni efimar^ 
qui dans Cefcrkure de la vérité. Er perfonne ne 
fnajfifle en tout cecy , que Michel if ni eftvofhe Prin^ 

DâHitLtÉ» Ht vn peu après : En ce temps la s^'leuera le 
grand Prince Michel qui combat fonr les enfans de 
voftre peuple. 

Nous voyons donc par ce que nous venons 

• de dire qu'il y auoit aum vn de ces Efprits qui' le 
nommoit le Prince des Grecs ^ qui fauorifant le 
peuple qui luy eftoic airujetty , paroiflbit égale, 
ment contraire éc aux luifs Se aux Perfes. Ce 
qui apprend clairement que comme ces Princes 
de TaiTjinfpirent fans celle la diuifion & les guer- 
res aux peuples du monde 9 ils font auffîdiuifesc 
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les vas contre les autres : Qu^ilsfercjouillent des 
victoires des peuples qui leur font fujets, comme 
ils s'affligent de leur defiàite 9 & qa ainfi il ne 
peut jamais yauoir d'vnion 8c de paix entr'eux, 
parce que chacun d'eux eft animé de paflîon & de 
jaloufie contre celuy qui preûde àia nation coii^ 
craireàlaiienne» 



C H A p I E XI y. ' 

Qjiily a farmy les Démons des Princlpautez & Jet 
Puijfances , farce (juily a (jnelqnes vns de ces 
Ecrits qui ccmmand€tttj& ont comme du fournir 
fur Us étutres. 

OVtrz ces rai(bns pour lefquelles nous 
auons fait voir jufquicy qu'on pouuoit ap- 
peliei ces eiphts Principautez. Se Puijpintes ^nous 
pouuons encore adjoûtercelle-cy, qui eft , ou 
parce qu'ils régnent (tir certains peuples, ou par« 
ce qu'ils exercent leur puiflance fur les Efprits 
& fur les Démons qui leur font inférieurs , donc 
ils teconnoillênt dans l'Euangile qu'il y a des le* 
gions toutes entières. Car on ne les pourroicpas 
appeller Dominations s'ils n'auoicnt des fujets fiir 
qui ils pulfent dominer , ny Princes ou Puijptncer^ 
àMT.s'iin'yen auoit d'autres fur qui ils «xerçeni: ' 
leur principauté ou leur pouuoir. 

Les Pharifieus dans l*£uangile confirment cette 
vérité par leurs calomnies, // c/7^j^,difent-ils, 
les Démons au noms de Beekjehus V rince des Do-' i^u* 
mont. Nous voyons qu'on dit d'eux tomqo*âs 
font Princes des tenches i Se que néanmoins oni^W*^t 
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l9M,i4^ die dVn en particulier , qu'il cft le Prince de Ce 
monde^ Mais quelque diâfèrence qu'il y aie en« 
tr'enx maintenant \ Saint Paul nous apprend qu6 
,tous ces degrez & toutes tes diuerfitez céderont 
vn jour quand tout feraalTujetty àlEsvs-CHRisr. 

1. C«r« 15. SijMttd il aura y dit- il ^ remis fùn Royaume entre les 
mains de Dien fen Fere , & quil éoerd aneaney 
teute Principauté jtoHtePmJ/knce ^ toute Dfmmâ^ 
tiori. Ce qui ne fe pourra faire que lors que Dieu 
dcliurera de leur puiilance tyrannique ceux fur 
lefquels ils exercent main tenant leur ^rrn^^p^n^^- 
leur Dflmiuation 6c leur Fuijfance. 



Chapxxiie XV. 

S^ecen*efipas fans grande raifon (jKtly a parmy 
' les Anges des Principautez. . des Dominations:^ 

des "frines^ ^e. 'Explication de qnel^ues^vnM 

de ces mots. 

m 

POyk ce qui regarde les bons Anges , perfon- 
ne ne douce que ces di&rens noms dont on 
les a|^lle , ne leur ayent efté donnez auec 
beaucoup de raifon , 6c pourhiarquer la diflèren^ 
ce de leurs mérites , de leurs dignitez, ou de leurs 
offices. Car les vns font appeliez Anges , c'efl: 
. > à dire Meilàgers à caufe de la charge qu'ils Mft 
I d'annoncer les cfaofes de la part de Dieu. Les 
autres font appeliez Archanges^ parce que comme 
ce nom le témoigne , ils prefident fur les Anges; 
. i Xes autres Dominations ^ parce qu'ils dominent 
ibt quelquçs efprits -, Les autres Principautés:. , 
parce qu'ils font établis Prinjies fur quelques 

Ange?» 
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Anges. Ily en a auffique l'ôn appelle Trônes 
parce quVftant plus attachez à Dieu , ils luy de* 
uielinent comme domeftiques , & font vnis à luy 
par vue û étroite familiarité , qu'il fembledue 
cette dinnie Majcfté repofe pbs particuliere- 

Î?^!L*^,P*'" pailiblemcnt en eux comme dans 
loti Trône* 



C a A P t T n » XVIv 

rifion dvn Solitaire ijui prùHM la fuiorJ^oiiâfi 
qui ift mm Us Demom , ér JUns ïa^ndt II 
c^fmuh U ^riiMc oh ejtoh tmbi vn autre Ana* 
chorette. 

^ ^ * ce que nous venons de rappor- 
^^^^ cette calomnie des Pharifiens dans- 
rCuangife , pour faire voir que les Démons font 
gouûernez par d'autres Démons plus mtchans 
qu'eux , &: qu'ils leur font alTujettis , & ce que 
Iesvs-Chkist mefme répond à cette catemnie:5r 
1<i chaffi les Démns m ivbi» de SetlMa frtnèe dtt 
Dnnms - mwis auons encore Texpcrience de plu- 
fleurs faints,6c les vifions indubitables qu'ils ont 
eues fur ce fujet . 1 1 arriua vn jour à vn de nos fie- 
rcs qu'en traucrfant cette folitnde pour aller 
qudque part, il voulut furie foirfe retirer dans 
vn antre pour y reciter l'office de Vefpres ; & 
comme il chantoit les Pfeaumcs félon la coûtiime * 
de TEglife^il pallà infenfiblement dans cettelâin^ 
te occupation plus de la moitié de la nuit. 

Ayant finy fon Office , comme, il fe difpofoit 
à prendre vn peu de regos , il apperçeilt ttmc d'y» 



* 
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coup infinité de Démons qui venoienc doi 
tous coftez , ôc qui s*enipreilànc tous pour accotn-% 
pagner leur Prince , marchoienc chacun en leur, 
rang , les vns deuant , les autres derrière. Cette 
longue fuite fut quelque temps à pailèr^ Mais 
enfin ce Prince approche, qui eftoit plus gratuit 
qu'eux tous , 3c plus effroyable à voir. On luy, 
drefle promptement vn trône élcuc , où eftanc 
monté il commença à examiner auec foin les 
aâionsde tous les autres. Ilrejettoi^aueçinÊu 
mie comme des lafches ôc des ignorans , ceux qui 
luy autuoient n'auoir pû venir à bout de trom- 
per les perfonnes qu ils auoient entrepris de fé- 
duire , Se fcemifibit de rage en leur rèprôchant la 
longueur dVn temps fi inutilement con(umé , &: 
le peu de fuccés qu' ils auoient eu datis ce qu| lejAr 
Suioit efté conuxiandé, , ' • • 

Il releuoit.au contraire aiiecdes.louanges notn^ 
pareilles , ôc témoignoit mille applaudiflèmens 
a d'autres , qui luy venoient dire combien ils 
auoient reuiEfur ceux qu'on leur auoit ordonné 
de fiirprendre* Il eftoi^ lauy de joye de les en^ 
tendre, 8c les prbpofant a« autres comme déH 
exemples de valeur ôc de courage , les renuoyoic 
comblez de gloire à la veue de tout le m^onde^. 

Enfuite vn Oemon encore plus • maUcieiUc 
que toits les autres fe prefenu deuant oe Prîn^ 
ce, ôc parut plein de joye , comme appor- 
tant la nouuelle dVne oatailie gagné^ & dVa • 
grand triomphe*. Il nomma à ce Prince vn Solir. 
taire que nous qinnoiflbns fort bien , 8c raflèuta- 
qu'après Tauoir tenté inutilement durant quinze 
^^ii venoic d'auoir enfinfauaQUge fur luy » ' 
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qu'il rauoicÊdc tomber dans lafornicâcion cette 
Aefm'elnuii. Que non feulement il Taubit porà 
à oftncer Dieu auec vne Vierge confacrée, mats 
qu iltuyauoic mefme perfuadé de la prendre &c 
de la retenir toûjours comme fa femme. Ce re- 
dt fit leuer vn cry de joye dans toute cette hor- 
rible afTemblée. Le Prince des ténèbres releua 
excraordinairement cette a£kion , & le T^enupya 
comblé de loUanges. Cependant rattroie.com* 
mençoit déjà à paroiftre, & toute cette trpupe 
de Démons s'éuanouit en vn moment aœc leur 
Prince. 

Alo(s le Solitaire qui anoit eu cette vifion . 
Â*o(à croire d'abord ce que le Démon auoit dit 

de la chute de ce Rehgieux. Il aima mieux fe per- 
suader que cet efprfi: accouftumé aux tromperies 
& aux menfonges auoit tafcbé de le futprendrê 
en accufant Ton frère deuant luy , d'eftre tombé 
dans vn incefte fi deteftable. Il fe fouuiiifrde ce 
qui eft dit du Démon dans TEuangile, qu'il nejt «. 
fMdemiMri firme JUns la vérité^ cjiu la vmté nejir 
point enhiy% éfuê lom ifmil dit des mtnfonges il par^ 
le de iHy-mefme ; parce cjiCtl eft auteur dn m en* 
finge^ é* fon pere. Eftant donc dans le doute, il 
s*en va à Damiette où deoienroit cet Anacfaoret- 
te que le Démon auoit nommé , & qu'il connoif^ 
fbit fort particulièrement. Il demande de fes 
ngutte^Ues : & trouue quen effet la nuit mefme 
que ce Démon impur auoit aflèuré (on Prince Se 
cette troupe de mauuais èfprits , de la mine de ce 
Solitaire , il auoit quitté fon Monafterc , & eftoit 
retourné dans le monde , où il eftoit tombé mi* 
ièrablement dans le crime aii^cfla mefme vierge 
qu'il auoit marquée. ^ - ( S: ij 
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Chapitre XVII. 

fiuf chacun de nous 4 deux Anges y Fvn bon d» 
Contre maumis. Prenne de celaparCEfcritHre,,. ^ 

'EscRiTVRE nous cflfeigne encore qiiè 
'chacun de nous a deux Anges qui s acuchenc 
pamculierement à nous , iVn bon éc l'autre mat^ 
uais. Iesvs-Christ mcfme dit des premiers : 
Métt^ /• , Ne miprifez, pas fvn de ces petits j car ie vous dis 
fue leurs Anges voyent ton jours dans le ciel la fai<^ 
Cf de mon Pere celefie. Et Dauid dit dan» fes Pfeaju* 
py</.i#« I mes : VAnge du Seigneur fe campera auteur de 
ceux cjnl craignent Dieu , ^ // les deliurera. Et il cft 
dit de faint Pierre dans les Aikesdes Apoftres: 
M. t». Ce ueftpas luy tmais c^eft fon Ange. Mais le liure 
ubtr f*/. dû Pafteur nous montre ^uidemment cela de Tvn 
ôcderaucredeces deux Anges. Si nous voulons 
mcfme conûderer auec foin cet efprit qui deman* 
M.ft. <bà Dieu permifllon fur le Bienheureux lob^npaa 
reconnoiftrons aifément que c'eftott celuy qui 
luy auoic toûjours tendu des pieees , & ne 1 y 
; auoit pu faire tomber. Ce qui l'obligea de s'ad* 
\ dreilèr à Dieu pour auoir quelque pouuoir fur 
j luy , parce qu'ilfçauoit que ce n'eftoit que (à fer-' 
\ ce & que fa puiflànce qui le furmontoit dans cet 
*pféi.iêti homme, & que fans cefecours ilTeut bien toft 
abbatû. Il eft dit de mefme de ludas : ^ff li 
Dialfle demeure teu/eurf à fa dreife. 



0 
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CHAPtTRi XV XII. 

De la différence de malice & de fouuoir qnife trou^ 
m dans les Démons » fremee far deux Pbàlofim 
fhes qui voutarent far leur magie ftrcer te Bien» 
heurenx Antoine a fonirdefa Cellnle. 

NOvs polluons encore connoiftre la difïc- 
rcDce qui ie crouue entre les Démons, par 
ce qui eft rapporté de ces deux Philofophes , qui . 
s'appliquàfic à ia magie auoieiit (ait tant detois • 
répreuue ou de leur impuillancc ou de leur force, 
ou de leur cruauté ôc de leur malice. Car mépri- 
fànt vn jour le Bienheureux Antoine y comme vn 
liiomme (ans lettres & fans fcience , ils refolurent 
s'ils ne luy pouuoient rien faire de pis , de le cha{l 
fer au moins de fa cellule par leurs enchantemens 
Ôc leur magie. Dans ce dellèin donc que leur en- 
uie leur auoit (ait conceuoir , parce qu'ils ne pou- 
noient foufEir ce grand nombre de perfonnes 
qui venoit voir tous les jours Antoine comme vn 
iaint ^çonimevndes plus grands feruiteurs dé 
Dieu } ils luy enuoyerene dans fa cellule vne trotu 
pe de Démons. Le Bienheureux Antoine eut re- 
cours au figne de la Croix qu'il imprima ôc fur 
(on front & fur fk poitrine , il iè profterna pour 
prier : par ces armes iaintes, empefcha les plus 
audacieux de ces Démons d'approcher de luy. 
Ils s'en retournèrent à ces Philofophes & leur 
déclarèrent le peu de fuccez de leur at^que.Mais 
eux redoublant encore leur magie , enuoyerene 
m Saint de3 D emgns plus furieux que ces pre-» 
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micrs , qui néanmoins ne reliffircnc pas dauanta- 
ge.Ces Philofophes enuieux ne fe rebucanc point» 
inuoquerent à leur fecours tout cequ'ilyaiioic 
^eplus terrible à^m Tenfer : mais enfin tons leurt 
efforts ne feruirent qu à faire voir que le nom de 
I£Svs-Chilist 6c la religion des Clireftiens eftoic 
vne grande chofe , puifqtte toute la force prêtent 
due de ces enchantemens , par iefquels ils fe ie« 
roicnc alleurez, s'ils Tauoient entrepris , de pou- 
uoit obfcurcir la Lune & le Soleil mefme , bien 
loin de Êûre quelque mal à vn Solitake^n'auoient 
pas pâme&ie le ciiaflèr de fa cellule pour vnfeui 
moment* 



ChAPITHB XI X, .41 

. Coftiiofiondeces deux Philofophes. ^tfo le dUbk 
• ne f eut rien fierté cerfs , sHl ne fe rend éutfard'-^ 
uant maifire de Came. 

CEs Philofophes admirant cet éuenement, 
vinrent auuî toft trouuer l'Abbé Antoine. 
Ils luy racontèrent auec quelle violence ik ne- 
ttoient effi>rcez de l'attaquer & quelle auoit tSté 
la caufe de leur enuie , èc luy témoignèrent 
qailseftoientrefolus d*eftre Chreftiens. Le Saine 
kiu? ayant demandé le iouc qu'ils luy ^uoient Êdt 
eetce guerre ) iesaffimm qu'il ^uoit éfté tour- 
menté alors par des pcnfées très fafcheufes & 
très pénibles. L'expérience de çe grand homme 
connrmie'^ quQ nous vous difions dans tiollre 
Confetehl^id'nyer ; que les Démons li'ont nulle 

puiflcuice fur l'efprit ny fur le corps d'aucun hom- 
♦ 
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ipe : & qu'il ne leur eft jamais permis d'entrer 

dans'vne ame , à moins que d*en auoir banny au- 
parauant toutes les fainces penfées , & Taucir 
dépouillée cle.coas les iècours fpicicaels qu'elle 
receooit de Toraifim & de k contemplation fpi- 
xituelle. 




£tcioireque Iesys-Christ chaflbic les Démons 
surnom deBeelzebab PrincedesDemons://fiEy^ te.//. 
feAiCoicnt-ils^lesDemons au nom de Beekebub leur 
Prince , s'imaginant que Iesvs- Christ s'cftoit 
V ièmy des moyens donc les Magiciens (e feruenc 
d'ordinaire , qui £D»nt vne alliance anec le Prin- 
ce des Démons , &: qui inuoquant fon nom , & 
luy fàifant les facrifices qu'ils fçauent luy plaire , 
xeçoiuenc de luy vn pouuoir fur tous les DemctfUf . 
qui luy font/oâmis. . 




«I 
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Chapithe XX. 

L'^I^U Germain defirt^ue F^MSerenmUHr ex^ 
. Ph^me vn pafage de U Genefi, oh ilefiparlide 
F^Mnce des Anges auec les fiUes des hon^mcs. 

i'A«»e' GehkAiit, 

M Aïs mon Pere , dit l'Abbé Germain, 
pms qu'il eft ardue par vne conduite 
particulière de Dieu, qu'on vient de lite enct 
laint jour la Gencfe , qui nous donne lieu d^' 
YOiis faire rne qaeftion dont il y a iong-temps 
que nous devrons de nous éclaircir; Qucfiiu^il 
croire de ces Anges Apoftats dont la Genefe dit 
qu ils epouferent les filles des hommes^ Cela fe 
peut-il entendre à la lettre, & conucmr à vne 
nature fpirituelle ? Cet autre endroit auffi que 
vous venez de rapporter del'Euaogileyoûileft 
dit , Qne U diable efi anthenr dn menfonge & 
fi^ , nous donne lieu encore de vous de* ^ 
«ander qui eft le perc (lu Pemon, 



Chapitre XXL 

• ^eponfe de tjIbH Semms ék cen$ demande , qn^il 

amrifç far Cj^fcrituri. 

• » 

« 

V^'Abbe' ^SREKirS^ 

V s me &ites en melme temps deux qufc^ 
ftjons qui ne fpnt|>as aifcçs 4 içf9u4î^e. ly 
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rcpondray le mieux que je pourray , enfuiuanc 
l'orclre que vous m'auez propofé. Il ne faut pas 
croire que des Anges qui font d*vnc nature ipi- 
rituelle, puilFentépoufer des femmes. Si cette al- 
liance monftreufe s'cftoit faite autrefois , ellefe 
feroit encore auiourd'huy. Car les Démons qui 
précipitent les hommes a l'impureté , commet- 
croient eux mefmcs ces fortes de crimes , Ci leur 
nature en eftoit capable. C*eft pourquoy TEc- eccU/, ,4 
clefiafte dit ? Qn'e/l-ce cjui a cfié ? C e/t ce qui fera* 
Et ijHefi-ce (jui s'eft fait ? C'e/t ce cjui fe fera enco'^ 
re. lin y a rien de Ji nowicau fur la terre > dont on 
fnijfe dire j cecy efi noHueau j & na point e/té dans 
les Jiecles qui ont précédé anatit nous , M . lis ie croy 
qu'on peut répondre ainli à voftre queftion. 

Apres la mort du jufte Abel , Dieu ne voulant cen. 4; 
pas que toute la race des hommes tiraft: fon ori- 
gine dVn fratricide Ôc dVn impie , fubftituai 
Seth à la place d'Abel , & le fit fucceder non 
feulement à la pofterite ; mais encore à la jufti- ^ _ 
ce&à la pieté de fon frère. Sesenfans luyref- 
femblerent , jSc fuiuant toujours les traces de/' 
leurpere, ils fe feparerent de la famille du fa-î 
crilege Caïn , Se ne voulurent point s'allier auec î 
fa race. La feule feparation de leur généalogie 
fait voir cela manifeftement. Adam , dit TEfcri- ^ ^ , 
^ ture , engendra Seth ^ Seth engendra Enos, Enos i.P^réU.ti 
engendra Cainam , Càinam engendra MalaleeL 
/Hal^leel engendra lared^ lared engendra Enoch » 
Enoch engendra Mathufalem , Mathnfalem tn^ 
gendra Lamec ^ & Lamec engendra Noe\ Et la (gé- 
néalogie de Caïn eft ainfi décrite à part. Cain en- 
tendra Enoch ^ Enoch engendra Irad^ Irad engen-* 
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Âra Mauiael j Mauiael engendra Afathufael , 
Mathnfael engendra Lamich ^ Lantech engendra 
lutal. Ain& cette generatioii qui fbctoit de la' 
; race du jufte Seth , & qui fc cenoit toâjours refi- 
1 fermée dans elle-mefme ; demeura fore long- 

, temps dans lafainceté de leurs pères &.de leur 
crandayeulSeth^ n'eftaiit point ibiiilléepar les 
iacrileges , 8c la malice de cette deteftàbk tacm 
de Gain, qui retenoit de père en fils par vne tradi- 
tiô criminelle, ce germe ôc ce principe d'impiété. 
Tant que ces deux Êunilies nirent (êparées ; la 
race de Seth comme fbrtant dVne tige excellent 
te, mérita par fa fiiintetc, que tous fes enfans 

. fuflènt appeliez linges de Dieu , ou comme il y 
a en d autres exemplaires > £iv^/ de Diei^ : Se 

' les autres au contraire , à ca^ie de leur impieté» 
ou de l'impiété de leurs percs, & de leurs œu- 
ures toutes cerreftres^ furent appeliez ^ tnfans 
des hemmesm 

Apres donc cette longue fèparation , qui fitt fi 
vtile & fi auantageufe pour conferuer la race de 

. Seth dans fon ancienne pureté : enfin les enfans 
de Seth qu'on nommoit comme ie viens de di* . 
re , enfam deDieif » furent touchez de la beauté 
des filles qui fortoient de la race de Gain , & les 
• . prirent en effet pour femmes , qui firent bien- 
tôt paflèr àleurs maris> la malice de leurs pères, 
ic les détournèrent de cette première fîmpliçité 
de cette fainteté , dans laquelle ils auoient 

{>erfeueré durant tant de temps. Et on peut bien 
appliquer cette parole des Pfeaumes : ^ay 
di$^ mMs eJhs temdes Dieiêst , & les enfans dm 
très haut. Mais four veut » mês nmmretL cemrnê 
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des hommes » é' "vohs t9mberez.cofnme.vn des Prin^ 
ces. C^r ils petdirentauiEtoft après ce mélange 
malheureux 5 toutes ces connoilïànces profon- f 
des de la nature qu ils auoienc receués de leurs \ 
. anceftres , ôc particulièrement d'Adam j qui en | • 
ayant efté lepismierdépofitaire» Ac qui ayant j ' 
pettetté toutes les propriétés , & connu claire- \ 
ment la nature de toutes chofes , dont il auoit : 
fuiuy de prés la création j laiila enfuite à fes en- î 
fans la fucceffion de les connbiflànces & defes * 
kunieres* 

Comme il fut le feul qui vit le monde dans (a 
naiffance 5 II occupa fur ce vafte fujet , cette ' 
plénitude de fageflè que Dieu luy auoit infpi- 
rée par £on fouffle ; 8c à laquelle il auoit joint 
mefme le don de prophétie. De forte qu'il don- 
na le nom à toutes les beftes delà terre, luy qui i 
ne commençoit que de Tbabiter , & difcerna 
flon ièulement la fureur & le vénim de coures 
fortes de beftes & de ferpens ; mais la vertu mé- . 
me des herbes , la propriété des arbres , ôc la 
nature des pierres. Il reconnut tout Tordre 6c Ut 
yidffitude des temps 8c des.faifons , qu'il n'ai^ 
uoit pas encore éprouuée ; 6c il pouuoit vftita- . 
blement dire ce qua dit depuis le , plus fage de 
tous les hommes ^ Le Seiffieur m*a donné vneve*' ^^f- 7* 
nuAli c9nnoiJfa$^e de toutes Us chofes ejut font 
dans le monde. Il m^a faltffatioirla difpofition de 
la terre ^ la force des elemens » U commencement» 
temilien^ ^ la confommation des temps » le^hstn^ 
femem , U^vicijfttnde & U me/hredes f ai font , le 
cours des années , l'ordre des efioiles , le naturel 
des animaux * U colère des bejles « la farce des 
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ifprits j les fenfies des hommes , les différences des 
arbres , la vertu é' la propriété des racines y & en 
vnmots t9iê$ce qHilj aîU fins caché dans Una* 
tare. 

Toute la race doncdcSeth , ayant receu de pè- 
re en fils , comme par tradition , 6c de main en 
main cette connoiilknce infinie de tout ce qui 
eftoit dans le monde , Ta confecuée autant de 
temps qu'elle n'eut aucune communication 
I aucc cette autre race facrilegej ^^comme elle 
j n'auoitces lumières & cette fcience , queparle 
j mérite de fa fainteté % elle ne s'en ièrooit auffi 
♦ que pour le cuite de Dieu , ou pour les neceflî- 
j tezdclavic. Mais depuis ce mélange pernicieux, 
le fecrct inftind des démons , fit qu elle appli* 
quaà deschofes prophanes & illicite^ j ces oeL 
les connoiflances que leur pieté leur auoit ac- 
quifes. Elle ofamefme fe porter jufqu'à inu'en* 
tei r^rt deceftable des enchantemens & de la 
magie, apprenantàièsdefcendans à quitter le 
çulte du véritable Dieu, pouradorçrà Tauenir, 
les elemens , le feu» Tairai &ç, les f^ipiits impurs 
qui le rempUilèiit. 

Mlis quoy que pour répondre à yoftre que** 
.ftion , il ne loir pas necciiaired^expliquer com- 
ment la connpillance de tant defecrecs curieux 
ne périt pas dans le Déluge s mais pafla iufqu'aux : 
iiecles fuiuanss néanmoins parce que Toccafion . 
s'en prefente, nous en parlerons envn mot. 

La plus ancienne tradition nous apprend que 
Cham fils de Noé , quiauoit efté tresinftruitde 
toutes ces (uperftitions prophanes » & de ces arts 
facrileges , voym bien qu'il fuy. fçrpiç j^- 
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mais permis d'introduire dans Tarche , oà il de« 

uoic entrer auec fonpcre & Ces frères qui eftoient 
)uftes y aucun liure qui pûc conferuer la memoi* 

^ le de tes abominations ^ il écriuiç cooc ce qu'il • 
en Tçauoit fur des lames de diuers métaux , & le 
grauafur les cailloux ôc fur la pierre , afin que 

^toutes les inondations du déluge ne puflènt al* 
icrer.ces traits , ny cfK^cer ces caraderes. 

Quand le déluge fût teffé y fa curiofité crimi* 
nelle quiluy auoit faitgrauer cesimpietcz, les 
luyfitaui&coft rechercher, & il tranfmit aiiiil 
àfapolterité 3^ lafèmence d*vhem|^lice Se d'vn 
A^rilege qui denoit- durer eternelleiheiit. C'efir 
pourquoy cette opinion populaire qui fai^ croi- 
re à quelques-vos que les Anges que appris cçs 
enchantemèns de magie a^ac homiQes v eft vrdyç 
à la lettre. - 

Les enfans de Seth , comme nous auons dit ^ 
ayant doac époufé les filles de Gain , en eurem 
des enlàns qui furent encore plus méchant 
qu'eux. Ils deuihrent , comme dit fEfcciture, 
des chalTeurs robuftes , des hommes violens Sc 
cruels , à qui la hauteur exceilîue deieurs corp^ 
& i enonnité de leur maUce ; Ifit donner le nom 
de GesMis. Ce htient eux qui' commencèrent k\ 
piller leurs voifins , à fe rendre redoutables par- 
ieurs rapines , & à aimer mieux viujre de leurs, 
larcins & de ^eurs vols , que de leur induftrie iç 
trauail de leurs mait)s. i«eurs crimes enfin 
vinrent en vn tel excès , qu'il falut toutes les 
eaifx du déluge pour eApuriner la teirre. L'ardeur 
donc d'vné impure concupifcence; ayant porté 
les enfiins de Seth ^ à violer vn commandemeni; 



}}4- Cassien, Conférence VIII. 
que le feul inftin£t de la nature leur auoic fait 
garder fi exaâemenc dés le commencement dut 
monde, il fut neceflaire de le renouueler depuis 
"sl^d. /V. parlaLoy: V oiu ne marierez, f oint voflre fille aux 
$• ^^fif^^ f enfles eflrangers ^ (fr voué ne cher* 

cberez, point à voftre fils vne femme fétrmy fes fiU 
hs'iféerctilH elles fedidrùntvos cmrs » & vomft^^ 
ront quitter vofire Dien four fHiHre& four [émir 
(enrs .idoU • 



Chapitre XX I I. 

Oijeêlion de Vjihhé Gerpsdin^ FoHrcjuoy on fou-- 
mit tUmofl'aUianceeks en fans de Seth asseù U 
Je îrace Cdin > fuie e/u'il tfy OHêk foint picorê 

de Loy l'eut deffendue^ 

^ * jl*Abbb' Germain. 

• 

IL eft vray mon Pere , dit l'Abbé Germain; 
qu'on auroit eu droit de les accufer de cette 
force de mariage j iion leur euft commandé au* 
jparauant de ne le pas £ûre. Mais puifqué cet- 
te alliance Heleurauoit pas encore eftédeflfên- 
duë par aucune Lby , comment les accufe-t-oft 
comme s'ils l'aupienc violée 2 Car la Loy n'a 
pas coâtUme d^ condamner les crimes qui Tonc 
précédée ; mais feulement ceux qui Tont fuiuie, , 

f ■ 
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Chapithe XXIII. 

,\ ■ ... 

* » « ^ 

itif^nfe dê tAbbé Sirenns, Que la La^ nafméte 

tenait alors Lieu de la Loy écrite $ ^ qHQn efioit 
inexcnfal^U en U . violant. . : . 

' » ^ ... ^ 

DIev en créant Thomme , répandit en mef- 
me temps dans Ton cceur tomce la connoif^ 
iànce de> la Loy. euit f oûioiurjs e^é^jfidelle à 
Tobiertier comme il aaoit commencée & com-^ • 
me Dieu Texigeoit de luy -, il n'euft pas eftc ne- 
çefTaùredQlay endpnAÇf vne autre , ny de la luy 
grau^r fur ^^s ubles^ car elle eftoiç aiTez gra. 
née dans fbn ame 5 & cette Loy extérieure euft v ^ 
eftc fort fiipcrfluè au dehors -, puifque la Loy in- 
lericure .e^ft: efté eqcore entière au dedans» 
Mais parcç que lalijcencç 'âc Thabitude du crime 
corrompilt bicntoft cette Loy delà nature dan» 
l'homme , il fallut la renouueler & la rétablir 5 
& pour. y^çr, des termes de TEfcriture , il fel^uç 
X aider paifo^tte Loy dç Moyfe, fi feuere & ' fi 
cxacSte , afin qu'au moins Tapprehenfion dVne 
peine prefente , empefchaft Thomme d'efteindrc 
entie)L*emen}; cette lumière naturelle ^ ^u il n a-» 
uoitp4 encore eâfàcer. 

Ç'eft ce que marque I (aie: Un donne fa Loj /^«fS. 
four aide ^ Et faintPaul dit , quelle aeftédon- 
née comme on donne vn Pedagogfie aux enfans^ 
pourlesinftruire&poar les garder, & pour les 
empefcher de tomber dans vn oubly dange- 
reux s'éloigner infenfiblemenc des prç« • 
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mieres coniioiilàiKes dans lefquelles on les 
auoit éleuez< Çar pour ^^a^ ycfir que Dieu don- 
lia à rhomme dès (a treacicm^ toute la fcience 
de la Loy ; il n'en faut point d'autre preuue, que 
de voir que cous les Saines qui oncefté auancle 
]>^i:^€ & la Loy 9 en èàt^bmèrué tous lespre^ 
cèjpces , quoy qu'ils ne lîeuflènt pas encore i:eceti«> 

^^4» Qui auoit appris à Abel , auant la Loy de Moy-» 
, qu'il falloir offrir à Dieu les «remices de foiii 
trou peau , & luy faiite.^îâ la grai£^ 

de les^ brebfs , fiikîn ^èfieti' Inefiné qui l'aubit 
• Inftruit de la forte par la lumière & rinftinâ: dié 

4Bm, f, la nature l D'oilNoé put il apprendre à i^arer 
lé^ Ittiteail^ii^ qui eftoient 

^« 4> finon de cette lumière naturelle ? D'oii Enoch 




Loyf I>àhs qu4 

liure Sem ôc laphet auoient il leu : ^ oks ne re^ 
uelereTL point la honte de vofire fere y Se qui les 
pouâà à niacche^en atrieré pour éotiùrir leui^ 
Ci». 14. pere lors qu'il dornioit ? Qui auoit tnftruir Abra-^ 
hani à refufer les dépouilles des ennemis qu'on 
luyofSroit^ parce qu*il ne vouloit pas receuoif 
iey la recompefife de fes tranàux) Oii à prefen- 
««•il. »». ter au grand Preftre Melchifedech , tes difmet' 
• * que la Loy de Moyfe a depuis ordonnées ? • 
ïl^où le mefme Abraham; D où Loth fonne-., 
- ^fiii'imotem ik appris à eftre û charitables aux 
pàâàns & aux étrangers , 8c à leur lauer les piedsh 
mefmes, auant la lumière & le commandemenr 
iêâ».xh' de l'Euangile ^ Qui enfeigna au Bienheureux 
' lohr 
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lob à auoit yhe fby fi pure Se fi ardente , vne ptu 
l!ecé & ctiafte , vne humilité fi fincére , vfte doo^ 
teur , vne mifericorde , & vne humanité telle 
qu'on n'en voit pasmefoie aujourd'iiuy defem-^ 
blable dans cfetix qui fçauem par 'corar tout v 
l^Suangile 'i Enfin , qui eft celuy des Saints 
<Jui ont précédé la Loy , qui n'ait obferué toute 
J^Loy} Qui d'entr*eux n a pas accomply cet- Deut. 
te parole i Ufioi^t IfimU l m Stignetik^ ^ tm ^'^-^^^ 
meH.eft-fetHDtêtêf Qu) JTèé^etttitk^fàèi^ 
cuté cette autre , P^ens ne vous ferez, fointd ldo^ ibîd. 
le ny aucHnt imdge de tout ce^ni ffidam ie, Cùi 
}êm^fi$r^J^ Hrrt « èu fous U tem § m diUiÊ ht éêùi^ 
Qm d'eux a manqué à ce ^cccjpteiHmm^ezvStrc 
ftre & vojhre mere j ou aux autres du Dccalogue i 
^ous ne tuënz, foint ^ vous n$ eùmmmresi foim .k'd.^ j 
^éUfdim» VHiS m dir9yerè$u féint s i^us nepor^ 
Urez. foint de faux thiiéignag^e i vous ne deftrerez. 
foint la femme de vojlre prochah ; & tant dV^i- 
très commandemens ^ encore de plus grandè 
jmporcance par robfenlatipn dafguels , non Céé* 
lement ils ont préuenulaJLoy, mais TLuangilc 
meiîne);; -''^^ ' • 

— I ; II, . . ^ . 

Sagejji de Dieu in m donnant Pas d' abord la Loy 
éjuU a donnée far M oyfe , ér ^uçeè nefioitfoïnt 
far vn défaut de préuoyance quil ne t auoit - 
foint itablià d^ abord. ^ 

AI KSI nous reconnoiiibns t|tie t«ut ice qué 
Dicilâaeé^cftoittcllimflitparlaic» quil 

Y 
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.n'y auroic rien eu à adjoûcer à fa première difl 
.{>oûcian9 comme ou trop peu fage, ou trop im- 

{»arÊiite9 fi tout&t demeuré dans Teftatâ^datis 
ordre qu'il auoit efté créé. C'eft pourquoy la 
feucricé que Dieu a exercée contre ceux qui ont 
péché auantlaLoy, & ^efme auant le Déluge^ 
a efté très équitable; parce qu'ayant violé cetlie 
Loy naturelle qui eftoit écrite dans leurs cœurs, 
ils s'eftoienc rendu inexcufables , auoient atr . 
.tùé fur eux vn aes )u(le châtiment. 

Nous n'auons garde de toipber dans les blas- 
phèmes impies de ces perlonnes , qui ignorant 
ce fecretde la Loy naturelle, accufent le Dieu 
.du vieil Teftament , & deshonorent par leurs 
railleries facrileges, la pureté de nc^^efoy. D'oià 
vient, difent-ils,que voftre Dieu s'eft auilé,apres 
vne fi longue fuite de fiecles , d'établir enfin vnc 
Loy dont il auoit diTpçnfé le monde durant tant 
de temps ? Si cette penfée qu'il a cru plus vtile 
& plus auantageuTe ne iuy eft venue que Ibrt 
tard, il paroît que dans le commencement du 
monde , ou fa fagclfe s'eft trompée , ou qu'elle 
tTix pas efté aiièz 6idairée : mais que Texperitnce 
cnfuiteTa Fait^changer , & luy a fait reformer ce 
qu'il y auoit de défectueux dans fa premie^ 
re conduite. Ces penfées font indignes de la 
fagellè infinie « & de la- préiioyance de Dieii^^ 
6c il n'y a que la fuenir des hérétiques c^ui 
puillent s'emporter dans ces blafphémes. 

L'Ecclefiaftes'oppoIb àces infenfez , lors quU 
' dit. le fçay que tout ce ^ue Dieu a fait dis le Cùm^ 
mencement , demeurera éiinfi dans tous les ^Jiedefm 
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rien efHon en -pHtJfe retrancher, C'cft poiirquoy, 

il ny 4 foint de Loy four les lufies. Elle nejt établit ** 

^MipùHr les iniufies \ que four les defoteijpfns , qfse 
four les feche$êrs& les impiei ^ four les ivtfadiqiêes 

& les fcelerats^ Car les juftes ayant cette Loy 
^nacurelle èc primiciue toute viuante daiis le 

ccnir ^ n auoient aucon béfoin de cette Loy 
^ncetieure ; qui n'eft marquée que dans des câ- 

raâeres muets , & qui n'eft établie que pour 
.ofder Tinterieure. D'oil l'on voit clairement , 7/4/. /. 

.qu*il ne £41oit pas donner d abord cette Loy de 
.Moyfe y puis qu'eUe euft efté Tuperflue en vn 

temps où la Loy naturelle eftoit encore en vi- 

Srueur» &nelloicpas toutà faicéteintç: &.que 
'on ne deuoit pas anffi publier ces maximes par- 
laicesdeTEuangile^ auanc que d*auoir obferué 
la Loy. 

On n eut jamais pu par exemple , perruader 
cette règles Quaniors vou^ fraffern fwr la joue M4itk.u 
^ droite j tendez, aisffi la joue' gauche , à des perfon. 
. fonnesqui ncpouuant fe tenir à la Loy duTa- 
« lion , vouloient vanger eux mermes le^us pro- 
, injures > poner le fer fie la violence contre 
celuy qui leur auroit donné vn fôufflet , & qui 
pourvue dent , auroient voulu ofterla vie à vn 
. liomme l Comment auroit on. pu dire à ces per- 
.ibnfles { AimeXà i^s ennemis : puifque tout ce md. 
. qu'on pouuoit attendre d'eux eftoit , qu'ils ai- 
maflent leurs amis , qu'ils éuitaffent leurs enne- 
. mis » & qu'ils fe çontentailènt de les haïr , (ans 
>^ jCfaerche]: à les perdre & à les tuer ) 

Y ii 
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Chapitre XX V« 

Réponfe de CAbbi Serenns à cette autre objeSionl 
Si lediéAle m 'vn Pett^ comme Fjibbi Germain 
fimbliit te cfoifé, 

E viens maintèhâfnt à dette antre queftion 

que vous m'auez faite , poqrquoy il eft écrit du 
/Miib #. diable , ^uil eft TameHir du menfon^e j fon fert%. 
parce qa'il femble par là qne rEkticiite veiiiUe 
dire, que le diàble & fon pere foient menteurs. 
Mais cette pehfée feroit entièrement faulle & 
abfurde. Nous auons déjà dit qu vn eijpric n'enr 
gendre point vn autre luprit » coAime vne anté 
V ne peut créer vne autre ame , quôy qu*vn homme 
puille engendrer vn autre homme. Saint Paul 
difcerne admirablement dans vn mefpie endroit, 
À quel principe fe doit attribuer l' vne & ranâe 
des deux fubftances dofit nous fommes compô- 
fez : Les f ères de nofire chair ^ dit-il, mus corri^ 
geoient ^ & nous Mêiohs du reffeS: pour eux : combien 
^eft^H donc pliti fujk lie 0oi$s ajfujenh m Fore des. 
ejprits afin d'auoir la ifie f 

line fe peut rien voir de plus clair que cette di- 
uifion , qui ÊùtVbir qtie noftre corps ^ient d'vn 
homme , mais'qUe DidlKïft INrniqùe pete dé nos 
ames. Quoy que dans la formation mefme de 
ijoftre corps les hommes ne donnent que leur 
miniftere , Sç que tout le teftè dépend abf<^ 
ment de Dieu , comme rexprime Dauid : F^éo 

\ mains , Seigneur ^ rnont fait , ^ rn ont formé. Et 

\ li BicAhcureux, lob : N'ancz, vohs fas ^ SeiffiCHf's 
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fakqne mschdir s^dffimhlafi(^s*epaijjifi commtU M, 
rtéit: N'eft'Ce f as vous tjui auez. ajfermy toHt7non\ 
corps par Us os & Us nerfs dont vohs l'auez, lii l\ 
Aiaâ Dieu dit à leremie : le vous ay connu suuintY^m. u 
que je vous firmaj/e dansù ventre devoflremere, ( 
Mais l'Ecclefiafte jugeant fort biende roriginef 
^ de U nature de Tviie 6ç dçraiitrçrubftance 
iia^i nous ibowes compofea^pairle principe d'où 
dtàcone d'elles eft forcie , & par la nn à laquelle 
elles tendent , & faifant reflexion fur la fepara- 
tion de nodre ams aucc nofttç^ t: par^ 4ç 1^ 
forte : Aêêmtéptie t homme rfta^me dans la fonf* MaUf. 1% 
fiere doù il a efii tire , dr ejite fon ame retourne )s Dieu 
qtiiCaHoit donnée: Comment poiiuoit il s'expli- 
quer j^lus daicement, Quen difant, que nodre 
i^tHNU^ <iu*il appelle poulSete ^ & oui parce qu'elle 
lire fon principe de Phomme, & w forme par fon 
miniftere, eftoit comme vne terre qui vient d Vnc 
^u^e terre » dpuoit par confequent retourner 
picote dans la terre : mais que Tefprit qui ne s'et^ 
. ^gendre pas par le miniftere des hommes , & qui 
nous eft donné de Dieu d'vne manière toute par- 
> ticuUere , retourne à luy comme à (on principe ^ « 
i (a première (burce ) Ce qui eft exprimé diuine-; 
ment ^ar ce fouffle que Dieuinfpira dans Adifuoi 
pour 1 animer. 

Toutes ces paroles de l'Efcriture nous font voir 
^fUirement qu'il n^y a que Dieu qui puilfe s ap« 
peller le pcre des efprits , que c'eft luy qui les tire 
du néant quand il luy plaift , 6c que ies^gpime^ 
ne font les ^res^ que de npftre corps« Aind lo 
's^i^ble <onIîderé comme vn efprit tel qu'il fui^ 
" M9^ p & ççmmç Y'^ bon Ange , n a pour pere qu^ 

Y iij 
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Dieu qui eftfon créateur. Depuis quil s'eftcn- 
Jféjê 14, flé d'orgueil &: qu'il a dit dans fon coeur , le mi-' 
leiêcray att dejfus des nuées, le fer^y femhUble at^ 
7*m-À4Mf $ ileftdeuenu menteur , & n'eft pas de-' 
meure ferme dans la vérité; mais produifantle 
xnenfonge du fond de la malice ^uiluy eftoû pro- 
pre ^ il n*eft pas feulement deuenu menteur , mais 
encore le pere du menfbngc , par lequel protnet* ' 
la diuinité à l'homme , & luy difant vous /î-» 
rez^ comme des Dietix j, il n'a pas eilé véritable ^ 
mais eft deuenu homicide dés le commencement ' 
^n^T. 4i du mondé , ou parce qu^il a retidu Adam (tijét à 
la mort, ou parce qu'il a fait tuer Abel par la main 
de Ton propre frère. 

Mais f e voy déjà le point du jour qui yient ter- 
miner vn entretien lur lequel nous auons paflî 

Erefque deux nuits , & qui oblige enfin m*a foi- 
le{Ie de fe retirer de ce profond abyfme de que- 
* ftions pour me fstiçe rentrer dans te iilence com- 
me dàns vn port très àïfturé, Vèus auez veu vous 
mefme que dans cette mer profonde , plus TEf- 
prit de Dieu nous apouifez auane par fon diuiti 
- {buffle , plus nous auons aufli veu de nouuelles 
chofès à découurir , felon cette parole de Salo* 
i.€ci. 7. mon : A mcfiirç cjne nous nous approchons de la fa^ 
^fcjxx. gcjfe^ elU s'éloigne de nous di fins en fhs. Cefl vn 
frûfûnd éibyfme , ffr ejui le fourra fonder î C'eft 
pourquoy prions Dieu que fa crainte, ou que 
cette charité diuine qui ne périt jamais , demeure 
dans nous ferme & inébranlable ; & qu elle nous 
rende iages en toutes chofes » & invulnérables à 
foutes les attaques du Démon. Tant que cette 
(loutrlç ver (u^ uohs faûtien^r a^ nQUS ne j^oucr çn^ 
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nouslaiflèrrurprendre à Tes pièges &àres filets. 

La diflÈrence qu'il y a entre les parfaits ôc les im- * 
parfaits , eft que la charité eft plus ftable, & pour 
dire ainfi plus meure dans ces premiers > qu'elle y 
eft plus emacitiée , 8c. les rend plus immobiles 
dans la fainteté. Mais qu'elle ell au contraire 
plus foiblc. d«tns. les autres y qu elle s'y refroidit 
plus aifément, &qa'aia&ils tombmt plus aifé- 

ment d^ns le péché. 

« • » 

C A s s I E N. 

r 

Les entretiens de ce faiht Vieillard nous em<- 
bsaiêrent d'vne telle (brte , qu'eftant tout en(èm«. 

ble ôc alcerez ôc rairafiez de la plénitude de fa 
fcience , nous foicijûxies de fa Cellule auec encore 
plo$ d'ardeur que nous n'y eftions entrez* 

Fin de U hniSlUme Conférence • 
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N E V V I E' M E 

CONFERENCE 

' DE C AS$I£ N 

AVEC L'ABBE' Jl S A C, ; 

De Prière, 

« 

. C ASSXEli* 

'A Y promis dans mon fécond liuredes 
Inftitutiqns de parler de la neceffité 
4\iw Pi:iere<ohtiiifi^ll$ s & j'efpereac- 
complir au)ourd'huy cette promeflèen 
rapportant les Conférences que nous auons euë^ 
^uec le faine Abbé Isâc. . le oroy que cette rel^ 
lion fud^ra atnpiemêm pour obéir ai|x ordres quQ 
in*auoit donné l'Euefque Caftor de 1res heureufe * 
mémoire , ôç p^ur fatisfair^ 4 vpftre defir , q 
. Bienheureux Leoni:^ i 9f vous , mdn f^t Frère 
Hellade, le vqus ^ic^y d'abocd d'excufer la 
longueur de cetraitté. rayfàit tout ce que j'ay 
DÛ pqur i^ftre cour^ V^y ^fché de retrancher 
beaucoup de diofès que j'euHè pû adjoûter à ce 
.j^: difcours , 8c néanmoins il eft deuenu ^us long 

' • V m^eftois propofé. Car fans parler dç 

beaucoup de chofes que ce fàint Vieillard nous 
dit <alîor4 fuç 4ii|er^s maçlWÇS ;^ |e fa^ 




De la Prière. Chap. I. 34J 
pour eftre plus court» il tomba enâA fut ce diC> 
cours qqe je yous vas i:apporcd:« 

ChAPIT&B P&£MI£&« 

J^e toute la ferfeEllon d*vn HtUgleux & ^"^^ 
Utaire fe réduit k frUr Mitin§felUment. Quelle 
Jifiefition il faut auparanant d'arriner 4 çctte 
trière fans relâche. 

« 

T^O TTE la fit! dVn Solitaire, &ia|^liani^ . 
perfeâion , teiid à n'interrompre jamatis fon ( 
oraifon , & à polTeder autant que le peut la foi- j 
Uefiè d'vn homme fur la terre vne tranquilite 
immobile d^ Tame 5 te vue inuiplabie pureté 
de cœur. C'eft ce bien fi prçcieux que nous taf. 
chons de nous procurer par tous les trauaux dé ; 
no^e Gorps & par la conuition de noftre erprit. \ 
Ilya vne lutifon réciproque eatre ctfs d^ch^^ i 
Tes qui font inréparablement vnies entr'elle^. j 
Car comme tout Tédifice des vertus ne s'éleue ^• 
que pour monter à la perfeâion de la PriM | éb | 
meCmeii la Prière ne conierue cétidifice^&m'éit ( 
ibûtient toutes les parties en les liant & les vnill 
iàûtenfemble, il ne pourra eftre ferme &rQli'> ^ 
<le?^ xsf ftdiiifter long^cemps fans .tomber. Cet^ 
te > Prière ftable & concintieUe ne peut s*ac- 1 
quérir fans ces vertus , & ces vertus qui en 
{ont comme le fondement ne pcuuent non 
plus acquérir {ans elle leur dernière perfedion. 
pouf^iioy UQUS ne ^ouuons pas aifémene 
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parler de la Prière , ny craiccei tout dVn coup de 
la pcincipalè & dernière fin , qui ne s'obtient que 
par la perfeftion de tout le refte des vertus , fi 
nous n'examinons auparauant ce qu'elle nous 
oblige de rejetter , ou d e rechercher auant qu'elle 
fe forme en nous , & fi (éloti cette parabole de 
rEuangile,nous ne fupputons exaâemenc tout ce 
qui eft neceflairc pour la conftrudion de cette > 
Tour fpirituelle fi lublime & fi éleuée* 

Mais quoy que nous puiflions faire pour baftir 
les murailles de cette Tour,elles ne pourront foû- 
tenir le comble de cét cdifice,fi auac que d'afleoir 
6ç de conftruire cette grande malOfe de baftimens , 
Dous ne rejettons touc ce qu'il y a de vicieux dans 
noftre terre , Se ne fouillons b ien auant dans no«* 
tre cœur , pour en arracher toutes les tiges des 
paflions, 8c en déterrer toutes les racines mortes, 
potu: baftir enfiiice fur la terre ferme : ou plûioft 
fi nous n'eftablilTons fur cette pierre Euangelique- 
les fonden^ens inébranlables d'vne fimplicité ôc 
dVne humilité Chreftienne , qui doinenc foûte^ 
nir cette cotir & ee grand édifice des vertus , afin 
que n'eftant plus expofé à tomber , il puifle s'élc- 
uer jufque dans le ciel. Ceiuy qui s'appuye fur ce 
double fondement, mcpcife toutes les pluyes des 

{>a{fions , les torrens impétueux des penèoitions 
es plus violences ôc les tempeftes les plus cruel- 
les, des puifiànces de. Tair.' Son édifice demeure 
ferme parmy ces épreuues , & bien loin de tom« 
; ber en ruine, il n'en recqit pas mefme la moindre 

fcCQufic, 
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■ Il I ' M l ■ m II ■ f mmÊ^Êmmm 

Chapit&i II. 

Quelle vigilance il faut anoir fur foy en tout temps ^ 
afin de poHHôir offrira Dieu an temps de UPr$€n 
^né Oréiifon pure f!r fainte. 

PO va prier donc aiiec tome la feraetir &Ia 
pureté qu'on le doit foire, il faut obferuer? 
auecfoin tout ce que ie vas dire. Ondoitd'a^ 
bord retrancher gMeraletneiit tous les foins dt 
la chair. Il Êiutbannir efifidte toutes fortes d'af- 
faires. Se bien loin de s'en embarrafTer refprici' 
de nouueau , il ne fout pas mefmc occuper (a* 
mémoire de celles qui font pa(Iees« Il faut éuiter I 
coûtes les médifânces , fuïr de parler beaucoup , j 
éloigner de fby toutes les paroles de railleries & j 
de boufonneries , déraciner fur tout les moindres \ 
rejetcons de la cbiere & de la trifteflè ». Se retran. ] 
cher toute la concupifcence de la chair, & tout | 
ce qui peut entretenir l'auarice. Apres auoir dé- \ 
truie tous ces vices qui font vifibles •& groffiers ^ 
àc auoir âinfi commencé de purger la place de 
l'édifice , qu'on acheuera de nettoyer par la fi m- | 
plicité &c par l'innocence ; il faut comme nous 
auons dit,jetter les fbndemens inébranlables d V- 
ne humilité profonde , qui puilfent fupportervn [ 
édificeque nous méditons d eleuer jufqa au ciel. 

Il faut fur ce fondement deThumilité, eftablir \ 
enfuite toutes les autres vertus, & empefcheri 
^bn efprit de fe diffiper dans ces penfées volages 1 
& égarées , afin de l'accoutumer peu à peu à s'é- \ 
Jeuer à la contçmplaçion de Dieu & la médita^ 



» 
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348 Cassiem, CoNFB&Eirci^ IX. 
ticm des choies celeftes. Car il fitut neceilàtreJ 
. ment que tout ce que nous auons dans refpric 
; auant ('heure de l'oraifon , nous ce^enne après 
' dans la mémoire lors que nous prions. C'eft 

I>ourqtioy il &uc que nous nous mettions aoanc 
a Prière dans la mefme difpodcion où nous fou- 
haictons de nous trouuer en priant. L'eftat oû. 
Ton eft alors nxft quVne fuite de^ l'eftai qui a 
précédé. Nous retrotmons au m^eudenospro* 
\ fternemens, & dans nos plus profondes inclina- 
tions , les im^es des avions que nous venons de 
£ure , & des paroles que nous Tenons de direw 
; Ces reprefentacions Te jottenc de nous » 8c nous 
font encore rentrer ou daiis la colère fi nous 
eftions farchest^oudaiis nos ennuis fi nous eftious 
(riftes. Elles nous fpnc repetilèr ou aux défies 
ou aux aâaire^ qui occupoient noftre ejprie. 
Eli es nous excitent mefme , ce qui eft horrible à 
dire 9 à nous emporter à des ris impertinent pour 
' quelque aâion ou quelque parole de boufenne- 
rte donc nous auons efté témoins , ic elles nous 
font enfin retourner à nos premiers égaremens 
Se à nos diftraûions accoûcumées. 
Haftons nous donc auani Th^te de la Prière do 
chafièr du fend de noftre ccsur tout ce que nous 
• n'y voulons point voir en priant, afin d'accomplir 
I. xbt/.fl ce précepte de TApoftre : PricK. fans cejfe , ic ce 
Tm. Ê. qia'il dit ailleurs : Lem* t§Ht Jiimv$t msim pu- 
, res fans çolere ny dijpute. Car pour pouuoir aceom* 
\ plir parfaitement ce précepte , il faut neceffaire- 
\ ment que noftre ame foie auparauant purifiée de 
' toute la contagion des vices , que nes'appliw 
' quant plus quaubien^klavec^Uj elle fe nour^ 
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Bb tx Pm^Kt. Chap. îri. )4f 
yiflè de k comemplation de Diea & de k médi- 
tation continuelle des chofes celeftes. 



C H A P X t B. £ 1 1 1« 

Comptraifen de tame àkecvne flnme s fni ejkétni 
vA meïfUlée ne pent vekr^ 

. : JT^ Ak noftre ame fe peut comparer à vue plii» 
*'> ;^-:V-/me très légère , qui en fe conferuant dans Ùl 
' '/'ff^^efcûh ùhs eftiê fouillée, par aucune eaa 
'\%oà^iisièaB'4^ cxcefîétt): , p^ut s'ékaer au 
: -feiel par fa légèreté naturelle, foûtenuë du moin- 
•• dte fouffle de Tair. Mais s'il arriue qu'elle foie 
vh:|>.çu modiUée, ou mefmé qu'elle foit trem* 
péè'^J^i'eau , elle en deuietidn aaffi toft ap* 
pefantîiSf & bien loin de fuiure fa légère- 
té , le poids de cette humidité qui la pene- 
ucy la ferà aùfli tcâ toôâ^ei: enterré. lien^ft 
de mdifte'deiiéftreafiie. Tant quele Vice nt 

/approche pas, ou que le foin des chofes de la 
terre ne Tappefantit point , & qu'elle n'eftp^int 
foâiUée fax l'eau &le des pkmrs boâirbeux ét 

tenue du fbufHe du faint Efprit , Téleuera à la 
contemplation de Dieu, te luy fera quitter la 
* terre pMme vitire p!ii$ <)œ dans teCiel & dans 
k meditaifidii des eboft» iftoi^Ies. 
C'eft pourquoy nous deuons extrêmement pe- 
' fer cet adms de -i£$vs''CiiiiisT* Prenez, garde y noils 
^éS^l » fne vês mtn ne sUffefkntiffint feitêi fttr 
UgntÊrmsndife .farfeoceis duvh . parie f feins ^ 
fe mende* Si nous voulons donc que noftre prie- 
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3 jo Gassien 5 Conférence IX. 
te pénètre ^ non feulement le Ciel ^ mais ce qui 
eft tnefmciau defliis du Ciel ; £iifons enforse «pie 
noftreame eftant purifiée de tous les vices de la 
terre , & de toutes les ordures des paflîons , ren- 
tre dans la légèreté que Dieu Juy a donnée , ^fin 
que fa jpriere n'eftant point appefàmie par le 
' poids'd aucun péché , s'cleue fans peine & mon- 
te jufqu au trône de Dieu, 



C H A P k t R fi IV* 

ConJntn il fitm- itUtit tm In fimi ^ul pea^ 

' nent emkaraffernofire efpriu Excellente explicà^ 
tiond^vn faffage de Evangile ^ qui deffend ch 
y e^tarasé 

JL faut bien renmqti^: inaintelia>nt quelle^ 
font les chofes dont'lEsvs-CHRisx dit que né- 

tre ame peut eftre appefantie. Car il ne parle . 
' piôint d'a4^tere ny de fornication y ny.d'ho* 
micid^ , ny du blafpheme ; ny du krcin ^ ny des . 
autres crimes iemblables , que tout le monde 
fçait eftre mortels , & damner ceux qui les com- 
.mettent ; mais il marque la gourxnaudife.,le< ex- - 
céi du vin ^ auec les loins 6c les embara^ de cei- 
te vie. Et ces chofes néanmoins (ont telles au« 
( jourd'huy , que le commun des hommes eft fî 

éloigné de les mettrj^ au rang des p^çbez qui 
damnoienc les liommes/, que plulîeurs mefmes * 
d'entre les Religieux & les Solitaires » ce que je 
rougis de dire, 's'embarrallent de ces foins com- 
jpe i^'ils éftoient innocens » ou qu i]s .fulfent mef- 
-W. tflîî.vïiles. Quoy que ces trois yicçç^ pris >à 
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.la lettre , appefantiircnt Tame , la feparcnt de 
\ , Dieu ^& ia plongent dans les chofes terrefttes, 
il eft n'eanmoins aiTez aifé de les éuiter ; particii- 
iieremeiit à des perfotines comme nous y qui 
{bmmes dans vne u grande feparation nicfme ex- 
cerkuse de cout cequieit au monde ^ & qui ne 
. ibmoies jamais dans les Qccaiions^'aiioir aucun 
.cmbaïas |K>ur les chofes temporelles , ny de 
de tomber dans ces déreglemens de bouche Se 
dans ces excès devins 

M^isil y ayoeautre goarmandire i^yneaii<. 
•tre yarefle fpiricuelle , qui eft plus dangereu- 
fe ôc plus diflîcile àcuiter que la première. Il y 
.a d'auues ipins & d'autres embaras du ilecicy qui 
oçci^çnt meTiiie les plus grands Solitaires, 8c 
qui aptes vn renoncement parfait à tous leutk 
biens ; ôc après vne abftinencc générale de vîn 
j& de toutes.forces de délices, les enuelopenc dans 
jenrs filets au nias profond de leurs retraites» 
C*eft à ces perlonnes que parle le Proph^eloët, 
quand il du : RéneilUz. vom ^vom autres cfui efies uti.t: 
jtwrtSi mais non fds divin, Ifaye leur dit auffii ^'^^ 
Soye:^ tr^nbln, ^ éÊghet. & chmncelétm commt des ^^^^ . 
ferfofines ynres » f nais non f as de vin ^ Il s'enfuit 
de la doârine de ce Prophète, que le vin qui pro- 
duit cette yurefle eft la fureur des dragons^ & on 
peut voir de quelle cadneil vient par ces paroles; 
Leur vigne vient de UviffreJe Sodome , dr fon plan Dtur; 
* de Gomorrhe, Le même MoyfenousÉsûtvoir quel 
eft le fruit de cette vigne : Z^emr tnifin » dit-il , 
efivn raifitule fielj & leur grappe efiremplte Jtét^ 
mertume. C'eft pourquoy fi nous ne nous puri- 
fions aucc grand foin de toutes fortes de vicc^ \ 



ic û nous né ibnmes dam vn retranchemenf 

cxad de toutes nos paffions , noftre cœur pour- 
ra làos auaui excès devin, ôc fans aucune in- 
lempecance de table , eftre accablé d Vne yurefle 
plus dangeteufè. 

Car pour nous apprendre qu*eftaht comme 
nous fommes feparez de corps de tolit ce qui fc 
£ûc dans le fiede» nous pomions néanmoins eftr« 
fiijets à ces fôina dangereux , 5c tofflbçf dana 
les cmpreflemens du monde i il ne faut que con-* 
iîderer ce que nos anciens en ont cm, pUifque 
J'apprelmmoii dé ce malheut leur a fait établir 
cette règle , que tcmt eeqtii iioit au delà de ce 
qu il faut pour viure chaque jour, ôc qui pafle* 
roit les neceilîtez inéuicablcs de la vie , ierois 
conté entre ces &ins y 6c embaraa du fiecle< 

Si par exemple y vn Ton ipie notls gagnerions païf 
iioftre trauail pouuant nous fuffire pour la necef^ 
£cé de chaque jour , nous voulions crauaiiler da« 
iiantage afin d'en gagner de» ou trois : Si dent 
tuniques nous fuffifantTvne pour le jour & Tan-» 
tre pour là nuit , nous voulions en auoir trois ou 
quatre: & fi vne ou deux cellules tout au plus 
tious fu&ùnt I -nous voulions par vne aiiibitiofi 
du ficcle , qui trouue du plaifir à eftire'au large, 
eu auoir jufqu'a quatre ou cinq , plus grandes 
^ae la neceflîté ne le voudroit Se plus ornées que 
noftre pàifeffion ne le demande i nous fêtions 
voir par toutes ces marques , que les paflions 
qui regpent dans le monde , font encore viuan- 
sedans noftre cem » ôc que nous en donnions des 
marquesfat tout ce que nous pottuoliâé 

- 

Chap. V* 
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yifiân Jt^nS^ An^éhûrttu » (jui mm fl-^ combien 
le diable no H5 forte a agirait dehors ^ (ir à noHS 
tmbaràffcrde dîners foins , dr comtie» il m^s 
sidetsy me/he s ceU. 

m • 

NOv» mondes expériences tw« ^certaines, 
qui np notis font que trop voir que ce font 
les Demous4}ui nous jeccenc dans ce malheur* 
Car ii^us fç^ttons qa'vn joat yn plus ikges 
d!encre les Anciens itllanc dans le defert , palïa 
auprès de la Cellule d'vnSolitaire qui cftanc frap- 
pé de cette maladie d'efprit dont nous parlons, 
s'occiipoktottclè jôurà faite où à tefaireties lo- 
gemmii qm eftoient entièrement inutiles. Ce 
Bon Pere vie de loin ce pauure Religieux qui cajfl 
ibit des roches auec vn gros martpau ^ & ap- 
m^nt aaprésde tey vn Ethiopien qui trâuail'- 
toit auffi , qui meccoic fcs mains entre les 
lîennes pour frapper de grands coups fur ces 
gréta , & qui rencoforageoit & Tcxcitoit à ce 
U^Miailauec des tottrhes de feu dont il l'^hacif 
ftiit. Ils'arrefta tout courtà cette veuc , &admi- 
ra long temps l'impreflion cruelle de ce Démon, 
^lartifice dVne iUufionfi déplorable. 

Il vit mefffle ^uece pauure Solitaiie tout cpui- 
fé de fatigue , voulant prendre vn peu de relâ- 
che & cefler de jtrauaiiler ; cj cruel Oemon s'op- 
^foicà ce tepos , le preîToit de recourir enco- 
Teau ttiàrteau , fit de cafler des roches , &c de ne 
point ceflèr qui! a cmtacheuc tout fon ouurage. 



I 



354 Cassien, Conférence IX. 
lUeroucenoic luymefme dans céc accablemi^nt^ 
& luy infpiroit tant de courage & de force « 
qu 'il lempefchoit de reflentir la peine 5^ Tacca- 
blemen||^efon crauail. Enfin, ce faine Vieillard 
ne pouuanc plus fouffrir que céc efpricde malice 
fédaifift de la force ce Soucairé, le vint trouuer 
dans fa Cellule , & l'ayant faliic : A quoy vous 
occupez vous , mon frère , luy dit-il. il y a long 
temps mon pere y kiy répondit le S olicaire » que 
nous nous occupons icy pour callèr yne rocËe 
quieft bien dure; & nous n'en auons prefquc 
pu venir à bout. Vous auez raifon » repiqua le 
vieillard ,de dire : Nous n'auons prefque pu c^llèt 
cette roche \ car vons'm'eftiez pas ieul pour la 
câlïep. Vn autre que vous ne voyiez pas , y a tra- - 
uailic auec vous ^ de il ne vous y a pas tant aidé 
qu'il vous y a poulfé » & comme forcé ,auec yne 
extrême violence. 

^Pour pouuoir donc reconnoiftre que nous ne 
fommes point malades de cette maladie,des ibins 
SCf des enijpreflèmens du iiede \ il ne fuâît pas de . 
ne point faire ce qui n'efl: pas en noftre pottuoir, 
ou ce qui eft groilîeiement & vifiblement mau- 
uais > &c que nous ne pourrions Êiire fans eftre 
Qondâmnez . auflî toft par toutes les perfbjmes 
^iricuelles , & mefine ^ les gens du monde; 
mais il faut de plus rejetter auecvne refolutioa 
ferme & inflexible, toucce quil ièmble qu'on 
pourroit^Êûre |i]us légitimement^ & qui (è pour- 
ront couurir dvn prétexte fpédeux* Carenve- 
' rite ces petites niaiferies qui femblent fi légères, 
èc où les perfonnes de npftre profeiEon fe. iaii* 
feat aller fi aifément^ n'occupent & n'appeÛA^ * 
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tifTetitL^as moins noftre eiprk ^ que ces gratides 
chofes qui (ont proportionnées aux perfbniies 
Al monde j dont ils font polTedez èc comme 
cnyurez. Ces bagatelles empefchent vn Reli- 

Eieux d^auoir lerpric libile &: dégagé de toute 
t terre , pour he |>ltts penfèr qu'a Dieu , & 

fbûpirer toujours vers luy , comme il y cft oblige 
par ià profeilionde Solitaire» qui luy doit faire / 
^^rdier comme vne mort prelente Se fiinefte^ | 
tout ce qui le peut feparer mefme pour vn mo- 
ment , de cet vnique èc fouuerain bien. 
Quand noftre ame fera établie dans cette paix^* 
qu'elle (era entièrement deliurée de. tous les en- 
gagettiéns des paflions charnelles , & que toute; 
Papplication de noftre cœur fera inuariablement | 
attachée à Dieu^nous accomplirons alors cepre-{ 
cepte de fiant Paul : Priex, fétns eejfe > & j Leact W tk^. 
tn toHS U€Hxv9i mains furet fkn$ €9lere ny difpH^ xim. 
te. Car lorfque cette pureté règne dans noftre 
cœur , elle abiorbe en quelque façon en elle meil 
touis les mouuemens de noftre ame \ en ibr^ 
tequedeuenant toute rpirituelle, & femblable 
aux Anges : de terreftre qu'elle eftoit auparauant, 1 
tout ce qu'elle entend » tout ce qu elle dit, & tout i 
ce qu'elle foic^deuientvneOrsufbj^ très pure Se 
très véritable. 




Cassi£n> CoHtt%%ucn IX« 

V " i ■ i^i " I l II I » . I j I t j ■ ■ ■ ' I I T II ifc 

Chapitre VI. 

De la difficulté 4fi$e nons reffenuns 4 arrêter not 

fenfies. Excellente dcfcriptton do lé de 
nofir^^mip^ ^defesdijjtrf^i^nh 

\' i,'Abb£ Cbilmaik. 

PLevt à Dieu, mon Pcre , dit l'Abbi Ger- 
xx^iia, qu'il fut^i^ifi aifé de confecaei: coû« 
jours les ^n£|e6 faillies ^ fpiriwUe^ % amvM 
ileftaifë d'en conceuoir lesfemences. Carnous 
voyons tous les jours qu'aufli toft qu'elles com- 
mencent à jiâiilre dans nodre coeui: ou par la 
méditation & le (buttetiir de rEfcriture , ou par 
la mémoire de quelques adlions extraordinaires 
.de ver^u , pu p^r U cQ.n(îde.i:^(^li des Myfteres^ 
^Ues 11095 ,4<^^pf<^ en Vit qipmenc > & elles s'en* 
fuyenc de nous en quelque forte, (ans que nous 
puiflîons les retenir. Si noftre efprit fait de nou- 
ueaux câûrt4f 9 ^ çherçbe de nouacaux fMjecs 
de bonn^ penfjêeç , elles 4i£f^^^nxiX encore 
auffi promptement que Iç^ premières: de forte 
que noftre efprit ne pouuanc dans cette agitation 
continuelle y ôc dans ce Aux &c reflux de peiifées 
demeurer ferme & arrefté » & eftjinc incapable 
parluy mefinede fe fixer dans fes penfëes iain- 
tes , il fcmble qu'il y a quelque lieu de croire 
que lors mefoie qu'il s'arrefte dauantage à quel- 
ques vnes, elles naiâêncplûtoft dans luy cotn« 
me par hazard ^ qu'il ne les forme par fon ap* 
plication & fon trauail. 
Car comment pourrions nous croire qu'ilfoit en 
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îloftre pouuoir de les faire naiftre , puis qu'il 
n*eft pas en noftre pguuoir de les retenir ? Mais 
ne nous arreftons pas là maintenant s'il vous 
plaift. I*âarc^is trop peur que' rédâir^flèineiiiî 
de cette nouuelle matière , ne nous jettaft trop 
loin , & ne vous fift trop interrompre le fujet de 
rOraifon que voua allez déja^commencé. Nous 
la. refemerons donc pour vn temps plus pror 
j^re ; ôc vous continuerez s*il vous plaift , mon 
Pere , à nous parler de la Prière. Nous auons 
vn deiir extrême de ilônâ inferitier dé toutes fes 
ânalitez. C*eft vn fujet trop impôrtatfft , pîiiifque 
faint Paul nous exhorte à prier tùHfonrs. C'eft 
pourquoy > mon Pere , nous vous conjurons de 
lions parler d'abord.de la qualité de laPriere;c eft 
à dire, de nous expliquer quelle eft Cette prière, 
qu'on doit toujours auoir dans le ccèur -, Se après 
nous l'auoir fait connoiftre , de nous appren^ 
dre le àiûyen de nous y occutiet iails rélâithe. Car 
nous Voyons qu il ne faut p^ eli cety vne 
médiocre application du cœur. L'expérience nous 
le fait aifez connoidre tous les jours ; & encore 
bien dauantage y le difcottrs qùé voAte faintê* 
té viei>t de nous feite , par lequel vous f eduîfêz 
toute la fin d'vn Religieux , & le plus haut point 
de la vertu, à la f^erieUerance Se à kperfeâioii^ 

delaPdete. 
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Chapitre VII. 

Différentes fortes de prières. Q^e U Prière fuit eteru 

dinairc U dif^ofition & la pnrcti de famCn 

• • • • 

. L'ABB£^ XSAC* 

IE croy , répondit le faint Vieillard Isàc» qu'il 
eft impoffible de hicn compceiidre toutes les 

différentes fortes d'oraifons fans vne grande pu- 
reté du cœur , 6c fans vne ailIiUiice particulie-. 
re de la grâce & de la lumière du (aine Ëiprit« 
La Prière eft auiC diuerfifiée dans fçs efpeces ^ 
quVnean^e , ou pour mieux dire, toutes les amcs 
, enfemble le font dai^s leurs diipoûtioo^ & dans 
leurs eftats^. Ainâ quoy que nous recoutioiflîons 
franchement que noftre efprit (bit trop gro(fieç 
pour voir éç pour diftinguer nettement toutes 
ces diflfèreiîces , nçanmoiiis je nç refufe pas d*ef- 
fayer de vous les expliquer , autant auc le peu 
d'expérience que j'ay de ces chofes , le pourra 
permettre. Car la prière , pour le direainfi, fe 
transforme dans cous les edacs de l'amc. Elle Cq. 
propQrtionnç au degré de' pureté dans lequel 
nous nous (bmmes éleuez , 8c aux difpofition$ 
différentes dans lefquellcs les diuers accidens dç 
la vie , où noilre attçaçipn parûcuUçre à DieUj 
nous peut mettre. . 

C*eft pourquoy il eft certain qu*vne meAne 
perfonne ne peut former toujours des prières 
Semblables 6c vniformes. On prie autrement loris 
qii*Q4 eft dans la joye , pu lors qu'on çft dans ynç 
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D'ï LA Prière. Chap. V I fî. 555; 
tciftefle ôc dans vn accablement qui nous fait per- 
dre toute 1 efperance* On prie autrement lors 
' que tout noas fucœde heureufement dans la pie*- 
te , ou lors qu'on cft attaqué par des tentations 
très violentes. Lors qu'on demande à Dieu le 
pardon de fes péchez, ou lors qu'on le prie de 
iioiis redoubler fes grâces, de nouâ accorder quel- 
que vertu , ou de nous dcliurer de quelque vice : 
Lors qu'on penfe à Tenfer & à la terreur du der-, 
nier jugement, ou lorsqu'on s'anime par refpe- 
xance des biens éternels , ou par le defir de les 
pofleder. Lors que nous nous trouuons dans quel- 
ques dangers,& que nous fommcs réduits à quel- 
ques extrémitez , ou lors que nous fommes dans 
la paix 8c dans Tafifeurance. Enfin lors que Dieu 
nous reuele les faints myfteres , ou lors qu'il 
ijous lailTe dans vue Aerilité & dans vue feche* 
i^sile de penfée8,auili. bien que devenus. î 

ChafitrxVIIL 

Des quatre différentes fortes de Prières dont parle 
faim Paul ^ icrinant à Timothie. . 

AP RE s vous auôir dit en vn mot ce que ';^ 
nous venons de voir de la qualité de iaPrie- 
re , non' pas (elon Teftendue de fa matière , mais 

félonie peu de. temps & le peu d'intelligence & 
delttoiiere que nous auons ; nous entrons main- 
tenant dans yne autre difficulté qui me paroift 
encore bien plus cotifiderable , qui eft d'expli- 
quer en particulier les quatre fortes de prières 

daot p^ie faint Paul» lors qu il dit : lefouhaif^ ^^ js^i: 

^ .... 
Z m) 
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des Oraifons,des Demandes des AEHon s degr4C€Sm 
C«Miiliie faut pas croire que ce foit ea vainque 
ce grand Apoftoiî daiife 4 pasticntiêremaïc tour 
ses ee9 efpeces Je lat Priece»^ 

Il faut cafchcr de reconnoiftre d'abord ce qu'il 
çtifi^nd patc le mot de [ufflicatHas ^ paf celuy d'o" 
vaïpmsy fSLp celuy* de- d$m$miat^ ic enfin par ce- ^ 
luy d'aSSmf d^gmcH. Nom examiiiecoiis eoâitte 
fi ces quatre fortes de prières fe doiuent pratiquer 
eaïueime temps par celuy quLpvie 5 &c fe reilnir 
toutes dan&lar mdfine pnere \ ou &011 les^oic fiii- 
re feulement l-weaprésl^autre, enluy addreflant 
tancoft des Supplications , tantoft des Oraifons , 
lantoft des: Demandes , & tantoft. des Aâions de 
grâces: ooifi celaiie dmc diâmigtter par tes per- 
tônnes ; fi ks vns doiuent offrir des fuppKcations, 
les autres des oraifons , les autres des demandes, 
& les autres des aâions de grâces , chacun felotn 
la mefuce de fon âge fpirituel & de rauancement 
que fon application à Dteuluy aiura déjà fait faire 
dai^ U pieté, - . 



Sur là- mefiht mJtoit drfdint taul^ 

IL finit donc pEemiefeniënt' parler de* la (br^se 
de chacun de ces quatre mots , & voir la diffé- 
rence qu'il y a: ^cce ces quatre fortes d'orai&ns« 
Nous exammefons eii(mte s'il, les-fimc iiûre tou- 
tes en&mble , ou l^vne après Tautre. Ndus ta^- 
cherons après de dccouurir s'ilny apointd'in* 
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De Pnism. Chap. X. fét 

ftruftion cachée dans l'ordre dont fe feit faint 
Paul j s'il adiices «{uatre mots fans choix & in- 
^difïèienimeiic cwnme ils hiy fonr venus dans 
refpric : ce qai eft vne pcnfte qaf me fèmble bien 
indigne dVn fi grand Apoftre. Car il ne faut pas 
fe laiâèc aUec a atoire , qae le fkint Eipric ait rien 
dUt legertnenc park boacbrd'vnfi grand Satitc» 
&iieiileaicmciMiii»een pafl^^ ilinn nons par- 
lerons de chacune de ces prierez aînram que Dieu 
nous en donnera la grâce ^ dâiH^ le noi^fme ordre, 
qoeiimPaulagafidélmymditie, - 



.C tt A s I. X £ X. 

VAbhi hoc férlc fdr^mdUr di chacune de 
ces diffirmees e^eces m prières que- faim tani 
nomme. Et fremiercmens des^ &y!ViVi.icAiTionsis^ 

IE fouhaitc premièrement, dit-il, qu'on faffè 
des Sttpplicationr, Supplier c!eft implorer la. 
mifericoKie de Dieu pooir ûs pecHez y lors que 
qaelqu'vn touché d'vne vitie componâion pooc 
le mal qa if a fait autrefois , ou pour celuyquit 
commet encore tous les jours., en. demande crcs 
hamblement pardon à Diea. 



ChAPIT RE X T. 

De la fieende ferte de prière dent parlefeint PohI ^ 

qui efi lOkaxsou^ 

L'OnAisoN eft ce qui fe fait lors au'on oflîe 
ou que Ton yoUe quelque choite à Diea« 



3<?2. CaSSIEK) CaNFERENCB XI. 

C efl; pourquoy elle s'appelle en Grec dii mot. 
mefine de t^m^ comme il paroît en cét endroit 
iij. du Pfeaume , qui dit félon le terme Grec : V offrir ■ 
ray mes vœux au Seigneur ^ ce qui fe peuï \tmàxé 
aufS félon la force da mot ; ^ l'ofikay mes orai- 
• fons au Seigneur; Ainfi lendroit de TEccIefiafte, 
^\lx àiiiS l vous faites vn vœu à Dieu , »< difi ■ 

ferez, point de U rendre^ ie pourtoit encore tisu 
duire : Si vous oâSrez voftre otaifonau Seignean 
. Pour allier donc enfemble ces deux termes de 
^œu & d'Oraifon, nous pouupns dire j quenous 
élirons à Dieunoftreoraifon, quand renonçant 
au mondé 9 nous bà£otis comme vn vœu à Dieu 
de nous mortifier en toutes chofes , & de faire 
mourir en nous tout ce que nous retenoos encprja 
du fiecie, aân de le ferairauec toute l*applicatioti 
de nc^re cœur. Nous ofirons à Dieu noftre 
oraifbn lors que foulant aux pieds tout i^honneur 
du monde & toutes Içs ridielTes delà? terre ^ nous 
luy promettons de nous âftcacher vniquement 
Itty dans vne entière contridon du cœtu: , & dans 
vne parfaite pauurecé d'efprit. Nous offrons à 
Dieu noftre oraifpn quand nous voilons à Dieu 
dç garder vne inuiolable chaftecé de corps , vne 
pati^ce inuincible dans tons les maux , Se quand 
nous tâchons d'arracher de nous toutes les raci- 
nes de la colère , &c de cette trifteife qui opère la. 
more. Qu^nd la parefle & le rela(chement nous 
cvnpefche d'accomplir ces promefles , & nous 
oblige à retourner à nos anciens defordres , nous 
nous rendons coupables de perfidie» & de n'auoir 
pas te^uà Dieu ce-quenousluy auions promis 
dans nos oraiibns & dans nos vçcw. On nous di- 

• * " * • 
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De la Prieuc. Chap. XII. 
ffiiencéceftat: 1 1 vaudrait mieux ne point fiirt de AU. 

VCtHX , que d^en faire fans les garder : Ce qui fe 
pourvoie dire feloa le Grec : II vaut bien mieux 
ifc point faire oraiTon, que 4e la faire & de ne la 
pja$ accomplir. 



Chapitre XII. 

VAhhi Isac explique la troijiéme efpectde prières 
. dont parle faint Paul icriuant à Timothu , epA . 
pilHt lES Demander» 

SAiMT Paul met en troifîéme lieu Us Demandée 
que nous ofFions à Dieu mefmepour les au- 
. très lors que nous Tommes dans la^ferueur d'ef- 
prit, en le priant ou pour nos amis , ou pour la 
paix Se le falut de tout le monde, &poiir me^ ♦ 
leruir des termes de Hiint Paul , le fupplianc pour 
la proiperité de tous les hommes , des Roys , & , 
4c tous ceux qui font dans les charges & les <ti- 
gnitez du monde. 

C H A P r.T R s . XI IL 

« 

•Explication de la dernière forte de Prière marquée 
dans U pajfage de (jipojhre » qui efi l'i^ctiON 

. DE GRXCES, • 

» • ' • 

» I 

ON met enfin au quatrième rang Us j4£Hont 
de grâces que nous reinlons à Dieu dans* 
vn^ joye iqeâàblev lors que nous nous fouuenons 
des biens qu'il pous a faits autrefois ^ ou que nous . 
cpijiidçtQUs ceux qu'il nous aitueilement, ou 
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5<^4 Cassibk, Gokpz&bnce 
que nous preuoyons ceux qu'il prépare & qu'il 
referuc à ceux qui l'aiment. L'amc en cét eftat 
fent d'ordinaire grande efiiiiion du cœur 
dans Tes prières , * loc^ que regardant aaec des, 
yeux très purs , ce que la bonté de Dieu nous re- 
lerue vn jour dans cette heureufe focieté des 
Saints , elle fe fent preflee de luy en rendre auec 
Tn tranfport de joye , de très pumbles aâiona 
de grâces. ' 



ChapitiljbXIV. 

toutes ces quMre fartes de prières , quoy que fe^ 
fartes Fvne de tasitre , ne Uiffentfâs de fe mikr 
enfemble en beaucoup de rencontres. 

* 

TOvTEs ces quatre fortes de prières en pro- 
duifent chacune beaucoup d'autres , qui: 
fbrtent'de leiir' abondance, & comme de leur 
plénitude. Car 6c la Supplication qui eft la prie- • 
requifc forme dans la veucd^ fes péchez: & 
. rOraifoa qui eft ce qu'on ofte à Dieu pour lu^ *. 
faire des vœux ^ & les accomplir dans vne en- 
tière pureté de confcience ; & les Demandes qui 
font les prières qui fortent de la ferueur de no- 
ue charité , & les Aâio^ de grâces que nous 
formons dans, le fouuenir des bienfaics^e Dieu, 
&dans la veuc delà grandeur de fa bonté, don^ 
nent lieu très fouuent à d'autres prières pleines 
de ferueur & de feu* 

Ainiî qHoy que ce que nous atmns déjà dit foie 
très veritable,que ces quatre fortes de prières soc 
voles &c necelTaires à chaque perfonne en par-*. 



« 
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Delà Prière Chap, XIV, }6f 
ticttlier , afin qu'elles remplirent fon ccnir ^ par 
la multiplication & la diuerfité des viues afte- 
âions que produit chacune d*elles : il mefem- 
Ue néanmoins que la première regarde plug 

ÎardcuUerement ceux qui commencent à fentir 
)icu , & qui font encore toudiez des remords 
Se du fouuenir de leurs defordres palfez : La fé- 
conde eft plus pour ceux qui ont déja£ut qu^- 
que progrès dans la pieté , 6c dont Tame coau 
mencant à s'éleuer eu Dieu , ne dcfîre plus que 
la vertu : La troifiéme conuicnt mieux à ceux qui 
iiccompliirent déjà parÊw^menc Ub voeux qu'ils . 
ont promis à Dieu ; 8c qui ayant vne grande ' 
charité pour les autres , &eftant touchez d'vne 
grande compallion pour leur foiblelFe , fe fen- 
tent portez à prier pour eux. Ëtla quacMcmee»* 
fin , eft proprement pour ceux qui ayant «omme 
arraché de leur cœur toutes ces épines quç pro- 
duit dans nous leremor/l^ de la confcience , s'ocv, 
cupencauçc vn efprit paisible Se tout pur à con- ^ 
îîderer les miièricordes & les grâces infinies que 
Dieu nous a déjà faites , ou qu'il nous fait pre- ^ 
fentement , ou qu'il nous prépare ppur 1 auenir. 
Se qui fe Tentent ainfi ^pprtàK auec vu coeur . 
ardent à cette prière toutedefim , que Thomme 
ne peut ny comprendre par fa penfce » ny repre- , 
/enter par fes paroles. 

L*ame néanmoins qui eft daiïs vn fi haut degré 
de pureté , & qui s'y eft déjà enracinée , a coû- • 
tumé quelquefois d'entrer en mefme temps dans . 
toutes ces fortes d'oraifons. Elle;: va de l'vne à 
l'autre , 8c les parcoure tputeéi^ comme va feu 
léger qui vole de tous coftes. Elle fe répand 
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alors dans l'ardeur de ce zele lî pur & fi bni^ 
Jant en des prières incfïàbles qu'elle offre à Dieu^ 
& queieS.Efpric qui prie en nous auec desge- 
miflèmens (êcrets , forme dans nous (ans que 
nous lefçachions , & les feit fnonter jufquau ' 
trône de Dieu. Et elle conçoit tant de chofes à 
la fois dans ce moment , & diueriiiie tellement 
les prières , qu'il luy eft impollible en vn autre 
temps ; je ne dis pas de les exprimer par (es pa« 
rôles , mais de les repalTèr en Ton fouuenit. 

C'eft ce qui &it que dans quelque degré decti 
quatre Cottes d*otaifons qu'on fè trouue , il àrri^ 
ue quelquefois qu'on eft tout tranfporté dans 
fa prière j parce que dans ce premier rang mef*- 
me qui eft le premier 6c le plus bas » celuy qui ' 
ne s'y Occupe que de la terreur des jugemens 
de Dieu, &qui eftperçc de la crainte de fa co- 
lère y ne laillè pas d auoir dans de certains mo- 
.mens le cœutu touché de com'ponAion ^ qu'il 
n'eft pàs 'nioins retnpiy de ferueur, dans cette 
prière, que S. Paul appelle fupplication : qùe Teft 
celuy qui ayant le cœur tout pur , fe répand de* 
uant D ieu en de grandes aâions de grâces , pour 
tous les bien&its qu'il en a receits. Car ce pre^ 
niier quoy que plus foible , commence félon la 
, parole de 1£svs-Christ à aimer dauantage , par- 
*. ce qu'il comprend qu'il luy a efté remis dauan^ 
tage. . - ' 

• ** 

m 
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Chapitre XV, 

S^vn Chreflien ne doit fus fe contenter £vne 
Prière hajfe » mais qiêil doit toujours ajpireraux 
f riens plus parfaites. 

NOvs deaoïis tendre neanmoms par noftre 
auancement dans la pietc , & par la con- 

fommationde toutes les vertus, à obtenir plû- 
tod ces forces de prières qui forcent de nous auec 
tSu&ùn y ou lois <|aenous contemplons les biens 
futurs 5 ou lors que nous Tommes dans la ferueur 
de la charité ou, pour nous proportionnera la* 
foibleile de ceux qui commencent , lors c^ue nous 
répandons npftre coeut deuant Dieu , par le de* 
firque nous auons d'acquérir quelques vertus, 
ou d'éteindre quelques vices ; Car nous ne pour- 
rons jamais arriutt au plus haut de ces degrez 
de ptieres dont nous auons parlé , (i 4ious ne 
nous y clcuons peu à peu, en nous feruant de 
ceux qui le précèdent comme d'vn^moyen pour 
yparuenir. 



CnAPiTRE XVI. 

Qlie Iesvs-Christ mefme s*efl ferui de ces quatre 
fortes de prières en diuers temps » dt quelque fois 
suffi tout enfembU » comme cela faroifi, dans 
tEuangile. 

IEsvs-Christ nous a voulu marquer dans fou 
exemple ces quacre fortes de prières don^aous 
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9(>S Cassien, Conférence IX. 
parlons , ôc a accompiy en cela mefme ce qui eft 
écrit de luy : // d commencé i frire fjr 4 enfeignerm 
IlavAderuppIication^ lors qa 'il a dit à Ton Pe^ 

MMth, a^. r e: Mon Pere j s* il eft pojfible , ce Calice faffe de 
moy i Ou ce qui fe dit en fa perfbnne dans le 
Pfeaume. Mon^ Dieu» mon Dien regardez, mvy ^ 
pofinjuojf rnauex* vous âkaiidonne f Et pluiîeurs au- 
tres chofes femblables. Il a vfé d'oraifons & de 

/0M.i7t vosux lots qu il dit , le vous f^rifi fur U 
terre , fây comfommé Somrage fue vons m'éuefez 

ikU. donne a faire , ou lors qu'il dit : Je me faetUifie 

je rnpjfre moy mefme pour eux j afin fuils foient 
éwjji fétnSifieiL dans Uveriti^ U o£eà Dicjiâs 

ihià. demandes lors qu'il dit : Udefiro nwn Pere » efuê 
ceux cjtie voHS mauez^ donnez^ , foient mec moy oh je 
feray » afin (juils voyent la gloire ^ue vous maiu^ 

lMs,x$. donnée» OuUmquddk^ Mmp€re:Pé»donne:^ 
leur j car ils ne ffauentce ifuiisfint. Enfin il rend 
à fon Pere des allions de grâces lors qu'il dit : 

Jii4i$th,it. le vous henis m(Msi> Pere» Seigneur du Ciel f^de la 
terre »dece cjue flous auez, caché ces chofes aux fa* 
* ges & aux prudens ^ cjrdece <fue vous les auez rcm 
ueUes aux petits. Que cela foit ainjl ^ mon Pere; 
farce que tel e fi vofire bon plaifir. Où lors qu'il dit 

j9âm. îi« ailleurs : / e vous rends grâces mon Pere , de te cfue 
vous rnauez, exaucé : pour moy \e ffauois que vous 
m'exaucez, toujours. • . 

\ ' Mais quoy que Iesys^Christ nous ait ainfi 
appris , que ces prières (e doiuent faire fépatc- 
ment & dans des temps diffcrcns : il nous mon» 
. tre encore néanmoins fort clairement par Ton 
j exemple y qu'on les peut joindre enfemble & les 
o£ir a Dieu en meune temps. Car il eftaifëde 

reconnoiftre 



iJÎE ÎA Ptiltitz. Chap. XVII. 

tçconnoiftrc que ces quatre fortes de prières font 
inarquées dans cette excellëte Oraifon que Iesvs 
Christ Sait à Con Pere yen la finde SJoan, dont 
il fèroit trop IcMig de raporcer les paroles. S. Paul 
a fiiiui auuî cette conduite; <Sc dans fonEpitrc 
aux Phiiippiens ^ il a marqué claireoieiu ces qua-». 
tte fones de prières , quoy qu'il en ait vnpeii 
duuigé Tordre , pour montrer qu'on peut les û£. 
frir toutes enfemble à Dieu dans Tardeur dVne 
mefme prière , lors qu'il dit : i^uf dans foutes vos 
Otaifmt» if os Supplicâiimts&éfiMks jiSians dê 
grâces s ^9S Demandes fe fafent conmîfire deuant 
Dieu. Il a voulu nous inftruire particulièrement 

Ear ces paroles , qu'on doit dans la prière 6c dans 
L ruppiicatiott . joindre toûjôttnl les aâions de . 
grâces auec les demandes. 



Chaaithb XVtL 

r 

VAbbl Isac comynence a parler maintèmut de 
prière Deminicéde^ ExpUcésien des ^premier^ 
mots du Pater. 

M Aïs ily àVne oxitte prière beàvicoiip plus 
fublime & plus éleuée que toutes ces qua- 
tre fortes d'oraifons dont nous venons de parler» 
Ellefe forme par la contemplation de Dieu feul^ 
& par Tardeiir dVne charité (i embrazée , que 
Tame eftant comme fondue & abyfniée dans Ta-* 
mour qu elle a pour Dieu » & fe jectant dans. Ion 
fein pour s'y plonger & s*y perdke , elle luy parle 
auec vne familiarité toute diuine , & s'entretient \ 
Jil>remcnc auec luy comme auecfon Pere« L'O- 
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CASSÏBVj CONFEILENCB IX«' 

jsailbntjue Iesvs-Christ noiis a prefcrite , noul 
marque des le premier mot , que:^nous deuons* 
C£iulceàcé(eftac. d^ajhxPerc^ dit- A. Lots donc ' 
que ticms iWMCoimrtlIbDs & què nous iCo&feflbns 
par nos propres paroles , que le 'Dieu & le Sei- 
gneur de toiut rvniuers ett nollre Perc j nousde-^ 
çlacons aiOfez par lài^fiotis fommes paflèzcte 
lacofiditîim^eserçbittes, àceUedesoomiisackn 
ptifedeDieu, Nous adjoûtons enfuite , Quiefles 
dansUs CitHX 3 afin que nous fouuenanc que. la 
viepre(eiite n'eibhc qu'^nexil , & k terre où' 
1IOU9 fomm^ , n eftamt quVfie terre étrangère 
, qui nous fépare de noftrePerc, nousTayonseu 
^uerfion & en horreur , & que nous portions 
tous nos. defirs à cette bienbeureiife patrie , 
. nous auouons que demeure noftre Pere ^ & (ans 
rien commettre cependant , qui foit indigne d^ 
cette haute qualité &de cette adoption diuine , 
ou qui nous oiduant de eét lieritage paternel ^ 
comme des enrans qtii <Mit dégénère de leur pe« 
re, nou$ expofe à la rigueur & à la feueritc de 
fes jugemens. 

Quand nous ferons éleuez 6c eftablis dans ce 
degré fî fublime d'enfitns de Dieu , nous nous 
fentirons auffi toft enflammés de ce defir fi pieux, 
dont brûlent tous ies veriubles en£sms \ &n c-* 
taxa, plus occttpezià sios propres inter^ » nous 
ne chercherons plus vniquement que la gloire & 
rhonneur de noftre Pere , en difant : Qwe voftre 
nom fait fâti&fié* Nous témoig»c^s par là que 
tous nos vmxx 6c toute noftre joye eft de yoir 
que noftre Pere foit honoré , ôc nous nous ren- 
dons ainii les imitateurs de, ceiuy qui a dit : 
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Ï)e la Prière^ Chap. XVII: j^t 
Celny qui farU de luy mefm§ , cherche ja propre lêàw 7; 
gl^ns mais celny qui cherche U rioire de eelty 
tfui^ ta enUoyi , eft verkmUé > érilnya point eTin^ ' 
jHfiice en Iny. C'eftoit de ce 2ele fi ardent que 
bcûloitceluy quiaefté appellé de Dieu meime 
Vh Vafe d-éleâion ^ lors qo'il foohaittoit d'eftre 
Élit Anathéme5& d'eftre fcparé de Iesvs-Christ, 
pourueu qu'il luy pût gagner beaucotfp d*ames^ 
18c que toutlfraëi le fauuant , augmencaft Thon^ 
»ear de la gloire de fon Pere. Il foûbâitte har^ 

idiiiicnc de mourirpour Iests-Christ , puis qu*il 
fçauoit qa'on ne peut perdre la vie en mourant 
{MMir la vie» Ceft ce qui luy Êdc dire aufE ail* 
leurs iNoHsHùur réiouijfons deceqitemHs femmes ». /|w 
infirmes y (Sr voHS antres puiffans, 
, Mais nous eftonnons nous que ce grand vafe 
d eleâion foufaaicce d'eftre feparé de Ièsvs- 
' C H R I s t , pour la conuerfion de (es fireres, it 
tout le falut de fon peuple ; puifque le l^ro- 
pheçe Michée fouh^itce de deuenir n^enceur ^ 
& prioé des kifpitalioiis du ù^t Esprit i pour^ 
wa que les lu» puflent éuiier cettcf èait fer- 
uitude , & ces playes horribles qu'il leur MUh^xi 
auoic luy mefme prédites \ tlàt a Dieu, dit>il , 
epUfenefHfifemt vnhemme quieuften luy l*Ef 
frit de Dieu j &qùe mes fét^s fHjfent dsf men* ^ 
fongesf Nous ne parlons point icy de ce grand 
Legiflaceur , qui tie refufe point de fe perdre 
pour fattuet ics fireres« Il dkàDieo: CepeufUi . 
a €9mmis M grand péché -, fe ^hs cenfêsrr den^ 
Seigneur y eu de le lenr pardonner ^ oh fi vous ne le 
•feites jeffacesimey de v^e Hure qiêe vous auet écrit. 

i Mais cette jparofc,i^v^/î>T«^ 

A A ij 
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^yi C.AS$I£N, CoNFSlÎBKCB I X 

îe peut aufli fort bien encendre de cette manière : 
La fan^kiâcacion de Dieu eft noftre perfeâion > 
& lois que nous difbns , tr^/^ »m fiif fa$i^ 
Wfie, ceft de mefme que fi nous luy difiôns : 
Pere faim , rendez nous tels , que nous puiffions 
comprendre combien eû; grandç voftre fainte^é* 
Ou bien ^ F^œs nous viure de celle force , ô Pere 
Celefte , que voftre (aincecé paroifle Se éclacie 
dans toute la conduite de noftre vie. C*eft ce qui 
s'accompUc veriublemenc dans nous lois que les 
Jiommes voyenc nos bonnes œunres , •& qu'ils en 
glorifient noftre . Pere qui eft dans les Cieux. 



Chapxt&b XVIII» 

ExplkAtion ie U féconde demande dn' Patekz 
Que voftre Royaume arriue. 

LA féconde prière que (aie vne ame établie 
dans cette grande pureté dont nous venons 
de parler , eft tjne U Royanme de fon pere drriuc 
bu» tùfi. Ç eft à dire le Royaume par lequel Ib« 
s vs-Christ règne coOs les jours dans (es Saints. 
Lors que le Démon qui habitoit en eux , de qui 
auoit remply leur cœur delà puanteur des vices , 
' en eft chatte par Iesys-^Ghrist qui. s^en rend le 
Maiftre en y répandant la bonne odentMes Ver- 
tus , & qui fait que la chafteté fe rend vidoricufe 
de Timpureté ; la modération , de la fureur ; ôc 
rhumiUcé de la prlslbmption SCjic Torgueil. 
Ces paroles peuuent aufli marquer ce Royaume 
qu'on a promis de donner quand le temps en 
fera venu à cous les Ymcabk%çnfans de.OiWj 
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Di xA Prier 1. Ghap. XIX. 375 

aufquels Iesvs -Christ dira: Feriez.:» vous que Mâtth.^ss 
mon pere a bénits : fojfede^ le Royaume qui vous e fi. 
f repari dis la cremon du monde. Ceft ce Royau- 
me qu'vne ame fidelle ne perd point dé veuÇ dans 
cette vie , &: donc le defir & l'attente luy fait dire 
iaosceiTe: Qiêjevofire Royaume arrine. Carie té- \ 
Àioignage de fa confcience luy apprend qu'auifi 
toft que Iesvs-Christ paroîtra , elle participera 
à fa gloire &: à fon Royaume. C'eft pourquoy il 
n'y a point de pécheur ny d'impie qui ofe dire ces 
paroles y ou Êûre ces fouhaits ; parce quie per(bh- 
ne ne defire de voir le tribunal de ce grand luge , * 
lors qu'il fçaic que parfafentence il doit rece- 
iioir, non la recompenfe de fa vertu , mais la peine 
de fes crimes. 



Chapitre XIX.' 

Explication de la troifiime demande du Pater : 
Que voftre volonté f oit faite dans la terre com- 
me au del. 

# * X 

LA trcHfiéme densande que (ont les m&ns à 
leur Pere celefte eft : ilm vofirt volonté foit 
faite dans la terre comme an ciel ^ On ne peut pas 

torterfà priéreplushaut , que de fouhaitter qufe 
tteite mérite d'eftre égalée m deh Car qu'eft- 
ce dire autre chofe: Que vofire volonté foit faite 
dans la terre comme an ciel: ûnondcdire : Que 
les hommes foientfemblables aux Anges, & que 
comme ces bienheureux Efprits accompUflent 
pirfeitemcnt dans le ciel toutes les volontcz de 
Diçu^ de mefmc tous les hommes fur la. terre ne 

Aa iij 
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174 CASSISN> CoN7EIL£N.CI lXt> 

hSent que ce que Dieu veut ^ 6c non ce qu'ils, 
veulent eux meimes. Perfonne ne peut encore 
j faire fiuccrcment cette prière , & aucc toute l'af- 
(f^dion qu elle merice , s'il ne aoit fermemeni; 
que çc(k Oieu (eul qui règle tout le bien &lo 
mal qui fe fait fur la terre , & le fait feruir à Ta- 
uantagç des fiens j & qu il veille beaucoup plus 
pour le (alut de ceux qui ibnt à luy , que nous n'y 
^ poiirricms veiller nous mefnies, 

Ôn peut auflî entendre ces paroles en cette 
maoieire : If a volonté de Dieu , félon faint Paul , 
r.Ti'p,»/ ^ft ^ ^us lc9 booMiies fbiçiK Êtuuez. Dietê 
vem» die ce grand Apoftre , cjue t^m les hommi$ 
fiUtJt faHHCTiy é'ijuils viennent a la connoijfance 
de fd vmtir Ëc c'eit de cette volonté que le Pro^ 

(>hete Ilkie parle encore en la perfonne de Dieu 
tVtztx ^ iit^il ^ s* âccomf tira en teUm 

tes chofes : Lors donc que nous luy difons : Que 
vojbre volonté foit faite dans la terre comme at^ciel.^ • 
c'eft comme fi nous luy £û(ions cette prière : 
Q;ae tous ceux , â Pere (kint , qui (ont fur la terre» 
foient comme ceux qui font dans le ciel, fauue^ 
par la cp^4ioà0àuice de voft^e ûinc noo^ 



Chapitre XX,. 

^xplfCMiàt 4e la iftiairiéme demamie du Patêr \ 

- Donnez nous aujourd'buy nçftr^ j>aiu 4c cha-, 
que jour, 

NO y s difon&Qnfttite : Donner, nejés aufonr^ 
d hny nafire pam ^elefie , qu'vn antre ËnaiH 
geliftç a|i|>e|lç i?ap-f fai^ df çkik^m fonr, te f çc* 



Digitizcd by GoOgle 



De la P.niiiLE. Chap. XX, 57J 
miier afleutément marque la dignité de ùl fub- 
fiance , &c lediftingiie de toutes les créatures de 
la terre , au delFus defquelles il eft infiniment 
éleuéparrexcellencederagrandôui &c,ià, fainte* 
té : Et le fécond exprime fës proprietez & Ton 
vfage particulier. Car en rappeuant le pain de 
chaque jour , il marque clairement que fans luy 
jK)fi$ ne pouuons recenoir ny entretenir v^feiH 
jourla viederame. Et par ce mot 
Iesvs-Christ montre manifeftement qu'on doit 
xeceuoir ce paûi chaq|i4e [our , &c que ce qu on 
iunis en donna hier ne tunis- fuftt point l'on ne 
continue de nous le donner encore aujpurd'lmy. 
Il nous apprend donc par ce mot , que le bcfoin 
continuel où nous fommes de cette nourri^ur^ 
,AQUs doit auertir de £ûce en loix temps cette 
prière , puis qu'il n'y a point de jour auquel nous 
n'ayons befoin de fortifier noftre cœur par ce pain 
celefte. Néanmoins ce mot 4' ani^rd! kiiijf: fe peut 
entendre de tout le temps de cetoe vie ; comme 
il nous difions à Dieu : Pendant que nous Com^ 
mes en ce monde , donnez toujours ce pain. Car 
xiousfçauons que vous ne manquerez pas de le 
donner éternellement dans \t àA à ceus qui Tau* 
ront mérité; mais nous vous conjurons de nous le 
donner en cette vie : parce que li nous ne le rece- 
lions de vous en ce monde > . vous nt Q01I& le don«> 
netes jaioais en rautre. 



Gasszen, Confek£hc£ IX/ 



Chapitre XXI. 

pxptleMthn de U eingnUme demande du Pater ? 

Et remettez nous nos dettes , commçnous les 
remettons à ceux qui nous dQïucnt, 

ET remettez, nous nés denes ^ comme nous les re^ 
mettent d ceux fni nom deinent. O htmk ibr 

comprehenfiblede Dieu ! qui ne nous donne pas 
feulement vn modèle de prière > qui ne nous pref- 
cric pas {èulemenc le règlement de nos mœurs 
pour notts rendre agréable à (es yeiue'; & qui n'ai^ 
rache pas feulement de nous par la neceffitc de 
le priçr continuellement , toutes les racines 6c 
lés rejettons de la colère & de la triftelfe ; mais 
qui nons enare encore l'entrée à f^ mifeticorde ^ 
qui nous donne le moyen de nous rendre fes ju- 
gemens très fauorables , qui met entre nos mains 
ït poiïttoir de fléchie & de tempères ik ftnt^nce ^ 
te de le forcer en quelque fone à nous pardonner 
nos oflfences , par le pardon que nous enaccor- 
6^n& ai^ autces y lors que nous luy difons \ Re^ 
mettez, nom \ eomme notés remettons. 
Nous pouucms done hardiment , après Taflaak 
^ rance que nous donne cette Prière , demander 

{cardon à Dieu de nos oâbnces auec confiance de 
obtenir » pourueu qu'en remercanc alfémenc Ac 
de bon cœur les oflfènces que l'on commet con- < 
tre nous ,nous nefoyons pas (i faciles pour celles 
qu'on commet contre Diçu. Car ceft vn^abus 
biendéplorable , que la plus part de nous/oyons ^ 
^'Qrdinaire fi modérez Sç d |)eu fçn^blçs aiu^ if^^ 
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ÛE LA P RI BUS. CliapiXXI. J77 

Jures que Ton fait à Dieu , quoy qu'elles foienc 
atroces , ôc que nous foyons en niefnie temps fi 
ieueres ôc ii méxarables pour les moindres fautes 
qui nous regardent ! Que celuy donc qui nevar^, 
donne pas à Ton fterede tout ion coeur » s'alleure 
qu il ne retirera de cette Prière que fa condamna- 
tion y & non pas le pardon de fes fautes. Lors 
qa*il dit à Dieu, rmitnz. moy comme fermets » il ' 
rengage à le traitter auec encore plus de feuérité 
êc de rigueur ; Se Ci Dieuluy accorde ce qu'il luy 
demâde^il faut qu il fe rende auifi inexorable en* 
Mrs loi, qu'il Teft enuers Cm firere qui Ta ofiènlé* 
Si nous voulons donc que Dieu nous juge dans 
Ùl douceur , foyons doux nous mefmes enuers 
tous les autres. Car Dieu nous pardonnera nos 
iautes à «proportion que nons paidcmnermis à 
ceux qui nous auront oflfènfez en quelque maniè- 
re que ce puifle eftrç. C eft pourquoy il fe trouue 
des' perfoanes qui paifent cet endrcut du Pater s 
lors que tout le peuple le dit à haute voix dœs 
TEglife , de peur de fe condamner plûtoft eux 
mefmes par ces paroles , que de s'excufer i fans 
confiderer qu'on n'impofe point pac ces fiittolef 
fubtilitez à ce fouuerain |uge , qui a voulo mar-i 
qucr dans les paroles melmes de ceux qui le 
prient» la manière dont il les doit juger vn jour. 
Car cpmme il defire de n'eftte point oblieé dV« 
fer enuers eux dVne feuérité infléxible , il leur a 
voulu tracer par auance le modèle de fes juge- 
mens , afin que nous jugions nos frères comme 
nous fouhai(ton$ qu'il nous juge ; parce quece^ 
hxy qui ne £ût pas tpifericordç 3> ièra jugé âins 
ferijcorde, 
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Ghapitrb XX I L 

ExflicMtiâft de la fixiéme & feptiéme eUmdnie du 

Pater : Ne nous laiflez point tomber dans la 
tentation » mais deliurez nous du mal. 

E HQHS Uijfez, f oint tomber d^tns la tentationl 
Il y a quelque dificuhé dans rintelligenoe 
de ces paroles. Car (î nous prions Dieu qu'il ne 
permette pas que nous foyons tentez, comment 
noftre patience &c noftre fermeté pourra- t-eUe 
eftre éprouuée ? L'ficdefiaftiqoe ne dit il pas » ' 
iccur. s4' ^^fff eiHX 4fHi ne font point tmtiC i ne font 
20f, u point ipromcTi? Et faint lacques , Qh heureux efi 
celuy fui fauff/t la temation i C'eft poiitquoy ces 
paroles : Ne permettez, pas que mus foyons tentezt 
ne veulent pas dire : Ne permettez pas que nous 
foyons jamais tentez ; mais : Ne fouârez pas que 
la tentation nous abbatte. lob a efté tente $ nuis 
Dieu ne l'a point Uifle tomber dans la tentation , 
fdon cette demande que nous luy faifons. Car il 
n'a point ^uiCe la conduite de Dieu > de Timpiecé 
du Démon ^ qui le tentoit , ne l'a pu faire entrée 
'dans le onsrmiire & dans le blafpheme. Abca^ 
him a efté tenté : lofeph a elle tenté : mais ny 
Tvn ny l'autre n eft tombé dans la tentation par- 
ce qn ils n ont pas ccmienty au Démon qui les 
. tentoic. Enftn l:ette prière fe termine par ces 
mots : Atais déliurez, nous du mal : ou félon d'au- 
tres: Dil$ut:e3L mus du malin efpriti ceUàdire^ 
ne permettez pas que le Demoa noos tente an 
^i.ûr.if, <jç forces. Mais en permettant qtfil 



Ds LA PnjsjLE. Chap. XXIII. 
nous tente , faites nous fbrtir de ik tenàtion^ afin 
que nous la puiillons foucenir. 



Chapitre XXIIL * 

^^Mf /# Pater efi le modèle de ternes nés Oraifens l 
^uU ne fant rien demander 4 Dien qui nj foit 
enferme^ , 

VO V s voyez donc quel eft le modèle de nos 
Prières, que celuy mefme que nous deuoiis 
Jtafcher de fléchir nou$ a tracé. Il n'y eft point 
parlé de richeflcs , ny d'honneur , ny de puiuahce 
& de force. On n'y demande point lafantédu 
corps, ny les commoditez de la vie, CarDiea 
ne veut pas qu'vn Cbreftien luy demande rien 
de vil fie de bas ; ny qu'on attende de TAu- 
leur de réternitc rien de temporel de de periflà 
ble. Si donc vn homme au ueu de demanderà 
Dieu par cette prière les grâces & les dons éter- 
nels 5 luy demande quelque chofe de terreftre & 
de palFager , il fera vne injure infigne à fa magni- 
ficence & à fa libéralité toute diuine , ^ il irrite^ 
xz plutod £oxi Iifge par vne Prière â , qu'il 
ne rappaifera. 



Chapitres XXI V. 

1/ Abhé I sac parle maintenant d*vne eraifon pins 
fublime f!r fins ileuée y dont^ Iesvs -Chjvist 
mefine a trnee vn modèle en fa perfonne dnrans 
fa vie. 

« 

QVoY que cette Prière femble renfermer 
tou;e U pe^fçftiQn ^ çgmme ayant efté 
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compofée ôc prefcritépar Iesvs-Christ mefmc, 
elle éieue neanoioins ceux «juife la lonc rendu 
fktniliere à vn eftat encore plus fublime y dont 
nous auons parlé auparauant. Car elle les con- 
duit à cette Prière toute de feu qui efl connue 
ouéprouuée de il peu de perfonnes , ou qui pour 
mieux parler eft ineâàble ^ parce qu'elle eft au 
deflus de refprit & du fentiment de tous les 
hommes. Elle ne fè forme point par le fonde la 
voix^ny par lemouuementde la langue, ^yp^^^ 
la prononciation des paroles » mais Tame leole 
éclairée parla lumière du faint Efprit , s*cxplique 
à Dieu non par les foibles paroles des hommes, 
mais par vne efFufion Se vne multiplication de 
mouuemens & d aâèâions , qui fortent du cœur 
comme dVne fource abondante ; & eftant ainfî 
cleuéc vers iuy, elle luy dit en vn moment tant 
de chofes à la fois y qa elle ne peut lors qu'elle 
tetoumedans fon eftat naturel , ny les exprimer 
par Tes paroles , ny les fuiure par fes penfées. 
C'eft cette Oraifon il fublime que noftre Sei- 

Î|near Iesvs^Chrxst nous a tracée j lors qu'il pa£> 
oit la noit en prières (iir Vne montagne , com- 
me il eft marque dans TEuangile , ou lors qu'il 
prioit dans vn profond illence , comme il fit au 
jardin dans fon agonie , où il fut tout trempé 
d'vne fueur de fang par le tranfport dVne atten- 
tion ^ d'YUC douleur inimitable à tous les hom« 
mes» 




Digitizcd by GoOgle 



Chapitrb 3tXV# 

Di diuerfes canfes ^ui mus t0É$ehent tfuel^esfoiî 

fans cjHe nous y ayons fcnfi^ & qni noHS attcn-^ ^ j t 
dhjjèiit le cœur. - " j^^^ 

* m 

M Aïs quieftriiomiiie» quelque experieiU 
ce qu'il aie ^ qui foie capable de rapportée 
toutes les différences efpeces , & les diuerles cau- 
fes de ces coimponâions ineiFables qui enflam-* 
mentrame, 6t quiluy'fbnt former des prières 
fi fenlente^ & A pures ? le vous en rapporteray 
icy quelques vues , autant que Dieu me fera la 
grâce de m'en fouuenir , pour vous Xeruir lèule- . 
ment d'exemple. Souuenc en récitant vn veriec 
de quelque Pfeaume , nous nous trouuons touc 
dVn coup dans le mouuement d'vne Prière 
toute de feu. Quelquefois la voix dVn de nos- 
fteres qui eft tout enfemble nette &. édifiante. » 
nous fait paflèr de rallbupillemént o\\ nous ' 
eftions, dans vne feruente application à la Prière. 

Nous fçauonsaufll que la pfalmodie graue& 
modeftea fouuent donné de la femeur dans 
glife à ceux qui eftoient prefens. Souuent aufE 
les exhortations de les entretiens fpirituels d'vn 
Komme de Dieu , réueillent les ameslors qu'el* 
les font abbatuës, & leur infpirent vné.ardeui: " 
nouuelle pour la Prière. Quelquefois mefme la 
mort dVu de nos frères , ou de quelque perfon- 
ne que nous aimons , nous fait entrer dans vne 
profonde componâion. Le (buuenir de. noftre 
andeime ticdeur & de noftre négligence palTce^^ 
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npus iiifpire aui£ quelquefois vne chaleur iainte 

& extraordinaire* Ainn tout le inonde peut voir 

par ce peu que je viens de dire, que Dieu a vne 
infinité de moyens pour nous rcueiiler quand il 
luy plaifl; , de noftre allbupiilèmenc , & de nous 
faire rentrer pair (à grace^dans vn renouuellemçnt 
de ferueur* 



pijfirentis manUns dans lepfheUes te emnr efiant 

extrêmement touché dn dedans ^ agit enj^uite^H* 
dehors é . ' , 

MAis il n'y a pas moins de difficulté à rap^ 
poner toutes les manières dont cene cbm-* 
ponéUon renfermée dam le fond du cceur > (e 
lerc pour fortir au dehors. Car elle fe répand aflez 
fouuentpar vne joye ineâEàble , & par les tranp 
ports d>ne allegreflfe toute diuine , qui nous £adtr\ 
pouflêr des crisfde joye que nou^ne pétitions fé-* 
tenir , & qui font palier jufqu*aux Cellules de 
nos Frères qui nous font plus voifines, ces im*' 
preffiofis Se ces raui(ïemeils dont nous, fbmmes 
pénétrez. Quelquefois au contraire, toute nô^ 
tre amefe renferme Se s'abyfme dans vn fî pro-^ 
fondAlence, queradmirationounousTommes, 
' de ce' que nous fentons & que nous voyons^ 
étoufe toute la voix Se fupprime toutes les paro- 
les ; & que Tefprit comme eftonné retient tous 
lesfensenfulpens, & n'a plus que les foûpirs 
libres pour porter à Dieu la femeur de {es deurf « 
^Onfefentau/E d'autrefois fi percé d'vne com- 



Digitized by Google 



TXiiA Peïé^re. Chap. XX Vil. 5S) 
^nâdon 3c dVne douleur n viue , qu'il faut 

qu'elle fe digère on quelque forte , & qu'elle s'é- 
uapoie par vue grande câuià on de larmes. 



Chapitre XXVII. 

Vjihbi Germain fe plaint Je ce que fe trounant 

dans vne douce effujton de Urmes , il ne f eut 
fas toâjoHrs l'anoiv auand il le defire* 

Pbvk celuy là nlon Pere , dit l'Abbé Ger* 
main , je puis vous dire que j'en ay éprouuc 
quelque chofe. Car fouuent le ioudènir de mes 
pechessime Êiifant vÂrfèr beâucoiap de larmes , 
je me fuis veu tout dVn coup fi tranfporté de cet- 
te joye donc vous parlez , & que Dieuproduifoic 
en moy par fa vifite , que Texcés méfine de cette * 
joye me perfitadoit que je ne deuois point defef- 
perer qu'il ne me pardonnaft toutes mes fautes. 
Et il eft vray,mon Pere, que je ne trouuerois rien 
au monde de plus iMi^reuz ic de plus excelknt 
que cét eftat , s'il eftoit en noftre pouuoir dé 
nous y mettre. Mais quoy que je fane quelque- 
fois des efforts extrêmes pour cacher d exciter eu 
moy -cette componûion ic ce^ pleurs -, & que Je 
rappelle pour cela-auec (mn dans mamèmcHte 
tous mes péchez , &: tous les cgaremens de ma 
Vie ; tous mes efforts fontinutiles. 

Il femble alors que mes yeùx fôieDt de pierre, 
& qu'ils (oient tellement durs qu'on n'en puifle ' 
&ire Sortir vne goutte d'eau. Aind autant que . 
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i'ay de )oye quand je me trouue dans cette abollJ 
dance de larmes ^ aucatic j ay de douleur quand je 
voy que je ne puis plus pleurer de nouueau lors 
quejelevcux. 

■ I l 11^1^—^ 

CHA»ilrikB XXVIÎL .. 

• 

^Dijfmniis câtêfes qui mm eMitm à fkiim^Mt 

. U Pricre. 

TOvTES ces effililons de larmes » dit Je S* 
Abbé Isftc ne viennent pas toûjours d*vii 

niefmeiiiouuement , ny d\ne imprefïïon fem- 
blable* Car on pleure autrement , lors que c eft 
la. componâion du cceur percé des épines du 
-péché qui nous fait pleurer, d'eft de cesjpleurs 

^ qu'il eft dit : i *^ efti affligé dans mengeiniffement. 
Ji laueraj toutes Us nuits mon HEl de mes fleurs , & 
itrmt >. ^ rarrofirdj de met larmes : Et ailleurs , V'eïfez. 
jeurdr nuit des torfem de tétrmes y nepreuez foittt 
de repos , ^ que la prunelle dejuos jeux ne fe taifc 
foint. 

Ou pleure encore dans la veuë des biens aoenir^ 

& dans le defir de cette^loire éternelle que nous 
attendons. Nos yeux dans cette impatience de 
joye 9 Se da/ns céc excès die rauiilèmens ^ deuienr 
nenc comme deux fontaines de larmes , & noftrc 

ame dans cette foif qu'elle refTent d*arriuer à 
Dieu comme à la fource des eaux viuantes , luy 

:Tféi.nK rùiâraj'je diuant la prefence de Dienf 4^es lar-' 

' mes 
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£)e laPriere. Chap. XXVÎII. ^ 38; 
fnes ont efté mon fainjonré' nuit » c^faycrlécha* 
ijue iour : H elas que mon pèlerinage efl long ! & ^ 
mon ame demeure longtemps étrangère fnrU terre I 
On pleure encore lors que fans aucun remords 
de Tes péchez , la feule crainte de lenfer ^ & le 
ibuuenir de cé jugement fi terrible , nous &it di^ 
te auecle Prophète. Dauid , qui êftoit frappé 
luy mefme de cette fainte (ray çmiN* entrez point^ Bf*l. 14*» 
Seignenr , en jugement anec vojire feruitenr j parct 
efue tout homme fur la terre ne fera point jupe en 
^ofire prefeneek,' On pleure auflî quelquefois , non 
pour foy ny pour îes ofFences ; mais pour les 
crimes & TendurcifTement des autres. C'eÛ: aiufi 
queSamuel pieuroitSatil^que I esysoChilist pieu» 
* toit la ville de lerufalem corne il eft m'arque dan^ 
TEuangile \ de que leremie pleuroic c etce mefme 
ville en difant : donnera de tean à ma tefte , é" ^"'**»* ^» 
des fontaines de larmes k mes yeux » & je pletsreray 
jour (fr nuit ceux de mon peuple éfui ont efii tu^. 
On pleure encore comme Dauid^qui dit dans fes^^y^^go,, 
Pfeaumes : le mangeois Us tendre comme du pain^ 
& fe meJUis tean de mes larmes aueû ce ^ue fs 
heuuois. Il eft certain quand on pleure de la for- 
te , qu'on eft dans vne difpofition toute difièren* 
te de celle de Dauid dans le iîxiéme PfèaumeV 
Les larmes qu'il y répandoicne font que des lar-^ • * 
mes de pénitence , au lieu que les larmes qu'il 
répand en cet autre Pfeaume , font les larmes 
que les luftes répandent eftant preflèz par les 
miferes &lesaffliéHon9 de cette vie« Cecy mef- 
me paroift clairement par ce titre qui eft a la te- 
fte du mefme Pfeaume, Oraifcn du pauure lors rfAl^fu 
qH*Uefiaffllgé,é' qu il répand fa prière eumant Pieit$ 
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par OÙ il paroift que'c^ Pfèauine aefté ditenbi, 
perfonnede ccspauures Euangeliques dont 1e- 
é^mh.^. m-CHUiST a dit , HenreHxfont les panures d' efm 
frh » féUfce fMc ic Rojaitmi dm Ciel eft s eux* 

«. 



Chapitre XXIX* 

Ui larmes forcées & ^hùh dffeQe font dange^ 
renfes ^ & du péril oit l*on tembe en fe von^ 
Unt ainfi faire pleurer» 

TOvTES ces larmes dont nous venons de par- 
ler , font bien différentes de ces larmes for^ 
cées , que fes coeurs endurcis tirent à peine de la ' 
fechecelle deleurs yeux. le ne les condamne pas 
néanmoins , & ne croy pas qu'elles foienttout 
à fait infrudbueufes. Car c*eft par vn bon defir 
qd'on tâche de f« les procurer i Ce qui arriue par- 
îliculier^xMit à ceux qui ne font pas encwe par- 
faitement inllruits des choies de Dieu , de qui 
ne font pas entièrement, purifies des . vices 
• dont ik iont trauaillez encore , ou dont iHf^. 
Vont efté autrefois. -Mais ceux qui ont déjà gp^ 
té la vertu, ^ qui en ont l'amour imprimé dans 
. leccBur, doiuent fiiir ces larmes aâèdées& ti- 
rées auec tant de violence. . 

Il ne faut pas tant (e mettre en peine pour ces 
larmes fenlîbles qui coulent au dehors , puifque 
quand mefme on les feroit par ces efïbrcs , cou- 
ler des yeux auec quelque frondance, élles n'ao- 
roient aucune proportion auec cette efiufioh de 
larmes ^ que Dieu npus dgpne quandîl luy piaift. 



Digitizcd by GoOgle 



'Au contraire , ceux qui prieront auec ces afiefta- 
tions ôc ces efforts , 11c feront que fe diftraire Se 
^ues'atbatre i'elprit, au lieu de le retenir dans 
cette éleuation , où il doit s'arrcfter en la prefen- 
ce de Dieu auec vn étonnenaent plein de refpeû: 
Se au lieu de s'appliquer auec toute fon atcemioa 
Àynûgrand objets il retombera dans luy meC- 
mejpour s'occupera tirer comme par force queh 
ques larmes de fes yeux. ^ • 



Chapitre XXX. 

BiceBepte pdrobde fitm Antoine 4 fes Religieu», 
prieur apprendre combien UFriere dcuoitefire 
pure ^ mmiac à Dieu. 

MAis pour vous faire conçeuoir ce que c'eft 
qu vne véritable Prière , je n'ay qu*à tous 
rapporter , non pas mes fenrimens , mais ceux du 
Bienheiureux Antoine , que nous auons veu fou- 
uent 11 appliqué à la Prière , qu'il arriuoit quel- 
quefois que le irauiâèment où il auoit paflé la 
nuit Se cette grande fcrueur d efprit , où il fe 
trouuoit , luy faifoit dire au Soleil leuant : Soleil^- 
tjue tH m" es importun* ^oHrtfuoy unempefches /«î 
llfemhleque tu ne te Unes que pour me dérober mét 
nierit^U lumière. ^ ; 

Ce faint homme difoit de rOjraifon cette paro- 
le toute celefte & plus qif humaine. La prière 
i vn Religieux ne fi point parfiUpr lors quen la 
faifaait 5 il CQnnoift & il s'apperfoit luy mefnte 
qu il prie. Et pour prendre la liberté d'adjoûter 
quelque chofe à cette parole admirable ^ nbus 



rapporterons ce que noftre expérience nous a ap- 
pris , des marques par lefquelles nous pouuoas 
reconnoiftre que pieu a exaucé nos prières. 

Chapitre XXXI. 

Des marques que nous fouuons auoirque Dieu nous 
a exaucé dans nos Prières. Confiance que Dieie 
nous a écoutez^ 

LO R s que nous n auons point heiicé dans nô- 
tre Oraifbn ^ & que nous n y auons efté trou-^ 
blez d'aucune défiance , ny d'aucun doute , mais 

, que nous auons rellcncy que dés que nous auons 
prononce noftre Prière , Dieu nous a accordé ce 
que nous defirions de luy : Ne doditons point 
alors que noftre Oraifon n'aie pénétré le ciel , de 
ne foit montée jufqu'au trône du Seigneur. Car 
chacun méritera d'eftre exaUcé de Dieu y ôc d'ob* 
tenir ce qu'il luy demande ^ à proportion qu'il 
croira que Dieu le regarde & qu ilTécoute ,fc- 
Jfjrr.ii. ^^^^ oracle infaillible du Sauueur : ^^^oy tjne ce 
foie que vous demandiez, dans vos prières , creyesL 
que vous Je receuresL 9 ^ qu il vous fera accordé. 

^ : , 

GhA PITRE XXXII. . 

{^e cette marque que C jibbe l sic vient de rapporté . 
. ter pour mus faire croire que nous auons e0 
exaucez, j femklenf regarder que les parfaits ' 

l'Abbe' Germain. 

NO V s croyons , mon Perc , dit l'Abbé Ger- 
maiii y quç cette grande ccMiâaiice d'.eftrç 
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exaucé dans fes prières ne peut venir que dVne 
confcience droite , & de la pureté du cœur. 
Mais pour nous qui auons encore Tame comme 
percée des épines du péché , comment pouuons 

nous raifonnablement Tefperer "ï Prétendrons 
nous aifénient que Dieu écoutera nos prières, - 

loi:s qu elles né font foàtenuës d'aucun mérite } 

II 

Chapitre: XXXUl. 

Autres canfes pour lefquelUs Dieu exauce derdi^ 
, naire ceux cjm le ^prient» 

l'Abbs^ I sÀc» 

L*E V A N G I L E &lcs Prophètes noiis'appren- 
nent , qu'il y a piufieurs caufes différentes 
pour lefquelles Dieu nous'exaùce , qui viennent 
dë la difierence des eftats Se des dif^ficions des 
ames. Qiielquefois IVnion & le comentemcnt 
de deux perfonnes qui prient eft vn moyen , com- 
me dit lEsys^CmiisT mefme , d cûre indubita- 
blement exaucé. Si deux etentrevous , dit «l , s'ac-* 
cordent fur la terre ^ mon Pere ^uieft dans leciel juAtth iS. 
leur accordera u>ut ce qu*ils demanderont. 

|£svs-Ga&iST nous aflèore encore quvne foy 
pleine^qu'il compare à yngrain de moùtaçde, eft • 
toujours exaucée. Si vous auez. la foy ^ dit il^comme 
vn grain de moutarde , vous direz, a cette montagne lUtth. 17. 
'^meK. dfiey 9 & $*tn iras ^ rie»nev0HsJera 
impoffihU, 

Le mefme Sauueur nous protefte que Taf- 
(îduité dans la prière , qu il appelle » à caufe 
defaperiêuerancein&tieable^dia mot dtimpor^ 
IWfw ^ eft ehcore infeilliblement exaucée l 'IeiucAu 
Vtnts dis en vérité , (jue fi ce nefifas parce ^uil l*ai^ 

n Bb iij 
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m0 > dH moins à canfi de fon impormnité, H ft Um^ 
ra & luy dmnera tot§t ce dont il num bofoin. 

L'Ecclefiaftiquc nous dit, que les aumofnes font 
Utiif, i/> Dieu écoute nollre prière : Renfermez.^ dit il , 
voftnanmtfne dnns le fein dn fénmre , &elle frie^^ 
ra four vous an temps de vojhe affliElion. 
Ilàye dit que le changement de vie la reforma- 
tion de nos mœurs , accompagnée des œuures de 
mifericorde , £iit attfli que Dieu nous écoute lors 
//4f# j«. que nous le prions : Diliet. ^ dit il , les chaifnes de 
vofire impiste y De/chargez, vous de ces fardeaux ^ui 
vons accablent ^6c^ipvis'cpit\c\M% paroles parlef* 
quelles il marque Tinu^té d'vn jett/ke fterile ic 
infru£kueux , il adjoûte : Alors vous inHoquerez. le 
Seigneur Seigneur vous exaucera ^ vcns crie*' 
^*&iildira:Mevoicy. 
QuelqueAiis auffi teiccex de nos afikâdêons ferJ 
TféL cet en quelque forteDieu à nous écouter:/'^^ crié 
au Seigneur i dit Dauid , lors cfue fe fiais dans Caffli^ 

$xU, xx: iH^n^é" il ns a ecenté^ ëc il eft écrit ailleurs : Vfj^ 
flig^z pas Ntranger ; Cm* s* il crie vers tnoy jje 

l'ecouteray , parce cjue ie fuis plein de mifericorae, 
t Votas voyez donc eo combien de manières on 
peut mériter d'eftrc eai^ucé de Dieu \ ce qui doic 
empefpher que perfonne ne laiflè aUer.à croire 
dans le trouble de fes péchez & de fa défiance , 
qu il n'obtiend ra jamais de Diâit^ biens veritav 
bleç & éternels qu'il luy demande. Car quand 
la veuë de noftre mifere nous perfuaderoit que 
nous n*auons rien de tout ce que nous venons de 
. rapporter : que^^sii'auons ny ceconfencemenc 
fi lotiablede deux perfbnnes ; ny cette foyviue 
çom^ai^éç au gcaiii 4e moi^cardp ^ ny ces œuuros 



De la Prière. Chap, XXXIII. 391 
ic mifehcorde donc le Prophece parle : Nous 
pouuons au moins vfer de cette (ainte importu- 
nité qui eft libre k tous , 8c qui (ufEra mefme 
quand elle fcroic toute feule pour obtenir de Dieu 
ce que nous luy demanderons. {C'efi pourquoy 
il Ëiuc petfeuerer genereulëmem dans la prière 
fans hefiter , & fans nous défier , ôc croiré que 
nous obtiendrons indubitablement par cette im- 
portunii^ faince tout ce. que oous délirerons de 
Dieu , poumeu que nous ne luy demandions rien 
quiluy déplaife. Car c'eft Dieu Iiiy mefme qui 
dans le deiîr qu'il a de nous donner les biens du 
ciel Se le bonheur éternel , nous exhorte à le preC> 
iêr par nos violences , que non feuleo^ml ne 
méprife & ne rejette pas , mais qu'il loiie mefme, 
jufquà nous inuiter à nous en feruir, nousaf- 
ieurant qu il nous donnera toutçe qu'on luy aura 
4lemandé delà forte. C eft à quoy il s'eft engagé 
par ces paroles fi douces & îi fauorables : Dr- Luc lî. 
mandez, & vous receurez, i cherchez» , & vohs trou» 
uerez. ifrapfiX0& on vohs ouiérira» Car tons ceux 
fui demémdent refoinent, tûHs eeme^.qui cherchent 
tronnent ^ ^ on oHureaceux e]ui frappent. Et aiU 
leurs: Tout ce ejue vous demanderez, dans vos pric-MutUiu 
rci mue fàyét émtç confiance , votis fera accordé » MMtb.ty^ 
<^ rien ne vous feraimpoJfibU. Oeft pourqriby fi 
toutes les autres chofes qui pourroient engager 
Dieu à nous exaucer nous manquent , vfons augi 
moins de cette perfeueiance & jde tette im[(ot- 
cunité fainte , qui (ans demander dans nous Aé 
grands mérites , ou de grands trauaux, eft toû- 
jours au pouuoir de celuy qui a vne fincere vo- 
lonté de prier. Mjûs nous pouuons direaâèuré- 

Bb mj 
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ment que celuy là ians douce ne fera poinc exâU** . * 

cé de Dieu y qui doute s'il en fera exaucé* 

Vn des plus cotifiderables exemples que nous 
ayons combien il faut cftre infatigable dans TO- 
DénitLt; raifon^ eft celuy 4e Daniel , que Dieu exauce dés 
le premiei: jour qu'il a commencé de le prier ^ 
fans qu'il en reçoiue les marques que vingt & vn 
jours après, C'eft pourquoy nous ne deuons 
poinc nous relafcher dans la ferueurde nos Prie, 
ires ^qupy que Dieu paroiflè quelquefois lent à 
nous écouter. Nous deuons croire , ou que c'eft 
par vnc fage prouidence qu'il diffère à nous exau- 
cer , pi^ que l'Ange qui nous deuoit apporter la. 
gracç qu'il nous aupit Êdte , a trouué peut eftre 
en fortant de la prefence de Dieu , le Démon qui 
luy a refifté. Et il ell certain que ce bienheureux 
E/prit nepourroit pas nous apppxtçr cette grâce 
que hqus auions demandée dans nos pâeres , s'il 
trouuoit que nous nous fullîons rallentis dans 
. nos demandes & 4«ins nos dcfirs \ C'eft ce qui 
auroitpû arriuerà çç grand Prophète, fi fa vertu 
incomparable ne luy euA fait . étendre l'ardeur 4e 
fon Oraifon jiifqù'ail vingt & vniémejour. 

Lors 4onc que nous fencQi^s que Dieu ne nous. 
^ pas accordé noftre prière, que le décojirage* 
ment ne nous abbate pas^ Ne donnons point; 
d'entrée à la défiance Se au delefpoir , & ne dou^ 
^tons jamais de cette promçilè de Iesvs-Çuk^t y 
Tout ce f If < vom demanderez dans vtts frieres aMC . 
foy & confiance , whs fkra accordée • Car il Ésiut exr . 
trémement pefer (Se repalTer fouuent dans fon ef- 
prie cette parole de TApoftre faint lean, quinousi . 
is^mw ton îçs IçsiifiSculçc^ que iious powow . , 
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De LA Prière, Chap. XXXIH. jjj . 
auoir fur ce fujet : Cefilà , dit-ii , U confiance 
nous auom en Dieu , Qu'il exauce toutes nos prières 
qui font conforme s a fa volonté. II. veut donc qiie 
nous n ayons vne confiance certaine d'eftre cxa». 
cez sHl»^ lors que nos prières feront réglées , 
non par nos commodicez & nos confolacions 
temporelles , mais par la feule vobnté de Dieu. 
C eft ce que iBsvs-CHaxsT nous a marqué dans 
le P^/îPr par ces paroles : Sîue voftre volonté foi$ 
f^ite , & non pas la noftre. Car fi nous nous fou- 
uenons de ce que die faint Paul ; Nous ne fçauons ^-»r 
ce qu il faut demander, ny ûommemil le faumk^, 
manier^ nous comjprendrons aifemént que fou-- 
uent nous demandons des chofes qui font con- * 
traites à noftre falut ; & que Dieu qui voit infi- 
niment mieux qm^^nous ce qui nous ril vtile, 
nous £iicynegrandemi(ericorde de nous refufer 
ce que nous luy demandons. *♦ 

Tout le monde fçait qu'il en vfa ainfi enuers 
S. Paul mefme , lors qu il le coi^uroit de le deiir 
urcr de cét Ange de Satan , à qui Diçu auoit ^ 
permis de luy faire vne guerre qui iuy eftoit fi 
auancageufe. Vay prié tr^is fm le Seipfeur , dit^ ' ' 
il j afin que dej^ngedefatan me tfuittaft , mais il 
ni adit: Ma grâce vous fuffit , cfr la virtttdeuient 
parfaite dans Us infirmité:^. C'eft ce featimenc , 
que Iesvs-Christ nous.a marqué en priant ch 
U perfonne de l'homfee dont il eAoM tcoétii , & 
dbnt il nous a aullî voulu laiifer vn modèle , 
comme il auoit fait de tout Je refte : MouPere , / Jdéutk.ie. 
cela ^poffiùie, tjue ce Calice fafii de mtç^i nemt^ 
ntoins f4i^s<e ^nevom voulez. ^ & non pas ce que 
U Vf ha: ! Ce qu'il dit , quoy qu'il (bit ceitaiu que 

V 
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-^94 Cassien ï Conférence IX. 
ia volonté n'eftoic en rien dii&reme de la voloft;^ 
de (on Père. Car il efloit venu foitr/anuercg 
^jui efioit ferdu , ^ pour donner fon ame comme le 
prix de la rédemption de pUifieurs. Etilauokdic 

iêân. 10. mefme : Fevfêtme ne me rank men 4me j cefi 
. moy tjtfi la dênm de moy mefme. fay le penuoirJe 
la cjuitter^ & fay encore le pouHoir de la reprendre 
enjkite. Nous voyons encore que Dauid exprime 
dans Tes Pfeaumes cette vnion fi intime de la 
volonté de Iesvs-Christ auec celle de fon Pere, 
i9. lors qu*il parle en la perfonne du Sauueur : le 
fuis venH j mon Dien j pour faire vofire volonté, 
le la veux faire » mon Dieu* C*eft poorquoy fi 
dVn cofté il eft dit du Pere : Dieu a tellement ai^ 
me le monde if h il a donné fon fils vniéjfue : Il eft 

9^' X. ■ écrit auffi du Fils : Ils^efiUurc luy mefme four nos 
péchez: Se comme nous liions du Pere; // ns 
pas épargné fon propre fils , mais il l*a liuré pour 
nous tous 'y il^eft dit aufli du Fils]: llaefiéoffertg 
farce que luy mefme l'a voulu. 
. Atnfî Ton voit par tout que la volotttédu Pere 8c 
celle du Fils n*eft qu'vne mefme chofe*, corne leur 
aélion dans le grand myftere de laRefurreétiona 
\efté lamefme«Car comme d vn cofté S.Pierre die 
•i!|[uec'eft léPere qui a refltifcité le corps de Issys- 

Christ : Dieu le Pere , dit-il , efui a rejfafcité fon 
Fils d'entre les enorts» Aufli le fils protefte qu il 
séedifira le cemj^e de fon torps : DitruifeK,» die* 
il , ce temple ^ & je le reflabliray jtn trois fours. 
. ' C'eft.pourquoy nous deuons fuiure cette règle 
que Iesvs-Christ nous a enfeignée en tant de 
raicontres . & dont il nous a laiile tant d'exem* 
^les. Nous deuons comme luy ânir.toutes n<Mï 
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De I a Prière. Cfaap, XXXIV. jj^ 
braifons , 8c terminer toutes nos prières par ce$ 
paroles : Tontes fois ^hH foitfait tout ce <jHe vous Mâtt.tfl 

vouUk. > & non pas ce (jue je veux. C'eft ce que (î- 
gnifie cette coûtume Ci ancienne des Solitaires » 
dui après auoir acheué leurs prières communes 
le courbent par trois diuerfes fois. Celuy qui 
s'acquicte iadifFeremment de cette deuotion^ ne 
comprendra- pas aifiémentce.qu'elleitgnifie. 



Chapitre XXXIV. ^ 

Excellente explication de cet endroit de tEuangsU.: 

Quand vous priez , entrez en voftre chambre, 
& fermant la porte^priez-y vôtiePere en fecret. 

M A I s vn des^preceptes Euangeliques qu il 
Êiut oblèruer auec le plus d'exaâitude » eft 
celuy à* entrer dans noflre chambre , & J^cn fer^ 
jner la porte pour prier nofire F ère en fecret. Mmb^e^ 
Voicy le moyen d'accomplir ce commandement, 
!t4ous pritfll dans le iiecret de noftre chamj^re , 
lors que bannillant de noftre cœur tout le tumul- 
te & le bruit de nos peiUees , nous rouurons à ( 
^Dieu pour le prier dans vn iilence profonde 
dans yne femifiarité toute (ainte. Nous fermons 
la porte de noftre chambre , lors qu'ayant la bou- 
che fermée» nous ofR'ons fans bcuic ^ fans pai:o« 
les nés prières à Dieu ^ qui regarde non la lan« • 
gue , mais le ccsur. Nous {irions en fecret lors 
qu'auec toute l'application de noftre efprit <S<:dç 
noftce cœur , nous découurons nos demandes à 
^ Dieu feul , fans que les Démons mefme^ puip 
* /eni:. rçcoonpiiïre çe <|ue npus luy demandons 
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pourqàoy nous deuons prier dans vn pro« 

fond ulence ; non feulement afin que nous n*in* •* 
commodions pas nos frères lors qa ils prient, par 
nos cris Se par nos paroles y mais encore afin de 
cacher la fin Se Tintention <te noftre prière à ces 
ennemis inuifib les qui nous drefTent encore plus 
de pièges & d'embufches au temps de la prière 
que. dans les autres. C'eft ainfi que nous acçom- 
plirons cette parole myfterieufe : Tenez, voflre 
bouche fermée , (j^ gardez, vous de celle e^ni dort 
dans vofire fein. 

Chapitre XXXV. 

De l'vtilité des Prières ijni font courtes » mais 

fréquentes. 

C'ËST pour ce fujec qu il Êiut nous accourue 
mer à Étire des prières counes , mais fré- 
quentes , de peur que fi elles font |Atis longues, 
noftre cnnemy ne trouue le temps de jetter des 
penfées àc des diilradions dans noftre cœur. 
Qir cette braifon courte & feraentè eft le verî- 
fféL j$. table facrifice , félon cette parole de Dàuid : Le 
cœur contrit, ejlle facrifice que Dieu demande, C'eft 
Uuit. 10. là 1 oblation falutairè , Toffrande pure , le facrifi- 
ce de joftice , le fatrifice de louange , Wioftie ve- 
4. j.- j^ijie ^ gralîe , comme parle TEfcriture ; Tho- 
locaufte intérieur ^ la moelle mefme des os , 
félon l*e]t|>reffion de Dauid, qui s offte à Dieu 
auec vn coeut contrit & humilié. £tefigardaffC 
cette règle dans nos prières , & cette fenieur d'ej^^ 
prit donc nous venons de parler \ nous pourroiis 
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De t A PRIBUE. Chap. XXX7. |J7 
véritablement auec . Dauid : i^e ma prière pflt^ 1494 
yéleue a vous comme f encens mente en voftre prC" 
fence. Que l élenation de mes mains vous fait auffi 
sgreatie qnc le facrifice du feiré C eft ce facrifice, 
mes enÊuis , que l'ii^iiie où nous fommes , &c 
• rapproche de la nuit , comme vous voyez , nous 
aucmt d*aller rendre àDieu.Etquoy quilfem- 
ble que nous en ayons parlé auec beaucoup 
d étendue , tout ce que nous en auons dit néan- 
moins eft bien peu de chofe en le comparant à 
rexceiience & à la difficulté de cette matière. 

Cassien* 

Ces faintes inftruâions du Vénérable Isâc 
étonnèrent encore plus noftre elprit quelles ne 
le remplirent & le iatisfirent entièrement. Nous 
les quittâmes pour aller célébrer l'Office de Ve(^ 
près. Et ayant pris vn peu de repos durant la nuit, 
le matmau0î toit que le jour commença à poin-« 
dre , nous conjurâmes le iaint Vieillard d'auoir 
la bonté de nous entretenir encore vne autre fois 
fur la mefme matière. Nous prifmes enfuite con- 
gé de luy , eftant dans vne grande joye de ^ qu'il 
' housattoit déjà dit, & dam vne çtande attente 
de ce qu'il nous auort encore promis de noas dire* 
Car nous voyions bien qu'il n'auoic fait encore 
que nous reprefenter Texcellence delà Prière, 
ians nous en marquer alTez diftinâeœent la yer- 
tu , & l*ordre qu'on doit tenir pour acquérir der 
Dieu , &: pour conferuer le don dc.cette Oraifoa 
(table & continuelle* . 

. • tin de^ la nenvieme Confiance « * 
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* D I X I E' M E 

CONFERENCE 

DE G AS SIEN 

« 

AY£C LE MËSME ABBE' I^AC 

SVK LE JiCBSMB SVlBt» 

De la Prière. 



£tttrte de cetu Ctaferenec, 

I 

fi ferây coticraitit àujotircl'liuy par la 

fuite de noftre narration , de rapporter 
icy quelque chofe qui paroiftra com* 
me vue tâche dans cette manière de vie 
Û parère fi admirable de ces (aints Anachorètes, 
que nous auons tâché auec le fccours de Dieu, 
de décrire le mieux qu'il nous a efté poflfible dans 
• - • nos liures des Inftimmns. le me difpenferois de 
£ure paroiftre cette petite difformité dans vn 
corps d'vne beauté fi excellente , fi je n'efperoîs 
que cela fera recompenfé par la lumière que les 
perfonnes les plus fimples &c les plus grolfieres 
en retireront pour Tintelligence de cét endroit ' 
delaGenefe, oùileft parle dcTimage 6c de la 
reûcmblance de Dieu ^ & ce qui me porté enco- 
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Î>B i À Pris US. Chap. f. '399 
îre dauantage à dire vn mot de ce fujet*, eft qu'on 
ne le peut ignorer fans détruire le fondement de 
lafoy^deTEgliie^ & s*enueIopper dans des er^ 
reurs pleines dimpietez&debialphémes. 

Chapitre Pr£mi£r. 

^uincieme contume (^annoncer le faint (ottr de 
PafjHCS à um Us fideiks, 

C*EsT vnéandenné tradition dans toutes les 
Eglifes d'Egypte, qu'auffitoft après l'Epi- 
phanie qu'on appelle la^Aedubapteimede 
svs^Christ ou de ia naiflàiice félon la chair» 
qui font deux myfteres qtle ces Eglifes ne célè- 
brent pas feparcment comme TOccident , mais 
par vue feule fefte > le Patriarche d'Alexandrie 
«nuoye des Lettres Circulairés par toute l'E- 
gypte , pour indiquer non feulement à toutes 
les Eglifes, mais encore à tous les Monafteres. 
le premier jour da Carême & le faint jour de 
Pafques, Il arriiui donc félon cette coûtnme, 
que fort peu de jours après cette première Con- 
férence que nous eufmes auec le faint Abbé Isâc, 
^onvic paroiftre par tout les Lettres de Théo* 
phile Patriarche d'Alexandrie , dans lefquelle^ * 
en indiquant le jour de Pafques , il prenoit occa- 
iion de parler contre l'herefie des Antfopomor- 
phites 5 & de la combattre par vn longdifcours. 
Les Solitaires d'Egypte dont la fimplicité auoit 
efté Airpri(è par cette erreur , s*éleuerent prefqtlb 
tous d*vn commun accord contre ces Lettres , ôc 
la plus grande partie des Anciens » opina à fe fe« 
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parer de Théophile, & à ne le plus regarder qU'âH 
uec horreur comme vn homme qui accaquoic 

Vilîblcmcnt l'Efcriture Sainte, &qiunioitque 
Dieu eue la forme dVn homme , quoy que la 
Genefe dife manifeftemeiic qu'Adam auoit t(ké 
créé à (on image & à fa refTemblancei Enfin les 
Solitaires qui demeuroient dans le defert de 
Scheché» Ôc qui furpaiToient par leur vertu & par 
leur (cience tous ceux qui demeuroient dans les 
Monafteres d'Egypte,rejetterent cetteLettre auec ^ 
tant de force , qu'à Texception de l'Abbé Pa- 
phnuce qui cikoit le Prejftxe de noftre Congréga- 
tion ; il n'y eut pas. vn de tous les Preftres qui 
prefidoient aux trois autres Eglifes de ce defert, 
qui voulût jamais foufFrir qu'on la leût , &c qu ou 
la récitât dans leurs aifemblées* 



Chapitre II. 

BrretÊT de tAbU Setafion y qui efloit prenenm dt 
^opinion des Antrof^morphlteSé 

IL fe trottua donc dans, ce grand nombre da 
Solitaires qui eftoient préuenus de cette er«* 
reur , vn Abbé nommé oerapion , confommé 
dans toutes fortes de vertus , & recommandable 
par Tauderité de (à vie* Son ignorance en ce point 
de doârinenuilbit beaucoup à tous les fireres ;. 
& plus il les paflbic par le mérite de fcs grandes 
vertus , & par l'autorité de fa vieillelfe , plus aufli 
Ibn erreur leur eftoit danger eufe , &c pottuoicda^ 
uantage altérer la pureté de leur foy. 
Comme le faint Ptellre Paphnuce tenta long- 
temps 
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De ia Prière. Chap. IL 401 
temps de le gagner » mais inucilement 3 parce 

3ue Serapion regardoit lopimon fi archodoxe 
e ce (kinc Abbé comme vne opinion nouuelle» 
qu'il n*auoit point rcceue de la Traditionile Dia- 
cre P ho tin homme très fçauanc, arriua dupro^ 
fond de la Grèce dans cedeièrc, pour y voiries 
Solitaires. Le Bienheureux Paphnuce le receuc 
auec toute forte d'amitié & de refpeâ:. Et pour 
confirmer la foy & la vérité contenue dans les 
Lettres de Théophile ^ il le pria de hiy dirê en 
prefence de tous les frères , comment les Eglifes 
de r Orient entendoient cet endroit de la Gene- 
fe: Faifms fhommea npfireimagtt^'àmfire ref'^ 
fembUnce. Ce faint Diacre luy répondit fans he- 
fiter, que tous les Euefques dece païsn'enten- 
doient point cela à la lettre ^ ny dVne manière 
grodiere , Se rapporta beaucoup d'endroks de 
rEfcriture, pour proauerque celane fedeuoit 
pas entendre de la forte. 

Il monitra clairement combien il eftoitindi-^ 
»ie de croire que cette majefté iimifible de Dieu» 
S augufte & fi incomprehenfible , pût eftre bor-* 
née par quelque chofe qui eût la forme & la ref-* 
femblance d'vn homme, puis quelle eiloit tou- 
te fimple y fans compofition » fans corps , {ans fi** 
gure: &que l'cBil ne là pouttoit voir, comme * 
Tefprit ne la pouuoit comprendre. Enfin il parla 
.fi forcement lur ce fujet , que le bon vieillard Se- 
rapion fe rendit à Tes r^oas , & reconnut ainfi 
cette vérité catholique établie par toute la Tra- 
dition de TEglife. L'Abbé Paphnuce relfentit 
à ce changement vne joye infinie , de tous les 
Solitaires dece delèrt n'êfi eurent pas vne moin^ 
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dre. Nous fufmes rauis de voir que Dieu n'eut 
pas permis qu vn il grand homme qui auoit vé- 
cu il exemj^remehc durant tant de temps dans 
ledefert , perfift&t jurqu à la mort dans vne ftr^ 
reur , ou la feule ignorance & fa {Implicite l'a- 
uoienc engagé , & nous nous leuâmes tous pour 
luy en rendre de très humbles aâions de «aces. 
Durant noftre oraifon , ce bon vieillard le trou^ 
ua il furpris de voir que ces images anciennes & 
CCS pJiantofmes î^ccouftumez qu'il fe reprefen- 

• toit en Dieu lors qu'il prioit , s'eâàçoient de Con 
efprit : que s'abandonnant tout d'vn coup au% 
foûpirs ôc aux larmes , & fe jcttant par terre ^ il 
cria en foûpirancà haute voix ; Helas que je fuis, 
nûferable , ils m'ont enleué mon Dieu 1 le ne 
içay plus maintenant à quoy je me dois attacher, 
ou qui je dois adorer , ou à qui je puis m'addref- 
fer. Cet accident qui nous toucha beaucottp,joinc 
à cette idée de noftre dernière Conference qui 
nous rempliflbit encore l'efprit , nous porta à al- 
ler retrouuer lefaintAbbé Isâc. Dés que nous 
Tapperçeumes de loin , nous luy parlafmes de 

•delaforte. ' 



Chapitre III. 

Cajfien témoigne fa furprife m faintAhhi Isac» 
; de ce qnvn auffi fiUnt homme ^nefteU CAbbi 
, Serapienfe fitt Uijfi furf rendre k vneerreur p 

grojfiere. 

M On Pere, quoy que voftre dernière Con- 
Ê^rence £xiE:la Ptiere y ne iàt ièule que trop 

i » • ■ 
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fuîflànce pour nous faire quitter tout , afin de rc» 
uenir voiis voir s nous ne pouuons pas nean^ 
moins vous celer que tiôtis n y ayons encore efté 
poulîez par ce que nous venons d*apprendre de 
Terreur fi grofliere de TAbbé Scrapion , où 
nous Clayons qu'il neft tombé que par là malice 
del'entiemfl Gateh ve£ké,ftionP^re, cécarci^ 
dent nous a Lpouuantez ; 3c nous auons prefque 
dkfefperé de nous mefmes , yôyant quvn houa- 
ili^£4amc^ après cinquante ànn^^^^ fi gratis 
lié^teiii^ai^ vie fi^uftëre , non fettlbinefit 

ait perdu tant de trauaux par so erreur, mais qu'il 
Ibic mçfime tombé dans Vu fi gr^d danger dç fiait 
falut. VitHîs nous obligeriez , mon Père j dé nou^ft 
dlirecommm ils'eft frà faire que ce S. vîeilbrd 
fe fiait laifle fiirprendre à cette erreur : Après ce- 
la , i^ous vous iupfdierotis de nous apprçndrp le 
moyen d'arrii^er à iceii^^riere donc Vôits'^hous 
wes déjà «ntf^t^^'» ^^^E^e^ulle^^^ ftif^ 
ques icy cette Conférence admirable n'a feruy 
encore quànoi^u£:apperi'erprit,,&à l'étonner 
^ la grandeur des cbolei^âe Vbus tù^ difie^ ; 
^èMés eile Mnôus apasa'fle^inftniits didsMdyèiis 
de les pratiquer , & du chemin par lequel nous 
y.pourrions arriuer» ' - -^I^ • 

jggf therefie des j4ntropor»otphites qH^vnjt 
i'V * fiiitt dn l^aséimûm^et de^ UdùUtàu '' \ 




[me dn J^a^Mi^^^ 



1 



L ne faut pas s'eftonner , nous dit ce faint 
vieillard , quVn homme fo^c fim^ç qui n'a 

Ce ij 
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404 Cassien, Confiilence.X. 
jamais efté bien inftruit de la nature de Dieu, ait 

efté trompe en ce point par fon, ignorance , Se 
par la longue habitude dans fon ancienne erreur* 
Car pour vous dire mpn fentimenc, TAbbé Sc^ 
lapion n'a pas efté pouffe comme vous dites ; 

f)ar l'artifice de Tennemy dans cette nouuelle il* 
uiion. Il n'a fait que demeurer dan^ fon erreur 
d'autrefois , Se dans cette première ignorance du 
Paganifme, où les hommes accouftumez à ado^ 
rer les Démons rcueftus de la figure des hom- 
mes , font paiTer cette erreur dai^ le. Chriilianifl 
me » & croyent qu'il faut adorer la majefté ine£- 
. fàhle Se incomprehenfible du vray Dieu, fous 
quelque forme fcnfiblc dont ils croyent qu'il foit 
reueftu. Ils s'imaginent que tout leur échappe-, 
8c qu'ils perdent toutes leurs prières , s'ils nei^ib 
propofenten priant vne image fixe& arreftce, 
, qu'ils fe reprefcntent deuant leurs yeux , & que 
leur elprit porte aue c luy en tous lieux & en 
tout temps. C'eft de l'erreur de ces jperfimnes 
xm. t. que ùâtit Paul dit : Ils ont changé la gh%re de Diet$ 
incorruptible j en la rejfemblance de limage cCvn 

intm. ft. hammt corruptibU^l^^cmieAit^vSSL : MonfenfU 
a changé fa glaire en vne idole. 
Quoy que cette erreur foit comme nous difons, 
. venue de cette foiurce » & foit palfée dans Tefprit 
de quelc^ues vns • comme vn refte du Paganifme; 
'Il y a néanmoins beaucoup de perfonhesqui 
n'ayant jamais efté infedlez de l'Idolâtrie n^ des 
fuperftitions des Gentils , en ont efté furpris à 
rpccaHon de cette xparole de la Genefe , Faifons 
Fhomme à no fire image ^ a nofire rejfemblanef. 
Leur igncyançe <5c leur ruftidté leur a Êiitinter 
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prêter ces paroles à la lettre ; 6c c'eft de cette in- 
terprecacion corrompue qu eft venue Therefie 
des Antropomorphites , qui foutient auec vne 
opiniaftretè inflexible , que reilèncede Dieu qui 
eft pure de fans bornes , a la forme & le vifage 
d'vn homme comme nous auons. Celuyquieft 
vn peu inftruic des principes du Chriftianifme, 
alira (ans peine de riiorreur de cette herefie. Se 
ne la regardant que comme vne fuite des blaf- 
phemes des payens ; il arriuera fans peine à cette 
prieiie très pure , dans laquelle bien loin de fe re- 
preiènter en Dieu aucune figure ny aucune for- 
me humaine , ce qui eft feulement horrible à di- ' 
re ; il tafche mefme d ef&cer de fon eipcit autant i 

Stt'il le peut le fouuenir de toutes les paroles , Vu \ 
éede tontes les aAions , & toutes les Images 
extérieures & fenfibles , qui pourroient faire 
Quelque impreifionen luy pour rendre fon prai* 
ion toute interietire 6c fpirituelle, 

C B ▲ V I T R E V. 

Combien il fant eflre dégagé de tom fantofme en 
frianuQuilfAHt à T exemple de Iesvst Christ 
montera Ncstn fur vm montagne ileiUe foiiry 
frierDieu en ficret. 

IE me (buniens de vous aufoir dit dans noftre 
première Conférence , que chaque ame s'éle- 
ue dans la prière à proportion de la pureté qu'el- 
le a | & qu'elle fe léoare de la veuë & du« fouue* 
nir de toutes les choies terreftres & fenfibles , à 
mefure qu'elle fc purifie dauaiitagc , & félon 

Cciij 
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qa elle eft capablede voir {Harfes y^uxincerieufs 
I E s y s , ou humble 8c encore dans fbn corps 

mortel ; ou glorifie , venant dans la Majcftc 
de £a gloire. Car celuy la ne pourra pas voir 
Iesvis lors qu'il viendra dans la iplendeurde (on 
Royajume , qui eftant encore engagé dans cette 
foiblcilc des luifs , ne peut pas direauec TApo- 
i. C9r, 5. tre : QtMi^He nous ayans connu Iesvs^Chuisx félon 
la chair » nom ne U connoiffons fliês comme tel. 

Ceux là feulement peuuent contempler fe di-* 
uinité a.uçc des yeux très purs, quis'éleuantau 
delHis de toutes les œuures Se de toutes les pen« 
fées bafles & terreftres , fe retirent & montent 
^uec luy fur cette montagne éleuée de la folitu* 
de; où Iesvs-Chr,ist dégageant lésâmes du tu- 

• multe des paflîons, ôc les féparant du.mélange de 
tous les vices, leseftablit dans vnefQyviue;& 
les fait monter au plus haut comble des vertus , 
où il montre ciofuite à découuctc la gloire & la 
iplei.ideur de fon vifàge à ceux qui ont les yeux 
du cœur aflêz purs pour la contempler. Cen'eft 

^ pas que Iesvs ne fe laille voir aulîî Jcceux qui 
demeurent dans les ViUes &c dans les Çourgs ; 
'c*eft4dire^ qui font engagez dans Uyieaâiue 
^.dâns les a^^ions de charité. Mais ce h'eft pas 
dans cette gloire &: dans cette Majefté éclattan-^ 
} te, quil-ifé montre qu a ceux qui pçuuent mon-T 
ter comme Cffikt Pierre^ i^int lacqiftes , Se faiiit 

r'Iean fur la montagne des vertus. C efl: ainfi 
y qu'autrefois il a paru aMoyfe, ôc qu'il parla à 
£lie dans le fot^d.d/vi^^QiitudQ. Ibsvs-Gui^it 
.j^'vpulu luy aicfme nofu^onfirmer cela par (on. 
exçmplç,^ Sç nous (r^t Cil f^ pçrfiwuie le ai<K 



Digitized by GoOgle 



De la Prière Chap. VL '407 
délie dVne parfaite pureté. Car encore qu'il 
éàtÏA fource inépoiHàbledetoucela fainteté^fic 
qu'il n'eût aucun befoin comme nous de la retrai- 
te ôc de la folitude pour Tacquerir , puis qu'eilant 
Ja pureté mefme , il ne pouuoit receuoir la 
jnoindre aUeracion de la miilticude & de la con- 
tagion des hommes -y luy qui au contraire , puri- 
fie <Sc fanftjfie quand illuy plaiit ,toutcequ'ily 
a d'impur & de contagieux dans les hommes : 
il & recire néanmoins tout feul fur vne Monta* ^ . . 
gnepoury prier. Ilvouloit nous apprendre par 
cette retraitce à nous feparer comme luy du trou- 
ble & de la confufion du monde ^ lors quenouà * 
voudrions offrir à Dieu des prières parfidces , ôc 
les pures afFedlions de noftre cœur, afin quê- 
tant encore dans vne chair mortelle , nous puif- 
£onsnous conformer en quelque Ëiçoif à cette* * 
fottueraine béatitude , qu'on promet aux Saints 
dans l'autre monde , &à regarder Dieu comme 
nous tenant lieu de tout en toutes chofes* * 



C H A P I T R B VI. 

E» ^my conjift-e U favfaiie prière 3 & queUe elle 
deh efire four efire epntinueUe. 

CE fera alors que cette prière que le Sauueur 
afàite à /bnPere» pour fes Difdples ièra 
pai£iitement accomplie, le vous prie men Pere^ Uàm 17; 
luy dit-il , que C amour dont vous niauez. aimi foit 
en eux y (jrquils foieuteu nesis» ^j^Hs foiem teuf 
vne feiUe chofi. Cemme vons men Pere efies en m^^ 

£]c iiij 
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& mêj en vous > ftfenx de mefme fiimt en tlùki 

vne feule chofe. Cette prière du Saaûeur qui ne 

peut pas manquer d'auoir fon effet , fera vérifiée 
en nous y lors que cet amour parÊiit dont Dieu 
nous a aimez le premier » iera paflë dans le fond 
denoftre cœur , & fera que nous l'aimions com- 
me il nous aime. 

C'eft ce quiarriuera lors que tout ce que nous 
aimons , tout ce jque nous defirons , tout ce que 
nous recherchons , tout ce que nous fouhaittons, 
tout ce que nous penfons > tout ce que nous 
voyons y tout ce que nous difons , tout ce que 
n'otts elperons ne îèta que Dieu j lors que cette 
vnité du Pere auec le Fils , Se du Fils auec le Pè- 
re yfe répandra dans noftreefprit &dâns uodre 
c<sitr;.cell à dire, lors que l'amour que nous 
Mrons'pour luy fera continuel &: infèparable, 
comme celuy qu'il a pour nous , efl; touc pur 8c 
cternel... Ainû demeurant toûjours vnis à luy. 
Se toutes nos efperances , toutes nos penfées , 
toutes nos paroles ne tendant qu'à luy , & n'é- 
tant que luy , nous arriuerons à cet eftac lî fubli- 
me , dans lequel ]e,jne£me Sauueur fouhaicte 
dans la mefine prière que nous ibyons eftablis, 
lors qu'il dit : J^V/r fhieni teus vne mefnie che* 
fe comme nous ne fommes ^nvn. Je fuis en eux \ 
& vom en moj , afin cjuils foient confommez» 
m vm MenFere 9 je /bubaime ^ne ceux, qtu v^s 
vianez, donnez. ^ foient anec moy fartent eu je fe» 
ray, G'eft donc là le but que. doit fe propofer va 
Solitaire : C'eft à cela que fe doit réduire tou-t 
ce Tapplication de. fon eiprit \ de fe mettre 
en çftaç de ppffçdet dans, vn corps mortel vn© 
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image de la felicité étemelle , & de commencer 
à goufter dans vn vafe de terre & d*argile les pré- 
mices , ôc comme les arrhes de cette gloire &c de 
cette vie toute diuine qu'il efpere dans le CieL 
C'eftpourquoy la fin de toute la perfeftion eft , 
de faire en forte que Tame fe dépouillant tous 
les jours de tout ce qu elle a de charnel & de ter-^ 
reft're » s eleue fans cefle de plus en plus vers les 
* chofes Ipirituelles ; jufqu'à ce que toutes fes œu- 
ures y toutes Cqs penfées & tous les mouuemens 
de Ton cœur 9 ne deuîennent plus qu'vne feule Se 
vue continuelle oraifon. 



Chapxtil£.YII. 

UAbbi Germain defire d'apprendre dit faintvieit'^ 
lard Isac quelifue maxime ^ queltjue méthode 
four fe faciliter cette prière continuelle, 

l'Abb.e' Gbkmain. 

M On Pere » dit TAbbé Germain , il eft 
certain que voftre première Conférence 

nous auoit fort eftonnez , & c'eft ce qui nous 
auoit portez à fouhaitter encore le bien de vous 
voir ; mais celle cy nous eftojnne Jbien xla- 
uantage. Car plus nous n6iis (entdiK encbunu « 
gez par vos diicours à foûpirer après vn fi grand 
bonheur , plus auili nous nous trouuom ab-* 
batus & fans efperance , en ne vbyànt pas It^ 
moyen d*arriuer à vn eftat fi fubîime. iVfetit' 
donc s'il vous plaift, que vous nous permettiez de 

vous otturir nol^re c(pur , & dé vous ciire ûajicbe-» 
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ment toutes les penfies qai nous viennent » lors 

que nous fommes eh nos Cellules. 

le feray peut eftre long a m'expliquer,c*eft pour- 
quoy je vous conjure d'auoir vnpeu de patience. 
Nous fçauôs déjà vôtre tolerice pour les foibles, 
^ Se que vous écoutez fans vous offènfer tout ce 
qu'ils vous veulent dire,&qui pourroit paifer pour 
des impertinences dans refprit des autres. Il efl: 
bon mefine qu'ik fe découurent , afin que Ton * 
puillè corriger ce qu'il y a de defedlueux en eux. 

Il nous femble donc^mou Peie,que chaque pro* 
feflion & chaque art doit auant que de pouuoir 
monter à ia perfeârion^paflèr par des commence- 
mens qui foienc aifez ôc faciles ; afin que ces pre- 
mières inftruâions foient comme yniaiâpour 
*^ y nourrir Se s'y. fortifier peuàpett,& pour s ele* 
lier comme in^endhlement & (ans peine duder* ' 
nier degré de cet art à fa plus haute perfection. 
Comment par exemple vn enfant pourroit il pro- 
noncer les fyllabes & aflèmbler les mots , s'il 
n'auoit appris auparauant à bien connoiftreles 
lettres ? ou comment pourroit lire couramment, 
&iànshéiiter , celuy quine peut qu a peine lirp 
trois mots de (ûitte ? Comment pourroit deuenûr 
habile dans la Rhétorique , ou dans la Philofo- 
phie,celuy qui ne fçait pas encore les règles de la 
« Grammaire } Nous croyons de mefme, mon Per 
re y que cét art diuin qui nous apprend à nous te- 
nir, ii^parablement attachez a Dieu , a aufli fcs 
principes <S<: fes fondemens qu*il faut établir d'a- 
* bord, ôc bien.aiïèrmir pour yaffi^oir enfuite cét 
édifice rpiritsel de la plus "haute perfeâion. Que 
Cl yo^aou^permetccï de vous dire nos penféc^ 
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îquoy que très informes i nous auons crd que ces 

fendemens pouu oient eftrc , d auoir quelque ob- 
jet ôc quelque idée quiremplift noftre mémoire» 
Se qui nous feruift à conceuoirDieu,&ànous te- 
nir en fa preiènce ; & de chercher enfuice , com- 
• ment on le peut fixer dans cette idée. Nous 
croyons, mon Pere , que tout eft renfermé dans 
-CCS deux principes, 

C'efl: pourquoy nous defirons fçauoir quelle 
peut eftrc cette idée qui feroit propre à nous fai- 
re conceuoir Dieu , & à le rendre prefent en 
nous , afin que caTchanc de nous la tenir toujours 
dcuant les yeux, nous puflions lors que nous l'au- 
rions perdu de veuë , la rappelicr auflîtoft , 6cla 
recouurer iàns aucmie peine. Car il arriue queU 

Spefois qu'après nous eftre long temps égarez 
ans nos prières , lors que nous reuenonjf à nous , 
comme d'vn profond alFoupifTement , ôc que 
nous réueiilaiu de noftre fommeil ^ nous cher^ 
chons le moyen de rappeller çe fouuenir de Dieu» 
qui eftoit déjà tout etouffê dans nous ; cette 
longue recherche nous laile , ôc auant mefme 
que nous ayons rctrouue nos premières penfces, 
npflre efiort Se noftre attppf ion fe reiaiche &. Ùt 
diflîpe , (ans que noftre efprit aiv pâ rien conce- 
uoir de fpirituel. Il cfl viliblc que nous ne tom- 
bons dans, ce defordreâc dans cette confufîon» 
que parce que nous n'auons rien dVtrefté,, que 
nous nous propofîons comme vn objet û%e €c 
immobile , auquel nous puilîlons tout dVn coup 
rappeller noftre efprit après cette d^flîpation , Se 
le Étire rentrer comme dans vn port tranquil-» 
hi apréç qu'il $*eft long temps égaiié de (â route* 



411 Cassj£k, Conférence X. 
C'eft poorquoy il arriue que noftre aine, dans 
cette ignorance, & dans cette multitude d*em« 

barras ôc de diftîculcez , fe trouuant comme 
dans vne yurelTe concinueile , va d objet ea 
objet , & de penfée en penfés , ians qu elle 
puide mefme conferuer long temps celles qui 
font bonnes , qui luy viennent plûtoft par fia- 
zard que par Ton crauail & fa recherche , parce . 
que les réceuanc toutes {ans choix comme eues fe 
prefentent , elle ne peut remarquër quand elles 
fc retirent, comme elle ne s'eftoit point apper- 
ceuë de leur entrée. 



Chapitre VIII. 

Combien il faut a noir foin en parlant anx autres des 
cbofes faintes de ne leur dire que ce qui peut leur 
efire proportionné^ 

l'A b b I s a c. 

CE T T E demande que vous me faites, fi parti- 
culière & il fpirituclle » eft vne marque que 
vous n'eftespas fort éloignez de la pureté. Otk 
nepeot guèrès , je ne dis pas comprendre & con- 
ceuoir cette matière; mais je dis mcfme en for- 
mer les difficultez que vous faites, qu après auoic 
emplpyé beaucoup de temps , & auoit fait beau* 
coup d'eflfbrts , pour tafcher de la pénétrer. Il 
feut auoir long temps mené vne vie réglée & 
exaâe, qui nous donne enfin par vne longue ex« 
periefiee lâChacdieiredefirapper à la porte de cet* 
te diuine pureté, & qui nous excite vn defirar^ 
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dent de la polfeder. C'eft pourquoy puifque je 
recoimois , par ce que vous venez de dire , que 
non feulement vous eftes déjà arriuez comme à 
la pone dVne oraiTon & excellente, mais que vous 
eftes mefiTie entrez au dedans , & que^vous auez 
connu par voftre expérience vne grande partie 
de ce qu elle cache de plus fecret & de plus, im- 
pénétrable , j'cfpere que je n'auray pas grande 
peine à vous faire entrer , autant que Dieu m'en 
fera la grâce , dans ce lànâuaire , & que 
vous n'aurez pas aufli de peine à y contempler 
les cho(es que nous tafcherons de vous laire 
voir, C'eft connoiftre à demy vne chofe , que de 
difcerner ce qu'on doit demander pour la con- 
noiftre ; & vn nomme fera bien toft içauant, lors 
qu'il connoift bien ce qu'il ne fçait pas. C'eft. 
poiirqnoy ie ne crains plus de palFer peut vne 

{^erfonne ou légère, ou qui crahille la vérité qu el^ 
e fçait , en vous découurant aujom*d'huy ce 
quej'auois voulu dans noftre dernière confereh- 
ce , vous cacher de la perfeâion & de Texcel- 
lence de la prière , puis qu'auflî bien cftant en 
Teftat où vous eftes , Dieu feul fanis nos paroles 
& lans noftre miniftere , vous feroit plus com- 
prendre de chofes fur ce fujet, que je ne vous 
enpourroisdire* 



^^^^ 
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Chapitre IX. 

Excellentes reflexions de tAhbi Isâc fur le F'erfet 
des Pfeai^àcs dontCEglife fe fert 4h commence^ 
ment dt tontes fes prières» 

PO y R ruiuredonclacompairâiroti fort pro» 
pre que vous venez d'apporter de Tinflru^ 
étion des enfâiis , qui ne peuuent ny connoiftre 
ny former les lettres qu après les auoir long 
temps étudiées , Se auoir cafché de les imiter par 
vne longue application , il feue que je vous don- 
ne comme vn exemple & vn modèle pourap-^ 
prendre à vous occuper de Dieu ^ afin qu'y te* 
nant toâjours vos yeux arreftez , vous vouà ao« 
coûcumiez ou à vous en entretenir continuelle- 
. ment dans le cœur^ ou àpalTer mefme parfoa 
moyen à des confîderations . & à des petifées plus 
releuées. Voicy donc le premier modekdecéc 
art diuin que vous defirez d'apprendre , que tout 
Solitaire qui tend à fe fouuenir continuellemenc 
de Dieu , doit s'accoûtumer à méditer en luy^ 
mefme, en chaflàntdefoncœurtoutes les vaines . 
penfées qui le pounoient embarrailer. Car il ne 
pourra s'arrcfter à le contempler comme il faut 9 
s'il n'eft entièrement libre & dégagé de tous les 
foins qui ne regardent que le corps» Ceft vn 
fecret que nous ont lailfé par tradition vn très 
petit nombre des plus anciens de nos Pères qui 
eftoient encore de noftre temps » Ôc que nou^ ne 
difons auflî qu'à très peu de perfonnes , qui le 
, défirent auec ardeur« 
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L*objct donc que vous vous deuez continuel- 
lemenc propofer pour vous tenir coû jours dans 
la prefimce & dans le foauenir de Dieu , eft ce 
verfec des Pfeaumes : Mân Dietê venez, à men ^ 
aide ^ haftez^vous ^ Seigneur y de me fecourir. Ce 
n'eft pas fans graiide raiibn que ce verfec a efté 
choiii parcicuiieremenc de toute i'Ëfcritore fain- 
te. Car il eft propre pour marquer toutes les af- 
fections & les dilpoficions différentes dontnoftre 
ame eft fufceptible , & il conuient admirable* . 
ment à tous tes eftats & à toutes les tentations 
différentes aufquelles nous fommes expofez en 
cette vie. On y voit l'inuocacion de Dieu contre 
toute forte de dangers, rhumilité d*vne iincere . 
confeffion ; la vigilance que produit vne (îrayéur 
& vne crainte continuelle, la confideration de 
noftre fragilité , Tefperance d'eftre exaucé, & vne 
confiance toute Clireftienne en la bonté de Dieu, 
qui eft toujours preft à nous (ècourir. Car celuy 
qui inuoque fans celfe fon Proceftcur , fe rend . 
dés là vn témoignage allèuré qu'il luy eft tou- 
jours prefènt. Enfin on y voit le feu dVn amour 
diuin , vnerhumble apprehenfîon des pièges qui 
nous cnuironnent , vne crainte des ennemis qui 
nous adîegent nuit &c jour, dont l'ame reconnoilt 
qu'elle ne fe peut detiuier que par le iècours de 
celuy qu'elle inuoque. 

Ce verfet eft vn mur inuincible , & pour me 
feruir des termes de TEfcriture , vnecuijraftè & 
vu boudier impénétrable pour tous ceux qui (ont 
tourmentez des Démons. Celuy qui eft dans la 
parefle , ou dans latrifteife & lemiuy , & qui eft 

accablé de chagm y uouue dans ces paroles vn 
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remède (idutaire , en y confiderant que celay 

<|u'il inuoque eft témoin de tous fes combats , Ôc 
qu'il ne s'éloigne jamais de ceux qui le prient 
auecvne humble confiance; Lors que tout nous 
femble retiffir heureuTement pour noftre (àiut , 
ôc que noftre cœur eft dans vne pleine joye , ces 
jparoles fainces nous auectillènt de ne nous pas 
cleuer ^ & de ne nous point enfler d'vn bonheur» * 
que nous proteftons que Dieu feul peut con(er« ^ 
uer comme c'eft luy ieul qui le donne , en le 
priant non feulement de nous aider ^ mais de le 
liafter mefme de le £iire. Ainii dans quelque 
eftat , dans quelque necefllté que nous nous trou- 
uions , cette prière nous fera toujours très auan- 
tageufe de mefme necellaire. Car celuy qui de- ; 
lire que Dieu 1 aide toû jours » & le fecoure est 
toute rencontre , luy témoigne alfez quiirecon- 
noît combien ce feçours luy eft neceffaire , non 
feulement dans l'aduerfité^ mais danslaprolpe*-» 
rité mefme , afin qu'il le deliure de la première , 
& qu'il le confcrue dans la féconde , eftanttres 
perluadé que lafoiblellè de Thomme ne peut fub- 
iifter &ns Dies^ny dans les biens ^ ny dans les 
maux die cette vie. 

le me trouueray quelquefois attaqué de la gour- 
mandife , je deureray dans ledefert des viandes 
que le defèrt ne produit points Se dans les plus af- 
freufêsfôlkudes je ientiray l'odeur de^iahdes les 
plus délicates qui fe feruent fur la table des Rçys; 
jje verray mefme que je fuis^ntrainé malgrémoy 
àen deurer de lèmblables^que puis- je mieux»fâi- 
re alors , que de dire : Mm Dieu venez, à mên 
aide : hafie^ voHs j Seigneur, di me feconrir,* le fe- 

ray . 
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tay d'autres fois tenté de préuenir Theure du re- 
pas , & je ièns mon cœur percé de douleur dans 
la violence qu'U me faut feire pour ne point pat 
fer les 'bornes ordinaires dans le manger ; que 
puis-je faire dans cette peine , que de crier auec 
krmes & gemififeraent : Mon Dieu wtm, a man 
,aide : hafiez. vous , Seigneur > de me ficonrir t Les 
reuolces de la chair m'obligeront quelquefois à 
ides leofiies plus feueres Sck vne abftinence pins 
irîgcmreiïfe que l'ordinaire c "mais la foibloâfe-dd 
mon eftomach ne me le permettra pas ^ que me 
' cefte-t-il alors pour eftre ferme dans ma premiè- 
re refolution , ou pour obtenir au moins ^^e ces 
ditleurs de la chair paflènt fans ce remède Vio* 
• lent dVne abftinence fi rude , finon de prier 
-auec ardeur: Ai on Dieu venez, aman ai^^i haftez, 
WHS , Seignenr^ de'we fecourir^ le memettray 
d'autresibis S table , à Tiieilre ordonnée par la 
règle , mais le dégouft me furprendra de telle 
forte , que je n'aiu;ay ^e d^ 1 norreur du pain ^ 
& de toUc ce que jeœange d'drdinairc ^ que (é^ 
. ray-je âclors que de crier £ Dieu : VDien venez 
À mon aide ^ haftem vohs y Seigneur , de nje feconrir? 

Quelquefois lors que pour arrefter mon cœur 
quife diifipe^ je Youdray m'appliquer à k Icâ:»- 
re ; je fentiray vn mal de'tefte qui m'empefchera 
de pafler outre ; ou le fommeil m accablera, & 
]c leiay preifé de dormir dés les neuf heures du 
Matin ; Si je leue l^tefte pour me forcer de life , 
elle tetombeauffi toft fur rtonliiu-e: le palFeray 
ou je preuiendvay le temps deftmé au repos j 
La violence du fommeil que je ne puis vaincre 
mèferaemrecouppcrmpspreaumes 6c les Prie- 

. ' ' Dd 
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res foleninelles de nos ailèmblées y Queferay-je 
\en cét eftac, (mon de crier à Dieu du fonds du 
cCBur : O DUh venez, a mon éUde 3 hsjkz vo$u ^ 
Seigneur , de me feconrir ? le feray en d'autres 
temps courmencé d mfomnies , que la malice du 
Démon me procurera \ le fommeil s'enfiiira de 
mes yeux , Se mes paupières tie pourront trouuar 
de repos y Que puis- je faire contre le Démon 
qui me veut lalfec &c abbatre de la forte ^ que 
dédire : O Die» venez, à mon aide» ha/kz^vetu^ 
Seigneur j de me fecûurirf Quelquefois lors que 
je combats encore contre les vices, jefenciray 
les àtcraits de la chaic qui tafchera de me fai- 
xe tomber en dormant dans ie piège qu'dle 
m'auoit tendu ; Quel remède me refte-t-il dans 
vne fi grande extrémité , pour empefchcr que ce 
feu étranger ne confume par fa flamme im- 
pure ces fleurs de iacbafteté dont l'odeur eft â 
douce & fi agréable , que de crier : O Dieu venez, 
, à mon aide > haftex» vpns , Seignenr» de me fecourir f 
Si je fens au contraire qne ces ardetus de la cou* 
cupi(cence fe foient refroidies , par quel moyen . 
me pourray-je conferuer dans ce bonheur , ou 
plûtoft inuoquer la grâce de Dieu qui me le pro* 
cure , afin, qu'il me le continue toujours » qu'en 
diiant : O Die» venez » mon aide» hé^x^ vo»s» 
Seigneur y de me fecourir ? Si la colère m'enflam- 
me y fi i'auarice me deuore , fi la tciftefie me con- 
fume fi la mauttaîTe humeur me jfait perdre 
cette douceur que j'aimois tant, ftque j'taoi^. 
tafché de me rendre familière j que feray -je 
pour empefcher que la fureur ne me^domine • 
tout à fait, & ne répande dans moy Tanie^ràiîar 
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^de fim fiel , fition de crier : O DUh venttL i 

mon aide , Seigneur:, hafiez. vous ^ de me fecourir^ 
Quelquefois la vaine gloire 6c l'orgueil cafche- 
ra de m eleuer , & je iènticay dans mon efpric 
quelque fecrette complaifance , en penfanc à la 
tiédeur & à la négligence de mes frères 5 corn* 
mène puis-je repoolfei: vne tentation & dange* 
tmsSè y que de dire auec vite grande contrition * 
de coeur : O Dieu venez, à mon aide j haftez. vous. 
Seigneur y de me [ccourir ? Si je voisquç lami- 
feiicorde de Dieu ait abbailTe mon orgueil, & 
qu'il m'ait tait par yne continuelle compon^ 
ébiondecœur , acquérir le précieux trefor dVne 
iimplicicc & d' vne humilité Chreftienne ^ de quel 
moyen me feroicay-ie pour empefcher que céc 
orgueil ne meterralle plus , ejue Is vutin du fe^ 
cheur ne vienne plus ni ébranler ^ 3c que l'éleue- 
menc qui naift mefme de cette viâoite ne me 
fàSk vne playe bien plus mortelle , finon de crier 
de tout mon coeur : Q Dieu venez, à mm aide, 

m 

hafiez. vous j Seigneur , de me fecourirl le me 
. verray quelquefois en priant, r«i^rit plein de 
diftrafUons qui m'affiegent de tous coftez $ 6c 
dans vne cruelle inftabilité de cœur : le ne pour- 
ray arrefter cette foule de penfées , ny faire ma 
prière (ans eftre tourmenté demille ÊuntoAnes & , 
de 'mille reprefentations différentes :^ Tout ce ^ 
que j'auray dit, tout ce que j*auray fait me re- 
uiendra dans la mémoire- fans que je le puillè 
* chaflèr : l'aaiay le oœur (èc & fterile , & inca- 
pable d'auoirauammomiement de Dieu , nyde 
former aucune bonne penfce ; comment pour- . 
ray-jefortic d'vneftat&irifte, & de ces ténèbres. 
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intérieures dont tous mes gemiflemens ne mé 

peuuenc deliurer , qu'en criant à Dieu: ODien 
mettez. k mon aide , hafi^îii vohs j Seigneur y de mefe^ 
coitrir ^ S i je fens au contraire que le S • Efprit par 
la grâce &par la prefence^établifle mon ame dans 
vne intention droite &c fimple , qu'il arrefte l'in- 
ftabilité de me$ penices , Se qu'il m'iniprime. 
dans lefond du cœur vne joye ineffable 5 & corn-, 
me vn tranfport de rauifllement , fi en mefmc 
temps il me donne vne grande lumière dans TEfl 
criture , & s'il m'y fait découurir des fens tout 
fpidtuels , ôc deis lecrets qui m'auoient efté juA 
qu'à lors entièrement inconnus ; comment pour- 
ray.je longtemps demeurer dans cet eftatoien-* 
heureux , qu'en difant fouuent jScauec vnegran* 
de afièâdon : O Die» venez, éi^ me» aide, idfleK. 
vous y Seigneur y dente fecourir'ï Quelquefois les 
terreurs de l'enfer m'enuironneront durant la. 
nuit, les Démons m'épouuanteront & m'inquie«- 
feront de mille fentômes , Thorreur Se la crainte 
où je me verray me fera douter de mon falut , & 
craindre pour ma vie^ j'ûray alors à. mon refuge 
ordinaire» & je crieray de tout mon conir : O 
Dieu venez, mon aide y hé^ez^veus » mon Dieu, 
de me fecourir ? Quand Dieu fera venu me confo- 
1er 9 & qu'à la feule prefence je me fentiray com« 
me enuironné d'vne multitude innombrable 
d'Anges 'y quand ce fecours inuifible me rendra 
fi fort, qu'au lieuqu'vn peu auparauant je crai- 
gnois les Démons plus que la mortmefme. Se 
que je tremblois de fetyeiu: à leur feule approu 
che,&.î^ufouuenir de leur prefence : j*auroisau 
contr^ve .^ez 4e cçurage pour les aller atta* 
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I}b la PaiEiLEr Chap.IXr '421 
iquer & pour les combattre ; comment pourray- 

je me conferuer long temps dans cette fermeté 
ôc cette vigueur , qu en criant de tout mon cœur : 
O DUu venez, à mon aide » hafiez^vom* Seigneur 9 
de me feceurirt 

Nous deuons donc toujours- auoir ces paroles , 
dans la bouche & dans le cœur , pour demander 
à. Dieu qu'il nous aififte dans i Muerfité y afin 
qu'elle ne nous abbatte point;& dans la profperi. 
• té , afin qu'elle ne nous enHe point. Accoutumez 
. vous à dire ce verfet , à le méditer fans ceiTe^roic 
que votKS trauailliez des mains,ou que vous foyez 
dans vos exercices , ou dans vn voyage , dittes- 
le, ou chantez-le continuellement. Penfez-y * 
mefme en dormant, penfèz-y en mangeant, & 
jufque dans les plus bailes neceflitez de la nature. 
Cette méditation falutaire & continuelle vous 
■ preferuera de tous les pièges & de toutes les atta- 
ques des Demonsj elle vous purifiera de tous les 
vices & de toute la contagion de la chair , pour 
voiis éleuer à la contemplation des chofes cele- 
ftes àc iiiuifibles , & vous faire monter peu à peu 
juTqu'à cette OraiTon ardente & inei 9 qui 
eft connue de fi pen de perfonnes. 

Que le fommeil tous les jours vous ferme les 
yeux dans lacQafideration de ces paroles faintes , 
jufqu à ce que voftre ame enfoit tellement polG?«» 
dée, qu'elle s'en fbuuienne mefme pendant la nuit. 
Que ce foit la première chofe qui auant toute 
autre penfée vous vienne dans Teiprit le matin à 
voftre réueiU Qu'elle vous Êsillè en fortant du lie 
mettre les genoux en terre , & vous condui/e en 
fuite d' action eu aâiondans tout le cours de la 

Dd iij 



Digitized by Google 



411 Cassien, Conférence X, 
}ournée. Enfiii> qu'à toute heure Se en tout temps 
ceverlec vous accompagne partout. Meditez- 
le félon le précepte que Dieu donne à fon peuple 
par MoyCe^Efiant a£is dafts voftre maifon ^ mar^ 
chant dans le chemin , en dormant dr en vom tenant. 
£erine9i4e fnr ws lèvres & fur lefenil de vofire 
forte : Gratiez-le fur Us murailles de voftre tnai^ 
fon dans le fond de voftre cœnr. Quand -hoqs 
vous proftemez pour la prière, que cette parole 
vous vienne dans la bouche. Quand vous vous 
leuerez de la prière faites la mefme chofe, & 
enfin dans tous le$ pas que laneceiUté de cet- 
te vie vous obligera de faire , que cette prière 
vous accompagne toujours , forme dans voftre 
coeur vue orailonfcruente & continuelle. 



Chapithe X« 

DelaveritaHe panuretidncœur & de Te/prit en 

Idijuelle il faut eftrefoHr frier efficacement. £.v- 
cellente infirulHon de la manière de bien réciter 
lesPfeanmeSi 

QYe lame donc s'attache (ans ceflè à cette 
parole , jufqu'à ce que par la méditation 
continuelle qu elle en fera , elle deuienne aifez 
forte pour rejetter loin d'elle cette abondance 
de penfëes * & y renoncer comme à des richeflès 
intérieures & fpirituelles , qui font comprifes 
d^ns ce renoncement qu'elle a Êût à tout % afin 
que fe renfermant comme dans la paumeté de 
ce vferfct y elle puifle aifémcnt arriuer à cette 
première des béatitudes Euangeiiques : fii^»- 
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De la Prière. Chap. X. 41$ ' 
heureux les panures eCeJJ?rû ^ parce ^ le Royan-^^^-i» 
me du Ciel efir à enx. C'eft en cette ma- 
nière quVn homme deuenant excellemment & 
fpirituellement pauure , accomplira cette paro- 
le du Prophète \ Le féumre & l'indigent , Seigneur, 
Mem vofire nêm .* & en effet , quelle pauureté 
peut eftre plus grande ou*plus fainte que la pau- 
ureté de celuy qui reconnoifTant quil n'a rien 
de luy , efpere cnaque jour de la libéralité d'au- 
truy , ce qui luy eft neceflaire pour viure , & qui 
comprenant que fa vie ôc fafubfiftance dépend 
a tous momens de la feule bonté de Dieu, qui 
la fondent , fait profeflion d'eftre vn deiès veri* 
tables pauures , & luy crié fincerement tous les 
jours. Pour m oy mon Dieu , je fuis vn mandiant 
vn panure , mon Dieu ajfifiez, moy. 
Ainfi la lumierefic la fdence infinie de Dieu , le * 
répandant dans foname, & multipliant (es con* . • 
noillknces, elle le nourrira des plus lierez & des 
plus iecrets myfteres y félon ce qui eft écrit par le 
Prophète ; Les hautes montagnes /ont four les Cerfi, ^^^^ ^ ^ ^ . 
^ la pierre efi k refuge des herijons: Cet endroit 
du Pfeaùme conuient bien à noftre fujet. Car 
lors que quelquVn demeure dans fa umplicité 
ôc dan$ Ton innocence ; qu il ne fait ny aucun 
mal ny aucune peine à perfonne , qu'il fe con- 
tente de ce qu'il eft , & qu il ne fait autre cbofe 
que fedeffèndre des attaques des ennemis: c'eft 
véritablement vn heriilbn fpirituel qui fe tient 
à l'abry fous la pierre Euangelique ; c*eft à dire 
qui fe renferme dans lefouuenirdelapaflionde 
Iesys-Christ comme dans vnazileafturé , 6c qui 
demeure comme remparé par la méditation cour 
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cinuelle de cette parole que nous venons de dire^ 
pour eftre à couuert des traits des attaques 

de fon cnnemy. 

C'cft de ces herilTons fpirituels qu il eft dit djins 
les Prouerbes. Lêshenffons famvnfeuple foibU> 
qui fait fa demewrc dans la pierre. Et dans la véri- 
té, qu*ya-t-il de plus foible qii'vn Chrcfticn? 
Qu^ya-t-il déplus infirme qu vn Religieux Sc 
vil Solitaire ) Puifque bien loin d'auoir le moyen 
de (e vanger des injures qu*on luy fait , il ne luy 
cft pas mefme permis d'en relTentir la moindre 
émotion au dedans de luy. Mais quand quel-^ 
vu s'éleue de cét eftat pour palier dans va 
plus parfait , ou non feulement il fe tient dans 
lafimplicicc & dans fon innocence , mais qu'é- 
tant muny de la vertu de discrétion , il extermi- 
ne des ferpens les plus venimeux , qu'il tient le 
Pemon brifé fous fes pieds , & qu'il deuienc 
comme vn cerf fpirituel ôc raifonnable par fa fer- - 
ueur&par fonzele» alors il prendra fespaftu* 
rages dans ces montagnes éleùiées des Prophètes 
de des Apoftres -, il fe nourrira des myfteres les 
plus fublimes qui y font cachez, Se s'eftant par la 
£>rce &par le lue de cette diulnenourriture^tris-» 
fermé dans tôutes les af^èâionaqui font dcprw 
mées dans les Pfeaumes ; il en receura toutes les 
im^ r ciEons , 6c les recitera xioQ plus comme ayant 
efte compofez par vn Prophète : mais comme 
s'il lescompofbit luy mefme, & qu'il ofirift à 
Dieu fa propre prière , auec vne profonde con^ 
crition de cœur , ou qu'au moins il cruft ces 
Pièaames ùixs exprés pour luy en particalier , de 
xecona^ft clairement que toutes les veritez qui y 
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font enfermées n'ont pas feulement efté accom- 
plies eu Dauid ^ mais qu elles s'accompUilènc 
encore , & fe vérifient tous les jours en Tapro- 
pre perfbnne. 

Car nous comprenons tout autrement TEfcri- 
ture Sainte » & nous pénétrons pour dire ainit 
jufque dans ce qu elle enferme de plus intérieur 
& de plus fecret , lors que noftre propre expé- 
rience non feulement connoift , mais preuient 
mefme tout ce quelle die, &que le fensdefe& 
myfteres & de les énigmes nous eft découuert - 
plûcoft , par cé que nous Tentons nous mefmes» 
que par tout ce que les hommes nous en peuuenc 
dire. Car pailànt dans le mefme mouuement, &: 
dans la mefme impreffion qui a fait compofer 
autrefois vn Pftaume , nous en redeuenons com- 
me les auteurs : Nous le preuenons plûtoft que ' 
nous ne le fuiuons. Nous comprenons ce qu'il 
dit plûtofl par le conir que par l'elprit. Nous en 
reconnoilfons plûtoft la force que le (ens. Nous 
ne faifons plus prefque que nous fouuenir en le 
n^editant, de ce qui fe pafle tous les jours, où^'eft 
paûeennous par Tarcifice des Démons ; & nous 
nous rappelions dans la mémoire en les recitant, 
pu les maux que noftre négligence nous a faits , 
ou les biens que noftre vigilance nous a acqui&i 
ce que Dieu nous a donné par fa bonté y ce que 
le Démon nous a rauy par la malice; ce quenô- 
ftre oubly nous a dérobé, ce que noftre fragili* 
té nous a fait perdre , & ce que noftre ignoran« 
ce 8ç noftre peu de lumière nous a £m omet-| 
tre. 

Car nous trouuons toutes ces diuerfes aâc« 
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âions exprimées clairement dans les Pfeaumes i 
afin qu'y contemplât comme dans vn miroir tr«s 
pur toutes tes cho(ês qui nous arriuent , nous les 
puiflîons mieux reconnoiftre/Et qu'ainfi ayant en 
quelque force Êûcnaiftre les afiè&ions mêmes » Se 
les mouuemës que nous £êntons,nottS n'écoutions 
pas feulement ce que ces Pfeaumes difent ; mais 
que nous le voyons des yeux , & le touchions 
comme des mains j que nous ne les regardions' 
plus feulement comme des paroles dont nous 
auons charge noftre mémoire , mais comme des 
mouuemens qui nous font deuenus naturels ; 
& que nous les ptononçions auec vn profond 
ièntiment du coeur , en pénétrant toûjours le 
fens, non par la fuite du texte, mais par la lu- 
mière de noftre propre expérience. C'eft le 
moyen d'arriuer à cette haute perfeâion delà 
Prière que nous auons reprefentée dans noftre 
dernière Conférence , autant que Dieu a dai- 
gné de nous en donner la forcer oùTelpritueft 
plus occupé d'aucune iAi^e ny d'autun foitô* 
me ; oâ il ne fen pas mefme d'aucune parole 
ny d'aucun vfage de la voix , mais fe laille al- 
ler àvn tranfport, à des ardeurs Se des mou* 
uemens qui ne £e peuuent exprimer, on felèn* 
tant emporté hors de luy mefme , & entraîné 
audelfus de fes fens & de toutes les chofes vifi- 
^>les , il n'offte plus, fes prières à Dieu que par 
des fbâpirs Se des gemi0emens ineâàbles* 

t 
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Chapitre XL 

IJjihbi Germain defire encore de fçauoir s* il ny 
a point ^nd^ne moyen de fe fixer & d'arreftler 
fon efprit dans la vene la méditation continueL 
le d^vne farole de PEfcritare. 

l*Abbe' Germain. 

M On Pere , die T Abbé Germain , vous aueaL* 
pleinement fat is fait à tout ce que nous de- 
£rions de vous , non feulement vous ifousauez 
apris le moyen de prier que nous vous auions 
conjure de nous enfeigner ; mais vous nous auez 
Éût mefme comprendre d Vne manière très clai- 
re , le plus haut point de la perfeâion qu'elle en- 
ferme. Car qu y a-t-il de plus parfait & de pliis 
éleué que de pouuoir par vne voye il abrégée, 
£e fouuenir continuellement de Dieu , que de 
nous {èruir d Vn feul verfêt de Dauid , pour quir* 
ter la terre &: toutes les chofes vifibles , & de 
renfermer dans aois mots toutes les diuerfes 
aâèâions Se les différents mouuemens de nos 
prierlss. 

Cela nous encourage , mon Pere , à vous fup- 
pUer encore de nous apprendre comment nous 
pourrons confemer le îbuuenir de ce verfet que 
vous nous auez propofé , pour nous feruir d*vn 
objet continuel, afin qu'après que la mifcn cor- 
de de Dieu nous a déliurez de toutes ces folles 
peniees ^u fiede , nous puiflions toû jours arrefter 
arioftre efprit dans celles qui font de Dieu , & qui 
nous mènent à Dieu. 
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C H A P I T IL £ XI I. 

DeU légèreté dêmfine^rit^ & dê f égarement dê 
nos pert/ees dans U prière , ^ni eonnnt ivn f 4 jet 
à vn antre » fans s*arrefiervtilementa vn fenU 

CAk nous feacons cous les jours qu'aufli %qS^ 
que nous commençons de penfer à quel* 
que vverfet dVn Pfeaume , il s'échappe infenfi- 
blemenc , & nous admirons nous mefme que 
nous paffions fi vifte d'vn endroit de TEfcritu- 
j:e à vn autre» Quand noftre efprit commence en- 
core à s'y appliquer ; auant que nous l'ayons 
pu approfondir , noftre mémoire eft emportée 
par vn autre pailage qui fe prefence , & qui nous 
£àii perdre la medicatiô de cduy qui lepreœdoiu 
De celuy là Tefpric tombe encore dans vn au« 
tre , & roulant ainfi de Pfeaume en Pfeaume, 
deTEuangileafaint Paul , des Apoftresaux Pro- 
phètes y des liures de Morale aux lûires Hiftor 
riques ; il ne qu'errer & que courir par toute 
rétenduëde l'Efcriturc. Il ne peut rien retenir 
ou rejetter à fon choix. Il n'examine rien à fond. 
Il n'établit den de certain fur tout ce qu'il lit: 
il cntreuoit confufément & fuperficiellement 
quelque chofe j & au lieu de pénétrer dans le 
ièns intérieur , de s'y appliquer &: de s'en nour- 
rir, il ne (ait que l'effleurer au dehors , & il le 
quitte lors qu à peine il a commencé à le goufter: 
Ainfi eftant toujours dans Tcgarement , toujours 
dans l'inftabilité > toàjours dans lagitàtioa, il eft 
dans l'Egliib mefme au temps de la prière &: du , 
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lacrifice dans vne diftraftion continuelle qui le 
lend comme yure , & incapable de s acquicer 
comme il Êiut dp fes deaoirs.Si par exemple nous 
prions , nous penfens à yn Pieaumeou à quel- 
que leâure que nous aurons feite. Si nous chan- 
tons vn Pfeaume, il nous viendra dans rcfprit 
autre chofequece qu'il contienc. Si nous lifons, 
mMs nous ttouuerons diftiaits parla penfée de ce 
que nous auons fait , ou de ce que nous deuons 
hke : Ainû noftre efprii fe conduifant d' vne ma- 
niere irreguliefe , Se faifànt tout {ans ordre & à 
contre^temps , il s'abandonne comme au ha- 
2ard à tout ce qui fe prefente à luy , fans 
pouuoir ny retenir en foy ce qui luy pUuift dar 
uantage , ny s'en occuper loUdement. 

Vous voyez donc, monPere, qu'il n'y arien 
de plus necelfaire pour des perfonnes comme 
nous , que de fçauoir comment nous pourrons 
nous acquitter dignement de cet exercice fi di- 
uin , & grauer fans celfe dans noftre mémoire ce 
verfet que nous auons marque , qui doit ellrc 
comme noftre foûtienÂ: noftre rejEiige» a^n que 
nous deuenions maiftres de nos mouuemens ëc 
denospenfées , fans quelles s'emportent à la- 
uenir dans cette inftabilitc & ççttc volubilité 
qui leur eft (i naturelle, 

fl 
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Chapixil£ Xi II. 

Que U veiUe^ U meiitdtkn & toréUfn$^ fmtUs 
trois feuls moyens Je bim arrefier mflre ejprit. 
muilfaHt fe préparer mec grand foin à laprle^ 
re: tà'^ue Nn efiùlenfruint qne l\n efiêisaa^ 
que prier^ 

L^An^E IsAC« 

CE que flous auons dit dans noftre preniiete 
Conférence , dit TAbbé Isâc , touchant Té- 
tât de la Prière, pouiroic fuffire pour répondre 
à la difficulté que vous mefeites. Maispuifque 
vousdefîrez d'en eftre encore inftruits , je veux 
bien vous redire en peu de mots ce quejecroy 
de plus feur pour arreftec Tégacement de noftre 
cœur. On peut remarquer pour cela trois cho* 
fes principales j la veille , la méditation &c la prie- 
te. L'ailiduité ôc rapplication continuelle à ces 
trois exercices établiifent bientoft noftre efprit 
dans vne fietmeté immobile & inébranlable. 

Il y faut néanmoins joindre le trauail des mains 
qui loic continuel , en ne le deftinant pas à nô- 
tre auariceparticuliere, mais aux (acrez viages 
qu'en doit hiire le Monaftere , afin que retran* 
chant ainiî tous les foins de cette vie , nous rap- 
pellions toute noftre intention à raccompli(Tè« 
metit de cette parole dcS.¥auUPrUsi fans relâche. 
Car cëluy qui ne prie que lors qu'il eft à genoux , 
prie bien peu;mais celuy qui lors même qu'il prie 
fe laifte emporter aux égaremens te aux diftra- 
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De la Prière. Chap. XIII. 
ûlons de fon coeur , ne prie point du tout. C eit 
pourquoy auant même que de prier,nous deuoûs 
tftcfaer d'eftre dans la mefine difpofition où nous 
fouhaitcons que Dieu nous trouue lors que nous 
prions. Car iliaucneceilairement que Teftâtou 
eft refprit auant qu'il prie , pafle & continue 
encore dans fa prière, & qu!il y crouue felon qu*il 
eftoïc difpofc auparauant , ou des penfées balfes 
qui le portent vers la terre, oude$ penfées làin- 
ces qui réleuent vers le Ciel. 

C A s s 1 £ N. 

' Le ùdîït Abbé Isàe finit icy la féconde Gonfe. 
rencc qu'il nous auoit faite de la Prière , &c nous * 
laiiïa fort étonnez de la profond c ar de fa doctri- 
ne. Ce qu'ilnous dit fur la méditation de ce ver- 
fet du Pfeaume, qu'il auoit donné pour fèruir 
dVn objet continuel à ceux qui commencent , 
nous rauit & nous toucha extraordînairemenr. 
Mais depuis ayant defiré auec ardeur de Êûre tous * 
nos efibrts pour no^s feruir de cette règle , com- 
me la croyant fort courte & aifcc à pratiquer; 
nous auons trouué par expérience que comme . 
elle eft très auantageufe , elle eft auUi difficile à 
ob(èruer,& que noftre efprit auoit bien de la pei- 
ne à fe lier ainfi à ce verfet , eftant accoutumé 
à fe répandre, & comme à courir indifféremment • 
daas tout le corps de r£fcriture , fans s'attacher 
^.,:^à aucune parole ny à aucune pratique particn-» 
liere. Il eft certain néanmoins que l'ignorance 
ne peut empefcher perfonnede monter au com- 
ble de la perfeâion , & que la rufticité la plus 
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groffiere n'eft point vn obilade pour acquérir 

la pureté du cœur , puifque fi on vfe bien de cet- 
te voye Cl abrégée , on pourra accoutumer peu 
à peu fpn efprit à iè tenir toujours attentif à 
Dieu pair la mediutiôn contituielle de ce verlet. 

Fiu des dix Conférences dUiue les Perfs dëJDefert 

' eUSed^ke. 
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